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Dicthaittur eatiem animo , ingtnio^ut 
à guo gtfia tram. Tite-Live. 
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A LONDRES, 

Et fe trouve à Parts , 

Chez Moutard, Imprimeur - Libraire > eue des 
Mïchuiins, Hgtel de Cluni. 1790. 
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CHAPITRE DOUZIEME. ' 

■ ^^u'tis ttoient grands ces Princes Lomûnt.!.. il 
fcaible. que- tes autres Princes foient ptaples aupri» 
d'eux. Âinlîrpatlok U Maréchale de Reiz » & céc 
^loge étoii paifé de bouche en bouche. Nom di- 
rons, donc se que furent ces Guilès, dont ou a 
tanc Se C\ diveti^ment parlé , tout i tour prônés 
•Se difïamés , méritant peut-être égalemcRC la 
iouan^e & le blâme : ians doute m eurent de 
grandes qualités. Ëh ! comment aucoi^t'ils pa 
préparer tant de révolutions , s'ils n'avoient ea 
qu'une ambition aveugle Se opiniâtre ? Il faut dos 
complices , une armée à un Chef de parti : toutes 
les fois que ces complices ne font point tirés<lË U 
li« du peuple , il faut croire que celot qui compta 
parmi Ces Lieutenans & parmi Tes creacnifes « U 
moitié de k Noblefle du royaume > eft un grand 
homme. Tels fiuent fucceffifement Eiatiçoia fl( 
• Tomt m. A 



1 Galerie phH&fophbpie -" 

Hetirî de Guîfe. Si quelque Général pou vou mettre; 
en péril la Monarchie fous le règne de François 1 ^ 
c'écoit le Connétable de Bourbon 3 c'écc^jc Fran- 
çois de Guife , fous Charles IX ; c'écoit Henri , 
fous Henri III. Dans les camps > au ConfeiU à la' 
tête dès Finances, dans les intrigues du Cabinet, 
dans les fèces , on trouve les Guifes par-tout , par- 
tout une étoile heureufe femble les^ppuffer. Inf- 
truics à fond des affaires dâ roy^ni4 'yôc plus en- 
core du caradere du Roi , des Grands & du peuple , 
ilséconnenc l'un par Téclit de leurs qualitcs'i s'af- 
fûtent des^ autres ^at leurs bienfaits , par leth: tti^»- 
niere franche & noble, du peuple, en ayant l'air 
de le plaindre & -dé le-pr^S^êrrDh Tes-aliSarés 
d'avoir eu des pxéteucions. orgueilieuies.fur le 
trône des Valois. Lé' Sang de Lorraine étôit'Sflrez 
beau pour régner fur une nation fiere , & de grjmds 
talens étoient capaBles'déjixftiâer .un atcBiicaLJb 
iîrivrai lès^ Guifes dans toute ' leur conduite iéc |e 

découvrirai le. fyftême de leurs; démarches. 

i La ^ MaiÊDfn. de Lori-aine , une des plus znr 
tiennes , : defccndoit de .Giénard îLaadgravé^ d'Alv 
face,, onde du pered'Uenri III ^ Empereur d'Ab- 
Jemagne , qui vivoit :z\v. cammàncenièat ' do. oa*> 
^'ieme fiecle. Louis Xil i'avoit accueillie iia^ns'feîs 
£tats y Se l'a voit rapprochée du trône, len liii don- 
nant un état de Maifon fouveraine^qui^lur éroît 
commun avec les Princes de Gonzâgue., .de; Sa>- 
voie & deCleves. Louis crut ajouter, au' nouvel 
éclat à fa couronne ^^n la faifant foucetpr pat des 
Princes étrangers.' Ce bon- Roi étoit bien éloigne 
de prévoir , qu'en condamnant la* dureté du Néron 
ïrançois qui l'avoir précédé , du féroce & ci- 
*mide. Louis XI qui ^irvoic bâd! la Monarchie 



¥f MÇdfe • foF Je^ raines ùbscgraiile^f^amiliei di| 
toy aJme / il s!expofou à uii cemhle reproche, .dsi 
la' PoftériSé* Fracrçoislnâ cardai peine a s'apperr 
C€Voi|i4è':ct£ae faute ,' &>^ cQurnui^er contre : léj 
Lectré«^^ Pttcoqres donjuiées ill^pjn fioU.p4é*jLjam:r 
bâcioii'des *4vtit^S'i'ef&aya yÀÏ iui. échappa ckms:iei 
dernières '^ûbàês'^iièfo viei|*jœvfri : //j mettront 
fhesfujets tn'pokrpûint3& mes enfans tn ckcrhije (a)^ 
On s'e^4;ron<ipo>eay'S*c(bilinsipc a*craifiBr cette Alai^ 
ion en ccfftngece^elle r«lsiiait' de^is ti:ès->Iong^ 
tempis d'e!UJFrâtnce.<palf.uQe<patrid du Dacbé de 
Bar. U f^e^fgtbiG mim\di^urer:fes quabcésv.hî 
lui accorder- des ptmlégeorirËUe aavoit. paï ^ 
befoïn deri,ettr8sipA»iaia?s«poar .Xe iîgnalèti la 
journée dê^FW)irrevapd oéibs^dfAïiu court &..de 
Crecy. Son îùkg'à^ou «buiétpbilr ta France dadis 
ces mtaitfestinpdrranréfi)tfj€ex^£'ertbesLne fexvireSlK 
'i^u'â Ie$6iet^g8)ilèfp7admef:^ i£fi[ns.ieur Aom^éït^ 
€56mitie o/ir i«a «préreinlu ^mn lùArp dont ika'a*' 
voiiônt pas'be(ow(A)/. ,:b ::j\î •. \ . , .- ., 

Claade'/fils derRcfté^'Oisc.iie Guife &.fia4:<sfll 
de JoinyiHe,' &it'>le^fMremijsr de cerce Maison qui 
s'établit en.France ; il jr^obttât lesigouiremetneni^ 
de Ghampsigne &:^e^Boiirgbgbe^ & époufii Ân-« 
toinetÊe-d#SUirï)onttamei des Rois de Naya£t« 



r» ^ * , 



(tf) Ckarics IX.ami/i 6n vers k fkinfôe.de FiançéiéL 

tle;Rei(]?can{ois de faillît ppint, 
42aan4 il j>rëdit que cçax dç <5ui|i 
^Mcttroîcnt fcs fujcts cil pburpôînt 
'^%)a«^^ferciûfaris en dicm»(«# 

(i^/ta cfériorninàtîbft ^e Priiidé Àd'ic CQÎIMxmt 9^tcfe% 
ïnfans (ïc ÎFtancc : on ne Jiftîngaa p'at le noin-ai Prfotet' 4ë 
Sang f ce«6fr-ci d«s £irangei^«qV«iai;f7<r .* /. *> i 
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4 QàiârU "fhilàfophique 

ifcdtt Prmce/ide'Gondé (i5rO* ^^ a,ptctwdfl 
^^ececre alliaj^eâécoic le furemier degri de l'illu^ 
-crarion que les; Guifes reçurent .£n.'£raiice : on 
is'éft trompé ;à*ce£te -époque vingcrdeux alliances 
av^ la Maifoû Royale fumioienr poar lut don- 
tiérqueique fieiré»^ i& pour croice a l'égalicé des 
convenances. Dix noiiveaux degrés de parenté onx 
dû juftifier dans la fuite cette opinion. Quelques 
Ecrivains fonr un reprochei^noa nnoinS important 
i la branche de Lascùnie établie en. FratKe; ils a^ 
firment que les Guifes > comblés rde biens par nos 
Rois, enrichis par* leâ grandes charges Ce par le^ 
«lerres , n étbient '(eniis dans ce coyauitie qu*ave{: 
JuX' mille livres derevenas^ Il n'eft.pas^raifeinr 
blableque le Roi eût donn4 lasmai^ d'Antoinette 
<le Bourbon à Gl&fide^de Guifei s'il a avoir ppf^ 
iiUé qu'âne ibtfiulne;iluifi médiqcffé^.Amoiperif 
n'appoccott en dot /cptefa géoéàlogiejfieion nom^ Je 
croirai plutôt qu^ Clatstdev^^ifa^cSi^VQit inutilement 
difputé la Souveraineté de latL^rcâitie^ fon frère .^ 
lécoit venu en^franœ-^H^domnatgé. par les bien- 
faits ii' Antoine , qui .hiLiavoitiabahdoùnç toutes 
des Terres qu'il-^poiTédoir dans.' ce'.roxwme.. Ces 
Terres étoient con6d^rables, fictomprenoicint les 

Comtés de Guife^ul-Aumale».diUair^urjc iScid^ 
lillebonne , les^aronnies dé Joinvtlle & de Sallé , 
•les Marquifats de M^ïenne Se d'tlbeuf, les Sei- 
gneuries de Lambefc'&* d'Orgorf; & plafieurs 
autres domaines. On ne doit point avdir perdu le 
fouvenir de Timmenfebériçâge de Mademoifelle 
de Montpenfier, qui devoir, une Wi^tie de fes 
Ixens à la M^ifon de Lorraine » par fa .ipere. On 
ne doit pas plus avoir oublié de quelle manier^ 
cette Princeile abandonna ^ lancôi volQu^scmcnt^» 



tantôr par des ménagemens mst^ entendus , des 
Terres confidérables (|ui apparteiioient aoir Guifes ^_ 
,& donc des Etrangers^ & jufques aux'enfans de 
Madame de Moncefpan , ont hérité. 

Claude eut de ce mariage , François , Charles , 
Claude , louis , René , & ie Grand^Prieur. Da 
tous c«s cnfans , François , qui depuis fut Ducdf 
Guife, aflaflîné devant Orléaiis , ^- Charles ^ en^ 
fuite Cardinal de Lorraine^ fur<?nt ceux qui tra- 
vaillèrent cônftamment à l'élévation de leur Mai-* 
fon. Claude, Ducd*Aumale> fut tué au (iége de la 
Rochelle. ' r '. 

Jean , troîfieme fils -de Renc , avoit bientôt fuivî^ 
Claude en F^anjce* 11 avoit été promu à l'Evêché 
de Metz, & peu de temps après* au Cafdinaiôti 
Glande fé fit un nom daïis les armes, & fnt.coni- 
J>ris parmi les Généraux que ChârlÉrs^Qutrit de-* 
inandoiren otage pour l'exécution du traM qu'il 
avoit fignéavec François I. Claude avoît battu les 
Impériaux- eh Champagne , èii^% U*tt^me; temps 
que la TrimouUle- chaflbit les Anglois de la Pi-t 
cardie , & qiie Lautrec , campé devant 'Bayonne.i 
repouflînt les Efpa^iiols. daudô: avoit 'banales 
Anglois devant Péronne. Jéall s'àttachk au Mo* 
narque'j-ne femèla point des affaires publiques i 
remplit pafTablet^eht les rolés de'rei>i^fei)tation8 
dont il h^t chargé -dans les Cours etranger^^Jl 
tnotirut f egtetté de François I. Il s'étoit comporté 
doucement ^ la Cour , avoit été aimable & pre^ 
digue; o\\ ne fbngea pas même a. lui /aire le fe- 
proche îd'avoir été un des ffremurs attraftjkrs 4^ 
bénéfices (tf). : . : î) .j.î^ 

f^ (a) La repréfentation fut toujours recofnmaudlê a' nos- 

A iit 



4 G^Ierli pkitofâphijfue 

Xjnt d^rnarch^ hardie a voie pefdu Çlaudd dlaiiS 
)*efprit de Fra^^çois I : il avpic ofc cojiduire au fe- 
tours d'Antoine fon frère ^ gui étoit attaqué pai; 
les Anabaptiftes , les groupes du Roi , pendant 
que le Roi ctoit prifonnier-à Madrid- .On a pré- 
tendu qu'il pouvoir faire c^tre levée de foldats ^ 
parce qu'il cçpit Gouverneur d^ QharRpagne. L^ 
procès qui fut /air fous !e Miniftere dii Cardinal 
de Richelieu» au brave Saint^^reuil , annonce 
que jufquçs au rçgne de Louis XIII» 1/ss Gouver-» 
neurs croyoîenc. être les maîtres de difpofer des 
troupes qui fe trouvoienc dans leurs gouverne-^ 
mens* Ils levoi^ent des im^rs ppur Tencretien 6c 
I4 (old.e des garnifons , &c mêmç pour doubler 4es 
pxoftts de leur5 charges. Ces abus ^enoiem à Tin-^ 
difcipline militaire , & çapprochoient les feiziemo 
& difÇ'feptii^me fiecles de ces temps où le pillage 
^oit affreux après la yiftoire,'poW: dédommagea: 
Jes Bannerçts des frais de. la :c.ap[îpagn^. 6c de Ten- 
irecietide leurs lances. Clause fôcouruc Antoine t 
tïi^isil arrêta eiï.memè tenips la fureur de^ Lu* 
jflîériens d' Alface 5 ce ferviç^ .p^Uvpit a^doucir f^ 
Jl^ardieffe &c. ne. la rendoit point pardonnable^ 
Hcançois I l:efufà toujours de le. voir. R^ti<é dans, 
fon gouvçrnemeat , \\ ne fut. point gagner ram^îé 
a<$$ Bourgttignpnsdc à^s Champenois. Le: poiiba 






j|tni^>afladcuis à Rojne.X'Eséqttc de Tarbers la^ eonfeiUoit à 
f ^aixçQïs I^ Les CardiDauz d'Eu déployèrent ^ {ou^ran^isf 
j^ fovi^ Henri n , ce fkftc aflci utiicmenr. .* . ^ 

*^ L^Cardinal de Lofraîric cnchëric fur les Cardinaux d'EftI 
JJê èàrSîtota] de Joyirufir , fous Henri lï 9 foûtini? la magrii* 
Içcncc du Cardinal de Lorraine. .;* • • 

jDansles dçraicis t ei^|>s\ J^ C ^rdin^l de Rohan a marché- 







du fei^iémt ficelé. f 

hâta la fiiKle -fes jours. Sa moïc fembla racheter 
les ccrrs de fa vie. Claude connue fon alTaflin^ 
rappela , pardonna , & mourut tranquillement. Ce 
pardon généreux parut fubiime , & ne contribua 
pas peu à réconcilier avec- les Guifes le pe|iple 
toujours efdave de Thomme qui fait l'étonner oa 
le leduire* 

Le Cardinal Jean , comblé des biens de TEglife , 
préfîda à l'éducation des enfans de Claude* Charles 
iut élevé au collège de Navarre , 6c deftiné à lui 
fuccéder dans tous fes bénéfice^* H fe nomnioit le 
Cardinal ^e Guife.': François, le Comte d'Au- 
maie. La Princefiè Marie, leur fbpur , fut dans, ia 
fuite Reine d'Ecofle; & ceft elle qui , à l'entrée 
de la Princeffe Eléonore, & dans beaucoup d'autres 
cérémonies d'apparat , fut en butte i h jaloufie 
& à la médifance des Courtifàns , qui voyoient 
avec inquiétude l'accroidemenc du crédit de là 
Maifon dé 'Lorraine. Us ne ménagèrent point 
certe^Prineefle. 11 n'eft aucune a6tion de la vie 
qui hait été éclairée Se tranfwiife à la Poftéritéi 
On peut croire an moitié qu^^tle étoit belle , 8ç 
qu'elle fiàt aimable & trop fenfible. • 

Ces alliances nombreafes' avec la -Famille 
Royale w'empècfeercm point les Guifes de tourner^ 
leurs'PegUrds vers Diane de Poiriers , DucKeffi'd» 
Valentiftms. La Sénéchâle avoit roue' allô; Claude ^ 
depuis Da& d^Aâfmale , troi (icme enfant de C4aude ; 
rcpoofa. Elle ti'étoit point , comme on l'a? 5»iH 
fille nfâàifeUe'^a Roi ; elle-étôit née du SénécHil 
de Brézé ,'tiTtid'u^ile d$sf>fus anciennes Maiibns. 
Cette SLlKânta^-ne p^uvoitr point faire rougir les 
ÛmCé^ Diâft%:;'<fùi-s^n' trouva- flattée y s'aban- 
donna *à ièttrs cônfeilsrils avaient obtenue Êi^ 

A iv . 



S^ Galerie pbiloJophVque 

cile Henri II une promêde par laquelle jcè PHncf*' 
$'engageoic de^ leur donner y à fon avénemenc au 
trône , le Duché d'Anjou & le Comté de' Pro- 
vence, Nous avons dit ailleurs ce qui rendit cette 
proipeflTe de nul effet. Avant de (uiyre le fil des 
cvénemens , il eft néceffaire de faire conooîcre les 
deux agens de nos querelles. François & Charles 
(ureot Tes uniques repréfentans de leut famille ; 
les autres fuivoient de loin le même mouvement. 
Rien n égaloit l'audace , l'orgueil , la préfomp- 
tion & la valeur de François de Guife. Des vic- 
toires gagnées par fon habileté , des nvitehes fa« 
vantes , beaucoup de bonheur dans Tes opérations y 
un€t grande hardi efle dans toutes fes entreprifes y 
l'avoient placé parmi ces guerriers , l'efpérance 
de la nation* Rien ne lui paroiiïbit impoffible^; 
fon orgueil le mettoic. de niveau avec rous les ha-* 
fards : jamais il n'abufa de fa conquête; jamais 
un riche butin ne fouilla fes mains. Dans le pil- 
lage de Calais il ne s'écoit réfervé qu'un» cheval 
blanc 9 en (igné de fa viâoire. Combien cette fim^ 

Solicité honorable ajoucoit à fa renommée dans un 
îecleoù le Plutarque étoit le manuel des guer- 
riers, & où la manie des parallèles étoit fi géné- 
rale ! François de Guife fut bientôt comparé à Ca* 
mille. Fier. avec fes égaux , il s'indignoit contre 
^QUte idée de dépendance & de fupcriorité ; af- 
fable & populaire , le foldat & le peuple s'empref- 
foienc de lui obéir ; ni^gnifique & généreux y il 
àUoit au devant des befoins des grands Seigneurs^ 
Aimable auprès d«s femmes, trop dangereux pour 
Catherine ae Médicis,; qui trembl^ic 4eYAat foa 
génie 9 & qui fentpit trop fortement le pouvoir 
m foQ am^pUité^.TQMJQùrs fupério^ur 4 (e^ rivauxa 



Il paroiJOToic toujours plus grand que te tefte de$ 
Coiircifaiis. Une Seâe menaçoic alors de troubler 
Je royaume ^ elle étoit foible ; elle avoir à fa tête des 
Chefs habiles , qui n auroient point voulu pacokre 
en féconds à coté de lui. La Cour cotnptoit beau* 
coup de Braves , peu de Généraux , & ilsn'avoient 
point affez de talens pour ne pas perdre à la Cour 
la réputation qu'ils avoient méritée dans Ips camp& 
Guife étoit afluré d'enchaîner les cceucs à la ville ^ 
^ de battre fes ennemis en campagne. 1{ fe dé- 
clara le protecteur de la Religion Çatholimie. Ce 
parti ralfuroir de Tappui du Pape^ de l'Elpagne, 
du Clergé & des Catholiques. U ne.s*en écarta 
jamais ouvertement. On la accufé d'avoir vduUi 
s'unir avec les Luthériens d'Allemagne. Quelques 
tnécontentemens pafTagers ont pu mettre cette 
menace dans fa bouche. Le projet n'encra jamais 
dans fa tête ^ lui Se fa Maifon y auroient trop 
Derdu. Sa Maifon ne tourna jamais fes vues vers 
-les Luthériens. Il avoir déjà obtenu le. furnom du 
Jidars Franfois^ Çc n'étoit point la baffe flatterie 
qui lui avoir donné cette épichete glorieufe^ elle 
ctoir Je prix de fon courage. Alors oti ne croyok 
avoir bien loué un grand guerrier , que quand on 
l'avoir comparé à un Dieu de la Fable ou à pu per- 
ibnnage illùftre de Rome. Cette admiration peut 
l'antiquité a di^é jufqùe vers là fin de la Régence. 
On trouve dans le château de Verfailles le falloa 
d'Hercule ,* à Fontaineble.au la galerie de Diane ; 
mais on n'y voit point la chambre de Charlemar 
gne. Louis Ai V y qui eut une influence û mar*« 
quéefur la nation, nerefped^ paf aflez l'Hiftoire 
.nationale , & ^ima trop le merveillei}|: d§ la 
;.Crçce* Il avoir aflçrvi tous ies Arts à. ce gôw do^ 
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il changea de langage : c*étoic un ambitieux. Mbfruf 
adroit ; ou peut-être moins grand que FrançôÎJî 
de Guife, il ne fe tint, pas à une diftance mar- 
quée de fon fiécle. François tranchoir avec fes 
contemporains plr fa valeur , pat fa géncrofité & 
par de grandes manières. Le Cardinal prit une 
autre allure ; peut-être fe félrcîta-t-il d*être placé 
dans une Cour corrompue , où il pouvoir , fans 
tôueir, fe fervir des vices régnans. Alors on l'en-^ 
tendit dire , qu^un menfonge entretenu tr^is heures 
eu trois jours vaioït beaucoup ; alors il difoit à ceux 
qui le contrarioient : Je brouillerai grandement les 
cartes à ceux qui me veulent tenir le menton. Un 
menteur ^ àxtoit-W ^ doit être effronté jufquesatt 
bout j & il eu donnoît l'exemple. II. eft vtai que i 
vers la fin du quinzième fiede, le menfonge fut 
accrédité dans toutes les Cours- de TEurope, On 
mentoit fans pudeur : cette épidémie , devenue 
générale depuis le règne de Charles Vill y à foii~ 
tetour d'Italie , ne lailToir poinr de remords , 6c 
ii'étoit pas nicme im' motif de reproche. Rîeti 
iî'étoit plus difficile que les négociatidns^ ; rien de 
moins cerrain que les traités- <!^ la religion des 
férmens Du cabinet des Rots, le menfonge paflfa 
dans toutes les bouches. Le Car*dinal de Lorraine 
fe fervant de cette reflTource » qm fut fi urile i 
IMexand re VI, à Ferdinand, a JuIes^II,5Charle$yi 
à Henri VIII , à la Comteflfè d'Angoulème & i 
Catherine de Médicis , n'étott pas plus coupable 
que tous les autres : on l'a accuft ( &'ces reprochés 
paroiflenr plus fondés ) d'avoir verfé dans fa fa- 
taille les tréfors de la France , dont il avoir lad- 
miniftrarion. Cependant l'Hôpital loue fon^irité*- 
jgriré dans cette geftion. François de Gaife -éêoîc 



t 

accabl^ite da(e^.>;^ la Cour lui x^Qnna f^ charge 
pour l'aider à ie$ payera II n!en feroic pas moins 
vr^i queje Ç^rdlixal a pu faire i^es deniers.de 
TEcac un eniplQi .contraire, i .leur 4eftinacipiu tl 
falloit gagner cette Noble (Te ..pauvie qui fe 4^ 
youG|icauxGuifes> ibudoyerdes agens dans coures 
les Cours ,. ramener les mécobr^nà., :^t p*eft ainlî 
^e , fans enrichir.fa Malfou', le Cardinal a' pii 
îarir Ifs canaux dii tréfor royal, . ^ , _,, ^! 
- Il eà encore plus certain cju'^l^^fuivi^ avec bpî- 
piâtrei^j.peodîwi: uente an5^.|è jfrojçc de placer 
Henri de Guife Ïud le Vrônei Via3icanf& emporté 1 
a.v«p le pardon tpujojirsJurJiesTleyres., il couvoir 
fes,vengeaîices.. pendant de -Jorigues. années. Sa 
fierté ne lui» permeito^ît; pas toujours de contenir 
îon emporrjSHi^enç devant fcs.égaux,; rarement il 
ménagea fes, inférieùrst. L*HôpitiaLl lui-même np 
fut pas excepté de ces fcenes qui humilioient les 
gçjindes digaités /j.ç,r,Etat. L'Hppirâràyoic'accôrdî 
aux Huguenot^ T^dli à^ paciâ'cation, de 15^8;^ h 
C^rdiçal, furprîs , ilbn recour du Concile, d'iip 
traitement ^udl; pacifique , s'abandonna a la plu^ 
yioJente colère , & dit'>%» que .^uîfqu'on paflbit 
•• relies cfiolesa il ne falloit plus de Confeil » éc 
j»,quil a^/aiîîft&roitplus>.. Le ^Chancelier lui 
ayant répondu f'». ETV :, quoi / Monfieur , Vous 
-a», êtes déjà venu pour nous r troubler? Je ne fuis 
j». venu pqur tritubler , ^eprit-jl *,'mâis pour en\- 
a. pêcher q^q ne. troubliez , cdninié avez fait pair 
»>~c pâlie ,, pelure, que vous êtes, Voudriez-vous 
» empêcher'» iLTouça'rHôpital /cme ces pauvres 
j* .gens , auxquels le Roi a permis de vivre eh lii- 
n percé de If ur coiifcience & en leur religion , ne 
y fuflent ; aucûiiemènt corifolés ? Oui , Te veufx 
•> empêcher y car 1 on fait bien que fôuffrant tçUès 
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wrerenc trop long-temps d'envoyer le fecoùrs 
promis. 

Cependant ils négocioient en Italie* Naples 
tentoit leur ambition. Le Pape étoit mort. Le 
Cardinal courut au plus tôt qu'il lui fut pqffiilâ 
pour attraper les trois couronnes. 11 fembloit que 
le Cardinal ^toit le moteur de toutes les querelles. 
A peine il fe fut éloigné de la Cour, que le Con- 
nétable fie figner une trêve de cinq ans , en 1 5 5<^. 
Arrivé à Rolne , le Cardinal nomma Lieutenant- 
Général du Roi en Italie, Hercule II, Duc de 
Ferrare. Ayant appris que la trêve étoit conclue i 
il dit qu'il favoit bien le moyen de la rompre ; ce 
qui ne manqua pas à fon retour. Il fit préfentec 
aii Roi , par le Cardinal CatafFe , envoyé du 
Pape , une riche épée , & tit rompre la trêve , par 
les foUîcitations prenantes de la Duchefle de Va- 
lentinois. 

Bientôt arriva îaTariglante journée de St. Lau- 
rent , qui fut fuivie de la prife de St. Quentin > 
&<l'une paix honteufe à la France. Après la perte 
de cette bataille {a) , le Duc dé Guife fut rappelé 
d'Italie, pour arrêter les progrès de Philippe IL 
Alors on vit la ville de Paris ôc la plupart des 
villes cAFrir des dons gratuits au Roi , des levées 
volontaires de troîi()es. La guerre n'étoitpas une 
délibération du Cabinet , c'étoic le cri de la Na- 






(a) Philippe II avoir fait un voeu pour le gain <?e cette 
bataille 5 c*^toit d*éleverune égtifc : il bâtit en confôquence 
le couvent de l'Efcurial , oii il a prodigué les r ichenes des 
ieux conti-'ens. Un François qui vifiroit cc-te maifbn , ne 
pût s'empêcher de dire : Il faut donc que Philippe II aitcii 
une terrible peur, pour avoir fait un aufH grand voeu* 
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tien. Qu^n ^toit glorieux à François de Guifd 
d*Êcre appelé par ce cri national > & d'être pro* 
clamé le âUrs François ! Qu avoit-il fait aupara^ 
vant en Italie i On Taccufoit d'avoir etntnené la 
fleur des xroupes qui nous reftoient » ^ de les 
avoir entretenues chèrement aux dépens du Roi } 
tandis qu il eft vrai qu^il foudoya cette armée i 
fes frais y les états des guerres d'Italie » con(i* 
gnés aux Mànufcrits du Roi » prouvent cetre yé-* 
rite. On lui avoit fait un reproche plus fondé ; 
c etoit d'avoir trop fait fa cour aux Cardinaux. 
Le motif de ces complaifances étoit de gagner le 
Sacré Collège , afin que fon frère pût s'alfeoir fut 
le St« Siège à la première vacance* Le mariage de 
leur nièce) Marié Sti^art, Reine d'EcolTe » venoit 
d'être célébré avec François , fils aîné du Roi , ÔC 
celui du Duc de Lorraine avec Madame Claude 
de France» 

A fon retour d'Italie , le Duc "âvoit été nommé 
Lieutenant- Général du Roi dans tout le royaume^ 
Ces Lettres furent enregiftrées en Parlement Je 17 
Mars 1559. Après la prife de Calais » fon crédit 
augmenta à tel points qu'il fit préférer le Duc de 
Nemours au Prince de Condé pour la charge de 
la cavalerie légère ^ & peu de temps après ^ le Ma« 
réchal de Briuac, au même Prince , pour le gou-^ 
vernement de Picardie. Henri n'ètoit pas telle- 
ment aveuglé pat Diane de Poitiers , qu'il n'ou« 
vrît quelquefois les yeux* 11 écrivoit alors au Cotl- 
nétable , qu'il avoit été contraint de faire tout câ 
qu'il avoit fait 3 & que le temps lui enferoit raïfotii 
Le Connétable avoit donné le projet de la prifd 
de Calais. Le fuccès n'en écôjt pas douteux. Ld 
Roi vouloit aller cueillit iuirmême ce kuti^t ii^ 

Bij 
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Membres de la Cour, Fier de ce nouvel appui , î! 
ordonna cette mercuriale , où Henri , endanimé 
décolère , ordonna Temprifonnement deplufietits 
Confeillers prudens , ou attachés aux nouvelles 
opinions. Ce coup d'autorité fut le dernier de ce 
Roi , il trouva la mort au milieu d'une fête. 

François II monta fur le trône à l'âge de feize 
ans, & ne régna pas dix- fept. mois entiers. Tant 
qu'il régna , il ne fut pas poffible d*avpir accès au* 
près de lui , qu'en préfence de ceux de la Maifoii 
de Lorraine , qu'on appeloit par dérifion Gardes 
du Roi. Le Cardinal , pour être fur du Confeil 
privé , y fir entrer le Chancelier Olivier , qui fe 
déshonora par ce retour. Le Parlement fut encié- 
cement i fa dévotion. Il drefTa de nouveaux érats 
de la Maifon du Roi , renvoya, avec la demi-pen- 
fion , les Officiers qui avoient été de tous temps 
continués dans îeurs charges , de père en fils. Les 
provinces & les villes frontières reçurent de nou« 
veaux Gouverneurs. Les Finances furent maniées 
par les pins favoris du Cardinal , & fous fa Surin* 
cendance. Il fit défendre le port des armes, les 
piftolets» bâtons à feu , longs manteaux <S^ grofles 
chauffes, Il étoir poltron , & ajoutoit foi à la pré- 
di£kion d-un Nécromancien , qui lui avoir dit â 
Rome y quHl feroit tué d un coup de bâton â feu. 
Dans l'intention de s'afTurer de cette moitié du 
peuple » deftinée à être le ftésiu de l'autre moitié ^ 
accablée de dettes & de vices , le Cardinal fit ex- 
pédier des Lettres- Patentes, portant révocation 
de toutes les aliénations faites tant à viequ'à temps 
limité, excepté les ventes au profit du Roi. H 
ruinoil par ces Lettres la plus faine partie de la 
Katiou ]^ pour favotifer la plus méprifabk* LeCotb 
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iiélàble eft dépouillé de l*étac de Grand- Maître ^ 
Se rAmiral de Châcillon du gouvernemenc de Pi- 
cardie, que BrifTac obtient. Les Guifes font , d'unt 
feule promotion, dix-huit Chevaliers de l'Ordre» 

3ui leur alTurent, dans la haute NoblelTe, autant 
e défenfeurs \ d'upe marque de Chevalerie ho-* 
norable , ils font un collier à toutes bêtes {a)^ Ôc 
rendent l'Ordre du Roi méprifable, jufque-Ii 
que le brave Hervé de Longaulnay répond â U 
Reine- Mère : J^aime mieux le cordon de mes armes 
que le cofdon de votre Ordre. Catherine , effrayée 
de fe voir entourée de toutes les créatures des 
Guifes , s'écrie avec douleur : Ils veulent donc rnc 
réduire à l*état de Chambrière ! Le Roi d^Efpagn© 
fait publier ce manifefte injurieux à la France , par 
lequel il fe permet la cenfure du Gouvernement» 
Cet Ecrit, qu'un Confeil fage 3c ferme auroit 
— ■ ■-.■■.■ 

(tf) Foici les noms des dix -huit Chevaliers de 
P Ordre de St. Michel ^ faits à Poijfy le jour & 
fête de St. Michel^ 19 Septembre 1 j tfo* 

M £ s $ X E V n s» 

De Janlîs* De Cîpîcrre,^ 

De Randan* De Crevccœur.: 

De Martieues» De Gondrin. 

De Tcrrîdc. De la Trimouillc» 

De Lanfac. De Meziexes.. 
De Beauvais. 

Ceux quîfiuvent étoient abfens^ 

De Humîcres, La Motte Gondrin. . 

De Jarnac. Le Vicomte de Bourdons 

De Candale^ Corneille BeatFyoglio* 
De Joms» 

B iv 
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£%\t lacérer , fut bien reçu par les Guifes* Le4 
princes n'ofoienc faire des remontrances» Toute 
)a NoblefTè écoic défarmée. 

Les murmures redoublent; les manifeftes fe 
multiplient ^ on accufe , on r^nd le Cardinal ref- 
ponfable de toutes les délibérations du ConfeiK 
Mille Ecrits dépofent contre fa mémoire. 11 feroic 
difficile de le jtLftiâer. L'Europe entière s €lé\reroie 
contre THiftqrien intimidé ou balTement flatteur. 
On lui diroit : Les Guifes étoient fous un Mo- 
narque des Miniftres defpotes. Jamais la con(idé« 
ration due à leur nom , à leur valeur , à leurs ra->^ 
lens ne fut fi exceffive. Oncles de la Reine » pa-» 
rens du Roi , protefteurs de tous ceux qu ils 
avoient appelés au maniement des affaires ^ entou* 
ses d^une clientelle nombreufe , redoutables ^ux 
Princes du Sang qui vivoient éloignés de la Cour 
iahs crédit & ians fortune, ils pouvoient tout ce 
qulls vouloienc* On diroit à TEcrivain timide ou 
Q^tceur : Lis la courte & odieufe Hiftoire du 
règne dQ François II \ fouille dans les greffes , 
jerte les yeux fur ces feuilles qui , fans avoir la 
circonfpe^ion de l'Hifloire , font des portraits 
de famille » où cous les traits font faifis & rendus 
fidèlement par une main fûre< Lis & refpeâe la 
vérité* Ce n'efl: pas toujours la haine & la pré* 
ventiion qut enfantent ces Ecrits , qui ne font point 
revêtus cPun privilège \ ce font , le plus fou vent ^ 
les fouvenirs de Thomme qui a vécu & qui i, vu« 
L*Wiftorien impartial fait bientôt démêler ce car» 
raâere de franchife , qui rend recommandable$ 
de paj:eils Livres. Ce n'efl rien hafarder que de 
rendre le Cardinal refponfable des troubles de ce 
r§gqe, \\ étoit trop fiçr j qrop grand , f dur a ètfo 
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^u'un Mîniftre fubalterne. Le Roî fignoît , le 
Miniftre imaginoic » arrangeoic > préparoic & dicr 
toit. C'eft à Louis XIII qu il faut demander la cêce 
de Montmorenci ; majs c eft à Richelieu qu'on 
demande celles de Marillac ^ de St% Preuil , de 
Châlais^ de Cinq-Mars, &c celle de Thou; ce n eft 
point Louis XI v , c*eft Louvois que la Poftcricé 
accufe de Tembrafement du Palatinar. 

Je fuis cependant bien éloigné de recueillir cous 
les bruits populaires &c tous ces menfonges qu'Un 
parti contraire accrcditoit. Trop de rigueur eft 
condamnable dans un Hiftorien : il ne doit pas 

Î)unir l'erreur j la préventioh, comme il puniroit 
a mauvaife foi j & il ne doit pas demander à l'un 
Aes vertus que- fon fiecle n'avoit point. L'ambi- 
tion 5 plus ou moins déguifée , ctoit le vice domi- 
nant de tous les intrigans du règne de Francis IL 
Le Préfident Minard venoit d'être tué. Julien 
Fermé , un des .Courriers du Cai:dinal , eft arrêté ; 
on trouve fur lui des Mémoires adreHes au Par- 
lement y pour faire le procès aux Princes & Sei-- 
gneurs du royaume. Les Princes & les Proteftans 
/ont alarmés \ la Conjuration d'Âmboife , qui fe 
tramoit fourdemént depuis le mariage du Roi » 
prend de nouvelles forces. Ce mariage avoir di- 
vifé les efpritsj chacun voiiloit marier le Roi fui- 
vant fes vues ; les' Politiques , gagnés par l'Ef- 
pagne , demandoient une PrincefTe Éfpagnole j les 
Huguenots , protégés par les Princes Allemands , 
vouloient pour Reine une Allemande : les Guifes 
l'emportèrent, & placèrent leur nièce fur le trône. 
Telle fut la première caufe de cette Conjuration , 
^ue pas un Hiftorien n'a cgnnue. Elle étoit deve* 
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nue effrayante par le nombre & la qualité *desi 
Conjures, François , aux oreilles de qui retentif- 
foieiic des murmure> continuels, prioit les Guifes 
de s'éloigner de la Cour pendant quelques inftans. 
Ils perfuadoienc au Roi que ce parti feroit dan- 

fereux pour lui , d'autant que la maïfon de Bour^ , 
on ne cherchait qu*à l'exterminer à l'aide des /fc- 
rétiques. 

Après les exécutions fanglantes d'Amboife» 
les Guifes menereac le Roi à Tours, où ils vour 
loient dretfer des échafauds , parce que les habi- 
tans avoient fivorifé la confpiration. Déjà a voit 
été rendu le fameux Edit des gibets. On ne peut 
que dire , fi Ton veut juftifier le Cardinal , que 
cet Edit ne fut qu'une épouvante, & que perfonn« 
ne fut exécuté. Il avoit voulu faire revivre ce Tri- 
bunal de rinquifition, que le fouvenir des Vau- 
dois avoit rendu odieux. La prudence de l'Hôpital 

fréferva le royaume de ce fléau , en y fubftituanc 
Edit de Romorantin , qui n'appaifa point les 
troubles. Je ne blâmerai point les Guifes de toutes 
les précautions qu'ils prirent après la découverte 
de U Conjuration. Plus fages, ils fe feroienr re- 
tirés dans leurs Terres , d'où François de Guife eût 
été bientôt rappelé : l'ambition leur confeilla des 
partis plus violons. Us avoient à leur folde une 
multitude d'efpions en France & dans les Cours 
étrangères. La dépenfe de cette efpece d'agens, 
la plus vile de toutes , fe montoit à plus de vingt 
mille francs par mois. A ces efpions, Guife avoit 
fu joindre douze cents Gentilshommes , 4ont il 
avoir le fignalement , & qui lui avoient fait fer- 
ment d*ètre prêts au premier fignal, & damac*^ 
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cher avec les bandés de Piémont. Avec ce fecours , 
difoit-il y je puis p^jjcr Jur U ventre de tous mes 
gnnemis , & avec la machine de la Religion ^ je 
remue tout , /*ûi Rome & les doublons, d*Efpagne. 
Le Prince de Condé eft fait prifohnier ; la belle- 
mere du Prince Se lé Vidame de Chartres font 
arrêtés; des troupes defcendent le long de la 
Loire : prêts â invertir la maifon de TAmiral, les 
foldats commettent des cruautés incroyables , avec 
impunité. 

La Reine-Mere , au milieu de ces horribles 
tempêtes, craignant également les fuccès des Guifes 
& des Huguenots, ordonne raflTemblée de Fon- 
tainebleau laffemblée inutile. Le Roi de Navarre 
effrayé , n'y vint point. L'Evêque de Valence & 
TArchevêque de Vienne {a) eurent le courage de 
retracer les maux de TEtae , & d'en laiflTer foup- 

Î:onner les auteurs. L'Amiral de Coligni tint un 
angage encore plus ferme. ht% Guifes firent 
mettre fur pied les compagnies d'ordonnance Se 
les bandes de Piémont. On méditoit un meurtre 
fur la perfonne du Prince de Condé. Le Roi de 
Navarre, quoique libre , étoit une viâime qu'on 
ctoit fur de frapper quand on voudroit. L'Europe 
ctoit préparée a cette fanglante cataftrophe. Des 
bruits avoient été femés en Efpagne , à Rome ^ 
auprès des Suifles Catholiques, & même à Conf- 
tantinople^u» que le Roi de Navarre & le Prince 
j> de Cohdé vouloient faire mourir le Roi, fes 
» frères , & à l'aide de la Reine d'Angleterre , des 
>j Princes Proteftans d'Allemagne, Se des Suifles 
I» Evangéliques , introduire leur Religion en 
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(4) Moatluc, MatiHac. 
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•» France , & attaquer enfuite toute la Chrctiehré «'i 
L'Empereur des Turcs fut prié de ne rien entre-* 
prendre contre Plcalie & rEfpagne(^). Le Prince 
de Condé trouva des dcfenfeurs. Il fut dit à hauce 
voix dans l'Hôtel de Ville, que ton ne fouffriroit 
pas que lefang de France fut répandu par Us Ecran" 
gers. Ces difcours menaçans font hâter le fuge- 
ment du Prince de Condé, qu'on vouloir faire 
mourir le lo Décembre, La lenteur de l'Hôpiral 
Se la mort de François II épargnèrent à la France 
cet attentat. Les Guifes avoient prié fë Roi, deux 
joijrs avant fa mort , de dire au Roi de Navarre » 
que la Maifon de Lorraine n'avoir jamais rien 
entrepris contre lui ni les Gens. Le |loi mourant 
fît cette déclaration dans les mêmes termes , ôc 
ce fut pour eux une fauve-garde. ' 

La Reine-Mere les réconcilia avec le Roi de 
Navarre; mais pour retenir l'autorité qu'ils avoient 
eue fous François II , ils remplirent la tète de Mé- 
dias de foupçons , lui promirent la Régence du 
royaume. Us ofFroient l'appui du parti Catholique, 
dont ils pouvoîent difpofer, & fe flattoient de 
^ faire perdre au Connétable le fouvenir des injuf- 
tices qui Itii avoient été faites. Une crainte les in- 

Suiétoic , rinconftance de la Reine , la vivacité 
u Prince de Condé , & le$ longueurs* toujours 
inévitables dans ces grandes opérations, où tant 
de petits intérêts viennent fe brifer contre de plus 
grands. Le Roi de Navarre avoit déjà figné fa re- 
nonciation à la Régence. Ils laiflerent la Reine, 
pendant quelque tempsV maîtrelîè de promener 
fon influence dans l'un & l'autre parti. 

(â) La Porte fie réponfe, qu'elle ae fe méleroic point des 
afFûres de f rance» 
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Us voulurent aflifter aux Etats j maïs avant d'y 
venir ^ ils s'aiïiirerent des Cardinaux de Tournon 
& d'Armagnac , des Ducs de Nemours» des Ma- 
réchaux de St. André & de Briflac , des fîeurs de 
Randan , de Marcigues , de Cipierre , de Mont- 
luc , de la Motte Gondrin ^ de la Suze , de Sanfac , 
de Savigni , & de beaucoup d'autres. La Régence 
fut déférée tacitement à la Reine, le 21 Décembre 
•I 5<^c 9 & il fut ordonné qu'on pourfuivroit les 
Huguenots (a). 

On aflemble les Etats à Orléans le 1 5 Dé- 
cembre. L'Orateur du Tiers-Etat demande la re- 
vifion des comptes , la reftitution des dons im- 
menfes du Roi. Cet examen retomboit particu- 
lièrement fur la Maifon de Lorraine , le Maréchal 
de St. André & le Connétable de Montmorenci. 
Les Guifes firent remettre la déciCon de$ Etats au 
mois de Mai fuivant. La Reine > dont le deftiti 
dépendoit de cette Aflemblée , obfervoit en fî- 
lence l'un & l'autre parti , difpofée à fe jeter , avec 
fes enfans , dans les bras de celui qui étouflferoic 
l'autre. Dans ce moment , elle faifoit des voeux 

Cour les Châtillons , le Roi de Navarre & le 
lince de Condé. 
Ce Prince devoir venir à la Cour. Le Cardinal 
s'étoit Tetiré dans fon Archevêché de Reims, & 
avoit laiflTé le Duc pour l'avertir du nouveau jea 
que la Fortune alloit jouer. Condé demande hau- - 
tement l'exil des Guiles. La Reine s'y refufe. Les 
Etats de Paris , indignés contre elle , prennent la 
réfolùtion d'empêcher les Guifes d'entrer au Con- 



(«) La Reine ne fut point déclarée Régeate noauniment] 
i|Uoiqu*eadifcnt les HiftorieAf» 
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feil avant i}u'ils aient rendu compte de leur ad> 
miniftracion. L'opiniârreté àes Etats réunit alors 
\q% Guifes au Maréchal de St. André & au Con** 
nétable : de la le Triumvirat. Forts de cet appui » 
les Catholiques font de nouveaux mouverhénsj 
xtiais le parti Huguenot fait bonne contenance* 
La Reine voulant les ménager tous , accorde des 
Lettres-Patentes , portant défenfes aux deux partis 
de s'injurier par les dénominations de PapiJIes & 
de Huguenots. Le Parlement 6t des remontrances 
à la Reine fur ces Lettres-Patentes , qui parurent 
trop pacifiques. 

Le Colloque de Poiflfy eft folUcîté , après le 
Sacre du Roi ^ pour amufer la Cour & difttaire 
les Huguenots d'occupations plus importantes. 
Pendant que les préparatifs de cette ridicule &C 
inutile Affemblée le faifoienr , le Prince de Condé 
fut déclaré innocent par Arrêt du Parlement de 
Paris, rendu le ij Juin 15^1. Et vers la fin du 
mois d'Août de la même année , Condé fe ré- 
concilie publiquement avec le Duc de Guife. 
Guife jure qu'il n'a jaihais rien attenté contre le 
Prince , & Condé qu'il lui pardonne. L'un & 
l'autre fe déshonoroient par un menfonge» qui 
lie trompa perfonne. Les Huguenots venoienc 
^'obtenir , à la foUicitation de Condé , TEdic 
avantageux de Juillet. Ce fut Tunique bien que 
cette reinte réconciUarion produifit. 

Les Etats d'Orléans fuient encore prolongés 
jufqu'à la fin d'Août , & renvoyés à Pontoife , où 
ils avoient été adignés. La harangue qu'un àe% 
Députés y prononça , étoit terrible ; je la tranfcris, 
parce qu'elle peins fidèlement les eyichs des dé- 
prédations publiques & ptrticulieTcs. 1» Vos fujetS| 
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dic'il , parlant aa Roi y ont été travaillés d'infinis 
fubfides , tant ordinaiies qu'extraordinaires, crues 
fur iceux , augmentations de gabelles , folde de 
cinquante mille hommes de pied , le taillon , les 
TÎngt livres fur chacun clocher du royaume , huit 
écus levés fur les Officiers royaux , fix fur les 
Avocats de Parlement, quatre fur les Bourgeois, 
veuves 8c artifans , deux fur les autres Avocats , 
Praticiens , Notaires & Sergens , emprunts , non 
emprunts, franc-fiefs 5 nouveaux acquêts ^ deniers 
levés après la journée de St. Laurent , aliénation 
du domaine , gabelles , aides , création des Bu- 
reaux de la foraine , finances reçues d'offices, cane 
anciennement que nouvellement érigées , la fup- 
preflîon d'aucuns d'iceux, deniers de confirma- 
tion, autres deniers pi;is fur les maifons & Hôtels 
de Ville, deniers levés des confignations, vaif- 
felles d'or & d'argertt billonnées , munitions de 
guerre , vivres pour les camps & armées mifes fus 
depuis trente ans , chevaux & harnois d'artillerie 5 
aflietce d'étape , fourniture , falure & nourriture 
des foldats, folde & paiement des foldats en plu- 
neurs villes particulières , falpêrre & poudre four- 
nis par le peuple , gages d'Officiers , Gendarme- 
rie, gens de pied non payés, fupprefiîon de la 
traite foraine , deniers de convoi en Bretagne , 
& plufieurs autres fommes infinies , fous diver$ 
noms & titres , tendans à mêmes fins , d'avoir 
deniers de vos fujets. Au moyen defdites charges 
înfupportabies , îe trouvent vos pauvres fujets ^ 
taiit languides, atténués 6c affoibhs , qu'à préfent. 
Sire , ne leur relte à vous offrir & préfenter autre 
chofe qunne boiine 6c loyale volonté. Se font 
•:wniaés à diverfes fois > Se ont fondé tous leurs 



f £ GaUric phUofophique 

f>ouvûirs aux affaires de Votre Majeflé; mais, k 
eur grand regrec , fe trouvent dénués du moyen 
de vous aider & fecourir ^ vous fuppliant très-* 
humblement , que votre bon plaifir loir différer 
& remettre ie fecours qu'en attendez jufqu'à 
autre temps qu ils auront repris leurs premiers 

{)ouvoirs , par cous devoirs qu'ils feront^ tant en 
abeur , induftrie , épargne , fobriété , que bon 
traitemènc qu'ils recevront de Votre Majefté , ne 
fe peuvent perfuader , vu les grands fubddes iur 
eux levés, aurant les règnes des Rois Henri Se 
François , vos père & frère > que foyez redevable 
de n grande lomme ; & réduifant en mémoire 
ce que les Hiftoires anciennes nous ont pti laiffer 
de l'antiquité , pour témoignage de leurs hauts 
faits, trouvent qu'il n'y eut onc Monarque, 
Roi ou Prince Souverain, qui foit demeuré dé- 
biteur de fi exceflive fomme que le feu Roi Henri y 
votre très- honoré père, quelques longues & con- 
tinuelles guerres que ces Monarques ayent fou* 
tenues ou entreprifes pour l'augmentation des 
bornes & limites de leurs royaumes^ &, à vrai 
dire , la dette eft fî grande & ^exceffive , qui vou- 
droit épuifer tous lés tréfors d^ votre royaume, 
& rechercher vos fujets particulièrement , à grande 
peine fe trouveroit or & argent en leur pmfTance 
concourrenc à ladite fomme. Cela les induit â 
croire que fî grande fomme de deniers , levée fur 
votre peuple , n'eft entrée entièrement en vos 
coffres , ni convertie au profit de vos prédécef- 
feurs; ains par donations immenfes & autres 
moyens , font demeurés pour partie entre les mains 
d'aucuns particuliers, les maifons defquels on 
voit reluire au décrimem de vos fujccs. Pour ré- 
parer 
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^àtet telle adminiftracion, ik faire (ju a l'aVenif 
Von ne tombe en tel àbîthe de dettes » ils vous fup* 
plient ttès-hunlblement ordonner aiiz Finanderi 
Se Surintehdans de vos fihances^ qai les ont ma- 
niées fc difpenfées durant les règnes fufdits » dé 
tendre & tenit compte de leur adminiftratioil 
devant tels Délégués qu'il vous plaira choifir ; lei 
Députés de Vos Etats y affiftatnc, que chacune pro- 
vince & gouvernement nommera. Paricîe moyen t 
feront refi^ôidis Se révoqués ceux qui pourroient 
à l'avenir commeccte même faute. 

Cette harangue fagfe & véhénlenté île prdduifit 
u^un moment de. conftetnation dans raflembléei 

es querelles de religion , qu'on eue l'art d'élever , 
firent diverfion à ces projets de réforme y les Guifes 
demandetent k tenue du Colloque de Poiflîi 
indiqué depuis plufieuts mois. Rien d'eirentie^ne 
fut difcute à c6 Colloque i on y drefla des ar- 
ticles fur la dignité des égtifes cathédrales , de^ 
Evèques, & autres matières frivoles. Le Cardinal 
y étala une érudition rare. Théodore de Beze f 
|xirut comme un tocher , contre lequel vinrent 
échouer les Doûeurs de Sorbonne, les Jéfuites 
& tous les Moin&s de là capitale \ tout fut ren- 
voyé à la décifîon du Concile de Trente. L'Edît 
de Janvier fuivic bientôt , & c'étoit l'unique moyen 
de pacification qu'on eût à. prendre , pour ne pis 
rendre les' Huguenots trop puiffans depuis que le 
Roi de Navarre s'étoit réuni aux Triumvirs (rt)« 
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(d) Ce« aflettibl^cS duCIcfgé, à ftopitmerit parler, datcrit 
du Colloque de PoiAu 

Le Cardinal.de Lorraine vîCca, la veille dU Colloque^ 
Théodore de Beze, lui dit q(l*il itQÏt aifc d^ l'avoif ouï ^ & 

Tome IlL C 
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Le Triubivirat venoit de rédiger des arricles 
qui donnoieiu une force de fanâriou d leur parti : 
ils ccoient convenus d'accorder au Roi d'Efpagne 
la Surintendance des affaires du royaume. Le Roi 
d'Efpagne devoir porter des plaintes contre le Roi 
de Navarre , & le foUicicer ae fe réunir au giron 
de l'Eglife ; en cas de réfiftance , on devoir faire 
Aqs levées pendant tout l'hiver en Efpagne , â la^ 
tête defquelles le Duc de Guife devoit l'attaquer, 
L'Empereur & les Princes Allemands éroient priés 
de refter neutres ; les Suifles Evangéliques de* 
voient être retenus par les Catholiques, & Gq^ 
•neve aflîégé par le Duc de Savoie. Les articles 
fecrers du Triumvirat * étoient de ne point par- 
donner aux Huguenots. On devoit faire la guerre 
à tous les Princes Proteftans, & prêter à l'Empe- 
reur & aux Princes Catholiques les fommes amaf- 
fées par le pillage des biens des Huguenots. Une 
taxe préliminaire devoit être fournie en fecret par 
les Cardinaux & les Evcques. Pour mieux maf- 
quer leurs démarches, les Guifes feignent un 
mécontentement , ic fe retirent de la Cour : cette 
feinte fe changea en réalité , quand ils eurent ap- 
pris le? procédures commencées contre le Duc de 
Nemours , qui avoir voulu enlever le Duc d'Or- 
léans , ic l'emmener en Lorraine pour le mettre 
à la ûi% de l'entreprife. Le Connétable , éblojii 
par la caufe de la Religion^ n'examinoit rien , & 
confentoit à tout. 

qu*il cfpéroit qu'ils fcroicnc d'accord ; fur quoi la Dame Az * 
Curfbl lui djc qu'il croit homme de bien pour ce foir-Ià , & 
que le lendemain on vcrroît le confairc. Oefpcni'e, Doc- 
teur de Sorbonnc, avoir compofé, dic-oa, la naranguc du 
Cardinal , & ce fait c(l très- croyable. 
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Le maflacre de Vaffy commença ehfin ces 
guerres civiles qui amenèrent la St. Bàrthelemi* 
On craignit à la Cour des mp'uyemens de la parc 
des Huguenots. La Noue prétend que les Hugue^ 
nets Provençaux commencèrent la querelle contre 
les gens de la fuite du Duc de Gulfe \ Mézerai, 
moins indulgent, eft d'un avis contraire, & ne 
fait pas beaucoup d'honiieiir au Duc . qui , félon 
lui , ne devoir point favoir lire , puifqu'il prit la 
. Bible pour un Livré à Tufage des Réformés* Sans 
cloute Mézerai a trop ajouté foi aux bruits popu^ 
laires y la conduite , les talens & les manières 
nobles & grandes du Duc fuppofent moins d'igno- 
tance & moins de btutahce. La Keme prevoyoït 
.une fédition , (i le Duc eiîtroit dans Paris \ elle lui 
fît défenfe d'approcher He' cette capitale > & lui 
manda de venir la prouver à Monceaux. Le Duc 
répondit avec fierté , qu'il ne pouvoit obtempérer 
aux ordres de Sa Majefté , & fit fon entrée pu- 
blique à Paris par la Porte St. Denis : il marchoic 
en armes découvertes , fuivi du Prévôt des Mar- 
chands , de trois Echevins , & efcortc d*une com- 
pagnie de foldats. Sur foii paflage , le peuple crioît 5 
f^Lve Guije. Après ce premier pas, la Màifon de 
Lorraine n*avoit plus rien à craindre de l'autorité 
royale , & pouvoir tout hafarder : elle venoit de 
mettre à l'épreuve l'attachement du peuple , donc 
il ne lui étoit plus permis de douter. Guife tient 
un Confeil particulier dans Paris. La Reine parc 
de Monceaux , vient à Melun , dans Tintentiort 
de fe rendre à Orléans. Les Guifes dépêchent vers 
elle le Prévôt des Marchands , & la perfuadenc 
de venir à Paris , d*y attirer Le Roi de Navarre, Sc 
d'éloigner le Prince de Condé* La préfence de k 
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Keine-Mere fuffifoit pour juftifier leur c'oli'diiîte* 
Le Prince de Condé devine le piège ^ prend les 
armes , & envoie au Roi un manifefte contenant 
fes motifs , donc quelques-uns écoient de faire 
iremectre le Roi en pleine liberté , Se de maintenir 
Iç dernier Edic fur là Religion : il ofFrôit de.fe 
reciref enfuice, fi les Guifes eti vouloient faire 
autant. Ceux-ci répondirent à ce manifefte par 
iine plaifanterie ; ils déctarérent , aU ilôfïl du Roi , 
qu* ils étoient fâchés de voit Condé dans une con- 
tinuelle captivité, & ehtoftré de Cônfeiller^ mal- 
intentionnés , qui Tengageoient à urte rebelUon 
ouverte , & qu en confêquence ils av^ôient pris les 
armes pour le tirer àqs mains des Brouiilons^ 
bien perfuadés que livré à lui-^rtiême , il devien- 
droit un Prince fage & fournis. Les François , 
qui étoient dans ce temps- là ce' qu'ils font au- 
jourd'hui , trouvèrent la réponfe plaifahte , en 
rirent; &c Ton fait que dû moment que ce peupla 
a ri , il n'examine plus rien , & court eti foule fe 
ïanger fous la bannière àts rieurs* Gâché fous 
îe nuage léget de ces plaifanteties , le Cardinal 
gagnoit du terfein. C^ rioit encore, & il avoit 
déjà porté des nouveaux coups. L'Edit de Janvier 
eft révoqué dans Paris & fa banlieue. Les Proref- 
tans fe retirent dans Orléans. Le Connétable, 
le Maréchal de St. André & le Duc de Guife 
entrent en campagne & recommencent les hofti- 
lités. Les Triumvits préfentent une Requête à la 
Reine , & concluent à Tanéantiflement de la nou- 
velle Religion, promettent de fe retirer enfuite 
paifiblement chacun dans leurs mai fans, mcme 
dans un lieu d'exil. Cette Requête eft du 4 Mai 
15^2. Le Prince de Condé fait une longue ré* 
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ponfe tendante à fa juftificacion y dont il potiv.oi.c 
le paffer. L'Hiftoire géaérale a rendgi compte de 
toutes les tracafTeries de cette ipème^ année , &Q 
des brutales iacooféquences du Triumvirat , dont 
tous les Chefs n'avoient ni les mêmies vues, ni 1q 
même génie, quoique tous eulfent la ipeme crainte^ 
Je me botnetai â dévoilei: les motifs de. tant de 
cruautés,, - 

Condé: conimandoit des troupes fraîches , com- 
posées de vieux Capitaines & de Seigneurs vail- 
lansj l'armée Françoife étoit moins forte ; le^ 
Guifes redoutoient une attaque brufque , &: ta- 
choient, par ces, alternatives de trêves & d'hcfti- 
lités , de di/Bper l'armée Huguenote , d*é!oignei: 
les Chefs, par des efpérauces trompeufçs. Cepen- 
dant ils furprenoient toujours quelq.ues places fuç 
les Proteftans ^ défavouoient promptement les 
Chefs , & détachoient , pour ces coups de main > 
de^ troupes étrangères* Ces rufes ne pouvoieiit 
pas être continuées éternellement; mais elles dé- 
voient réuflîr jufqu'à ce qu'elles fuflTent décou*. 
vertes. Condé étoit fourd à toutes les infinuations. 
Uexil des Guifes , c'étoit Tunique réponfe qu'il 
commençoit de faire d toutes les oures de la 
Reine-Mere. Le Duc, menacé d'être forcé dans. 
fon camp de Beaugency , plutôt que de perdre le 
fruit de toutes cts menées , prpnd le parti d'aban- 
donner l'armée î cette difgrace étoit un jeu. con- 
certé entre la Reine & lui. La lettre fuivante ,, 
qu'il écrivit au Cardind le zj Juin, en eft une 
preuve. — »i Je vous envoie ce Porteur, en dilir 
»> ^(^ncQ , pour vous avertir que tout fut hier ac- 
35 cordé, & vous puis dire qu'il y en a qui fpnc 
9 bien loin de leur compte. Notre mq^re & foo 

C i\\ 
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•• frère ne jurent que par la foi qu'ils nous doivent^ 
9» & qu'ils ne veulenr plus de confeil que de ceux 
» que favez, La Religion Réformée , en nous 
»> conduifant bien , & tenant bon , s'en va à veau- 
9» l'eau , & les Amiraux autant mal qu'il eft pof- 
i> fible; toutes nos forces demeurent entières, les 
>> leurs rompues , les villes rendues i fans parler 
•> d'Edics, ni de prêches, ni d'adminiftration de 
f> facrçmens à leur mode«<. Le Prince de Condé, 
iiivicé par la Reine , fe rendit au camp de Beau- 
gcncy ; il traverfa feul l'armée de Guife. La Reine 
veut impofer [a) des conditions dures ; Condc 
répond que lui & les fiens forriront du royaume 
plutôt que de les accepter, La Reine invite le 
Piince a s'expatrier , & lui promet une penfion 
annuelle de dix mille écus , payable par-tout où 
il feroit. Le Prince découvre qu'on veut Tarrêter , 
&: fe Retire avec pcécipitation \ deux fois il préfente 
la bataille ; Guife , qui ctoit revenu dans l'armée 
royale, décainpe & marche vers Blois, dont les 
habitans, tranquilles & défarmés , furent mafTa- 
crcs & pillés ; le Cardinal &: le Légat du Pape 
fuivoient l'armée. 

La Reine- Mère rendît , le zy Juillet , une dé- 
claration qui accufoit les Princes de rébellion^ 
Condé répondit à cette accufation. Sur ces entre- 
faites, le Cardinal* partit pour fe rendre au Con- 
cile de Trente. Il avoir voulu faire renvoyer au 
Concile cinq articles par iui propofés au Colloque 
de Poilfi. H en renouvela la difcuflîon devant les 
iPercs de TEglife. Il demandoit que le Canon fut 



{a) Ils appcloîcnt la Rcinç-Mcrç ^ nptrç mçrc , 6c Iç Roi 
.(Iç Navarrç , (bn fretc^ 
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retranché de la MeiTe , que le refte fut corrigé , 
& fuivant les anciennes liturgies, ,& proféré en 
François ; que les Pfeaumes mlTent chantés dans 
les églifes félon la traduftion Françoife, corrigée 
par la Sorbonne ; qu'on participât indifFéremmenç 
a la cerie fous les deux efpeces ; que les peintures 
plates fulTent permifes dans les temples, & les 
images enlevées; que les Prieurs Se Curés fiffent 
interpréter à leurs dépens TEpicre ou l'Evangile 
du jour au peuple. Le Cardinal Vitelli lui répondit 
avec emportepient , qu'il étoit un brouillon & un 
remueur de ménages j quifeul^ par fes pratiques y 
taillait plus de befogne en un jour ^ que le confifloire 
des Cardinaux n'en pouvoît coudre en un an. Lé 
Cardinal avoit mené à fa fuite neuf Evèques y 
quatre Abbé§ , & beaucoup de Doâreurs de Sor- 
bonne. Il reçut au Concile les nouvelles de l'affaf- 
finat de fon frère. '. ' " 

Le Duc de Guife , avant fa mort, avoît pro- 
mené le Roi &: la Reine-Mere ça & là *'les avoir 
rendus témoins des fiéges de Bourges & de Rouent 
La bataille de Dreux s'étoit donnée \ Guife s'étoic 
couvert de gloire. A la nouvelle de cette vidoire^ 
le Cardinal s'étoit écrié : Tout va bien , puifque 
mon frère eft fauve ; qu'on ne parle plus à Paris 
de nous faire rendre compte j & fe tournant veri 
deux Evêques fes favoris : A ce que je vois , dit-il ^ 
Monfieur mon frère verra fea comptes tout feul.* 
Voilà où je les demandois. 

Le Roi de Navarre étoit mort ; le Maréchal de 
St. André avoit été tué ; le Prince diâ; Condé étoit 
prifonnîer d'un côté, le Connccable de l'autre ; 
c'étoit-là en effet ce que les Guifes demanddienr. 
Dàndelot n'étbit poiAr tombé entré leurs maih$ 

C tr ' 
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on ne pouvoît fe faifir de lui qu'en aflîcgeant Oç-»* 
léans. Les Quifçs firent une promotion de qua- 
|:antç Chevaliers de l'Ordre, Au fujçt de cette 
promoçion , la Reine^Mere écrivait ; Qu'on ne 
nous reproche plus de ne rien faire , voj/<z quarante 
nouveaux Chevaliers. Les compagnies d'hommes 
d'armes furent accordées aux créatures du Dbc. 
Un des (x^ns lui ayant confçillç de profiter de la 
confier nation des Huguenots , & de (uivre vive- 
ment r Aniiral ; a> O ne feroit pas , dit-il , Iç profit; 
o de beaucoup, qu'ils fufleut (i-tôt vaincus; le jeu 
V n'eft pas aflez brouillé. J'ai à combattre une plus 
!> mauvaife bête que tous les Huguenots enfemblç 
^ ( il parloir de la Reine ) \ mais , au plaifir de Dieu , 
ip qui fait le tort qu'on fait à notre Maifon en 
» lïous retenant la Proveçice & l'Anjou , j'aurai Iç 
» bout des uns &ç des autres <<. Il fe repentoir de 
n'avoir fait bailler au Roi d'Efpagne deux villes 
à garder , au lieu d'une que les Anglois avoient. 
Je ne puis retenir un aveu qui m'échappe. Guifç 
ofoit trop &c trop peu ; il eut l'audace d'un ambi-* 
Ifieux 5 Çc n'çn eut pas les yicçs. S.a renoipn^ée 1 oc- 
çupoit plus que (ç;s intérêts. Tout ce qu'il atten- 
;oir le rapprochoit du trône \ ^ après l'avoir 
^branlé , il n^ofoit le rçnverfer. 11 parut ne pa^ 
vouloir frapper le dernier coup. U éçoic le maître 
4u royaume y Se pe de^nandoit point des places 
de fureté : i\ avoit une armée , & n'avoir point dç 
Conjurés. Il croyoit qu'il devoit toujpurs vivrç , 
qu'il pourroit toujours paro^cre ^uflî gra^nd qu'il 
ctoit ; qu'il en imppferpit toujours par fa valeuç 
& par foq nom. Il ne foupçonna jamais que le plus 
yi\ dçs hommes ntettroit un terme, quand il l^ 
Vftu^çqiî I à fa yie par le po^fon ou par r^ff^^aç, 
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Ce n*eft pas fous c^s couleurs que THiftoire prc- 
fente les portraits des Ufurpaceurs \ il; ont moins 
de grandes qualités, mais plus de plan, plus de 
fuite, (fc des âmes d'une trempe plus dure. Fran- 
çois deGuife avoir trop de rcflemblance à Jules 
Céfar , pour ne pas avoir la même deftinée. Un 
peu plus de rellemblance avec Cromvel auroic 
placé fur le trône une Dynaftie nouvelle. Sans 
doute Guife eut pendipt long -temps plus de 
moyens d'y thonter que le premier des Bourbons » 
qui a eu Te bonheur de s*y aneoir. Qu'étoit le jeune 
Prince de Béarn ? Qu'eûc-il fait fans Condé ? 
Combien d'années s'écoulèrent avant que Henri 
fût pourquoi & à quelles fins il prenoit les armes l 
Long-temps il fe crut flatté d'être Chef d'un 
parti , & de vivre plus honorablement parmi des 
Guerriers , qu'il ne l'auroit fait à Nérac & à Pau. 
Henri n'étoit rien jufqde vers la fin du règne 
d'Henri III , & les Gûifes étoient tout jufques à 
la même époque. Henri de Guife voyoit avec 
joie l'affemblce des Etats de Blois ; de là dépeu- 
doit fa tranquillité. Il alloit recueillir le prix de 
(on audace } le Prince de Béarn écoit an contraire 
tourmenté de mille incertitudes. Néophite trem- 
blant , il promettoit d'abjurer la foi de fes pères; 
Henri de Guife ne promettoit rien. îl n'écoir plus 
temps de defcendreà des médiations, 11 étoit plus 
puiflant que le Roi. Henri de Guife commit 
une grande faute en méprifant trop la foiblefle 
d'Henri III , & en n'employant point affez de 
célérité. Le Prince de Béarn avoir à. fe reprocher 
des fautes plus anciennes. Il fut heureux de comp- 
î:er dans (qs Généraux autanç d'amis , de trouver 
HP n^odele & ^n père daps; Cpndé \ oc daus fes 
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foldats » des perfécutés réunis par la caufe com«-^ 
mune. La polirique & le fer des Allemands ccoienc 
plus aâifs que les foudres de Rome Se que Tor 
de TEfpagne. On pourroit reprocher à Henri IV 
de. n'avoir point voulu terminer la guerre civile ^ 
en refufant de répudier Marguerite de Valois , 
& d*époufer la féconde fille de Catherine de Mc- 
dicis. Ce fécond mac^e eût épargné bien du 
fang , & auroit donné xme autre allure à la po- 
litique de la Cour. Les Proteftans 1^ confeil- 
lerent mal. Us auroient gagné davantage à cette 
alliance , qui leur auroit donné le temps de fe 
ménager un traitement folide & amical , que 
d'autres circonftances firent brufqiier dans TEdic 
de Nantes. Henri iV refufa enfuite la main de 
Marie Sruart , dans un temps où la couronne 
d*Ecoffè pouvoir avoir quelque prix à fes yeux. 
Il ignoroit alors où la guerre le conduiroit ^ &c\\ 
voyoit trois Princes qui avoient des droits avant 
lui. Les Guifes oppoferent des obftacles fans 
nombre à ce mariage. L'infortunée Marie étoic 
réfervée à une fin moins brillante. Elle en crut 
trop les confeils de fes oncles. Henri IV ajouta 
trop de foi aux promeflTes d'Elifabeth. Il fut leurré , 
comme les autres , de l'efpoir de devenir l'époux 
de cette Reine, qui étoit depuis long-temps ac- 
coutumée de donner fon cœur à tous fes favoris y 
& d'offrir fa main à tous les Princes. L'argent & 
les foldats qu'elle envoya i Henri le trompèrent, 
& enlevèrent à Marie un Prince qui , du trône 
d'EcoflTe 5 feroit monté fur celui d'Angleterre. La 
veuve de François I! fut également offerte au 
Prince de Condc. Trompée par Philippe II , elle 
n*avoit pu donner fa main a Dom Carlos ^ qu'elle 
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àimoîC) & qu'elle rechercha autant que la dé- 
cence le permercoit. Moncmorenci foupiroit pour 
elle j s'il croit aimé , c'étoit aflez pour fuppléer au 
défaut d une couronne. Les Guifes Téloignerent , 
& iie permirent pas qu'il renouvelât, l'exemple de 
rheureux Duc de Suffolk , qui avoic époufé la 
veuve de Louis XI L Le fang de Montmorenci 
étoit déjà en poffeflîon d'époufer des veuves de 
Roi. Son amour furvécut à Ion efpoir : il pafla les 
mers pour voir Marie ; il eût voulu la défendre ; 
alors Marie n'étoît plus aimée dans fcs Etats* Des 
Aventuriers François , que les Guifes avoiçnt en- 
voyés autrefois en Ecoue pour y entretenir des 
féditions , & pour alarmer Èlifabeth, afin de l'oc- 
cuper dans fon royaume, avoient aliéné de Marie 
tous les Ecoflbis. L'implacable Murrai pourfui- 
voit fa fœur, & fervoit l'afFreufe politique de fon 
ennemie. Les beaux yeux de Marie étoient noyés 
dans les larmes (^2). Il n'étoit plus temps, Pran- ^ 

{a) Buchanan & quelques Hiftorîens ont déchiré la mér 
moire de Marie Stuart. II s'en faut bien qu'elle fut aufU 
corrompue. Il eft vrai qu'elle étoit trop fenfible : elle fortoîc 
d'une Cour oii le libertinage étoit excefTif. Il eft faux quelle 
ait confpiré contre Elifabetli. Il eft fi naturel de vouloif 
biifer fes fers I Que ne promcttroit-on pas ? Eiifabeth n'a* 
voie pas le droit de la rcre-nîr en prifbn & de la faire mourir. 
Rien ne fauroit la juftifier. Je ne répéterai point tout ce 
que le monde fait. Auroit-on cru que Ip bourreau fouireroît 
«nfîn le, corps de cette Reine, 6c qu'il fatisferoit fur elle fa 
brutalité? On voit dans la maifon du Duc de Devonshire , 
à Cbifwîk., le.' portrait de Marie Smart dans (îi première 
jcunefTe, belle comme Vénus quand clic forcit du fein des 
eaux 5 elle eft pcin e par le Guide. Ce portrait eft à côté de 
celui de Bélifaire demandant l'aumône, par V;indik. Quel 
rapprpcbcment 1 Le portrait de Bclifairc ert le Roi du por-^ 
trait ; celui de Marié Stuart offre la Reine des Belles, rlm 
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çois de Guife étoit more , Henri ne pouvait venîf 
à fon fecours \ âind crop peu de tenue dans leurs 



On trouve dans les lettres du Cardinal de Granvellc , que 
Marie Stuart étoit amuféc par refpérance d'cpoufer Dom 
Carlos qu'elle aimoit. Phi'ippc II n- la repairfbit de cette 
promcfl'cvquc pour la décourncrjdu projet d'épouftr Char-' 
les IX : quand il crut n'avoir rien à craindre , il retira {a 
parole , & propofa à Marie le maria? de l'Archidu-c 
Charles, troiiieme fils de TEmpereur Fw rdiaand. Elle refùfa 

Îiar dépit , & fit mal. Elle étoit recherchée alors par tous 
c« Princes. 

Marie Smart avoir un caraderc doux , que rien ne put 
aigrir. Elle répondit au Cardinal de Granvelîe , qui "avoît 
avertie qu'Elifabeth tramoit quelque chofe contre elle : 
95 J aime beaucoup mieux , fans occafion , recevoir dépla'fir 
» de ceux qui m*en pourchafTcnt , que de leur en avoir 
a> donné , m à d'autres j car ne me voulant mal que pour 
9> n'avoir failli comme eux de ma foi à Dieu> ni aux hommes ^ 
» je m'en tiens honorée, & je m'efforcerai de me garder 
» & mon royaunie en paix , ' & le droit que j*ai d'ailleurs 
» avec autant d'équitr , comme , par leurs fra»des , ils ont 
»> hafardépays, amis, réputation, defquellc^ j*efpcrc, avec 
>» l'aide de Dieu , me gard.r , qui cfl le !cul qui m*a conduite 
99 jufques ici , & que je m'afTure ne me laîrxa j fi ne leur 
9> ferai-jc femblant de rien connoître en lcur« louables de(- 
M feins , & .ne gardant de leurs menées , je ferai bien aife 
9» que les gens de bien jugent de ito'^ déponemcns «. J'ajou- 
terai , pour donner une idée exadle de refpric 'c Marie , 
que fcs lettres , bien correé^es , & facilement écrites , ont 
encore le mérite de la bonne écriture , les caraélercs 8cl*op» 
thographe. Pauvre PrincefTe l elle avoir tout ce qui peut 
plaire & faire des heureux l Marie Stuart devinolt la can'e 
de la haine que les Anglois lui por oient ; Potr rî avoir ftdlli 
comme eux y dit-elle, en ma foi a D'eu. Elifabe^h n*avoîc 
point d'enfansj les Catholiques fe tournèrent vers Marie; 
mais les Protcftans crurent voir Tabolition dclours temples, 
& la fureté de la Rétorme les arma contre elle. 

Peut-être ne faît-on pas ( & c*cft dan^ l'Oraifon funcbrr, 
très-peu connue « de du Yair qu^oa trouve ce faic ) qa*£Ufa#» 
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plans etnpechok ks Guifes de tire? de leur fuccès 
un parti avantageux. . . , :. 

Reprenons la chaîne des événeméus. Après la 

beth, pour ^rtirer Marie à Londres, lui ciiVoya, comme 
c'étoit l'ufagc autrefois en Angleterre, un anneau pour 
gage d*ho^pitalitë; mais rfeii n'cit facré pour les Tyrans. 

On fait qu'après dix huir ans de captivité ; un Arrêt 
inique ordonna fa mort. Par un raffinement éc x:tuauté , on 
diftéra Texëcution de cef Arrêt pendant ^-rpi.s -mois. Marie , 
déjà dépouillée des orncmens royaux, palfa ce t^mps dans 
une chambre tendue de noir 5 enfin Elifaberh confcnrit 
à fe flétrir d'un opprobre éternel. Le Comte de Salsbery 
fut chargé de l'exécution , & notifia fes pouvoirs à Marie. 

— Je ne pcnfois pas, lui répond-elle avec fa douceur' im- 
perturbable , que ma fœur en dût venir là. — Vous tisa-^ 
drez vous prcre,. Madame, pour demain matin ? -^Oui. 

— Le Comte lui ôta. fes Officiers , Se ne'lui laifla que fon 
Apothicaire & fes filles. *L'échafaud avoit été drcfTé dans 
la fallc baile du châreau* Marie pria Dieu toate la nuit. Le 
Comte s'étant préfenté le matin, il fut étonné de la voir 
habillée. — Je (uis prête, quand vous voudrez. — Mai ame, 
il faut defccudre la-bas. — ^Elle defcendit, appuyée fur îc 
hras de fon Maître-d'hôtel. Il y avoît fur Téchafaud un 
oreiller de velours noir. — Mon Gentilhomme, dit-elle à 

'fon Maître-d'hôtel , m'avez bien & fidèlement fervi jufques 
à la mort ^ ;*ai grand regret que je ne vous puis mieux faire. 
Vous irez trouver le Rôi mon fils , die ma, pftrc,'& lui porte- 
rez ma bénédiâion , que }c vous donne. J'e{pere qu*H aura 
moyen dé vous récompcnfcr. — Cela &it, elle fe mit à ge- 
noux : lors Iç Bourreau voulue approche rpour. la bander.; 
mais fe retournant comnre toute indignée , & comme H elle 
eût dit fans parler : Attends de toucher une Reine après que 
tu l'auras uiafiacrée; elle appela une de fes filles. Se s'érant 
fait bander , appuya fa tête fur un poteau qui étoit devant 
elle. 

Du Vair, dont nous avons tiré ces détails pour fervir de 
fupplément à l'Hiftoirc de Marie, ajoute ces paroles pro- 
phétiques pour le peuple Anglois.- 

Sous une même hacfy efi fomhéc ce jt^r-lk itt Majefié de 
MUS Us Rois ie la terri* 
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bataille àe Dreux , l'orgueil de François de Goif^ 
ne connue plus de bornes ; .c'écoit coujours^ m^ 
bataille , ma vidoire , mes. £aldats< C'eft alors que 
devant faire- le fîége d'Orléaiis-, il répondit > 
Puïfque lefoleily entré ^ pourquoi n^y entrer ois-^jè 
pas ? Il fut alTaffiné par Pbltrot de Mcré , au mi- 
lieu de fes vaftes delFeins* Je ne fais fi Lanceloii 
de Carie î-Evêque de Riez, fon Panégyrifte , n'a 
point cranfporté à l'éloge de François, le pardon 
qui honora le trépas de Claude de Lorraine , ou 
fi François n'a pas renouvelé ce pardon fublime ; 
du moins il eft vrai qu'il en étoir capable. M. de 
Voltaire , qui connut fi bien les Guifes ^ qui les 
peignit fi bien , & qui avoit l'art de louer avec 
une délicateife que Voilure avoit eue quelquefois % 
6c qu'il femble ^ue nous avons perdue, M. de 
Voltaire difoit , trois ans avant fa mort , en par- 
lant de fa Tragédie d'Alzire : Le pardon de Fran* 
cois de Guife fait tort au pardon de Gufman [a). 

{a) Lancelot <3c Caries, Evêque de Riez, qui av-^ic a(Jl(lé 
le Dac de Guife à fcs derniers niomens , nous a lai^é un té« 
moignage qui pourroit infirmer bien des accuracions. Le 
Duc vit fansëmotiofi le terme de fa vie, & regarda aved 
la rcfignation d'un Ckréticn, fa tombe qui s'onti'onyroir. 
Cccju'il dit à fcs amis, à fon fils , à Tes frères , mérite d'être 
conlervé. Eh , pourquoi tant d'Hiftoricns négligent-ils tant 
de chofes l combien de Livres importans qu'ils n*ont jamjxs 
ouvcrcsl 

.TjijtvuCTiON du Difcours tenu par le Duc de 
Guife à fes amis & àfes ferviteurs. 

O vous tous, mes très-chefs amis, qui avcï partagé le 
fardeau de mes entrcprifes, je ne puis que vous tépétcr ce 
que j'ai dit à la Reinc-Merc & à mes frères. Quand je ne 
ferai plus, chérifiez ma famille » & rappelez à la Reine rocs 
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La paix fuivit de près la nouvelle de fa more ; 
mais TEdic cie Janvier fat anéanti ^ TAmiral éloi- 

ferviccs nombreux , foit envers le Roi , foie pour le bien 
de l'Etat s & fi S. M. accorde à mon fils mes charges & mes 
dignités, foyez garans de Ton zèle & de fa fidélité. Je ne 
vous dirai rien de mes deux frères les Cardinaux de Guife 
& de Lorraine ; îh font contei\s de leur fortune. Mon freie 
d'Aomale cft digne de commander les armées. Que vous 
dirai -je de moi que vous re Cichîez ? ma dernière heure 
s'approchr. Certes , je (croîs bien ingrat , fi je haï/Tois celui 
oui , par des blelFurcs , m*a ouvert le chemin d'un bonheur 
éternel. Je vous conjure de pardonner à celui qui , par la 
mort, me fait pafier à une vie meilleure. Priez la Reine de 
lui faire grâce en ce qui regarde Tattentar commis fur ma 
perfonne; mais* {\ le 'Roi ou TËcat ont quelque chofc à 
craindre, au Roi appartient d'ordonner du coupable. 

Maintenant, il.JFaut que je me rappelle ma vie paifée, 
un repentir fincere peut en mériter le pardon. J*ai été élevé, 
fans le vouloir^ & (ans le follldcer, par la confiance du Roi, 
aux premiers emplois de l'Etat. On m*a vu à la tére de nos 
armées j j'ai dérendu vos pofiedions > non feulement j'ai 
chaffe les ennemis de nos frontières, j'ai porté nos cnfcignes 
vîéèorieufcs au loin. Je n'ai point détourne à mon profit 
les deniers du Roi 5 j'ai tâché d'en faire une juftc! diftribu- 
tion aux Gouverneurs , aux Officiers & îux foldats. Je fus , 
je l'avoue, rigide; cette l'évérité étoit née cfFairc pour ra- 
mener la dîfcipline dan<^ les armées, & pour préurver les 
fujcts du piilaee. J'ai fou/fèrt qu'on difpofat des biens de 
rEglife. Les circonftances Pcxi^eoicnt. Il cil bien vrai que 
j'aurois voulu ra'.nener dans nos murailles 5c nos anciennes 
mœurs & Je bon orJre. Je prends Dieu à témoin que je ne 
me fuis jamais armé par des motifs de haln* & d'ambition. 
J'ai combattu par intérêt pour le Roi , par une vraie piété, 
pour affermir la puiflTance royale & pour rcpouffcr rhétéfie. 
Croyez, je vous prie, que tout ce qui e(l ai venu au maf- 
facre de Vafiy , n'eft arrivé que par un emportement aveugle. 
J'ai été attaqué, & pendant que j'ctois blcflc, au lieu d'ex- 
citer les miens à la vengeance , je les ai retenus & rappelés. 
Les mifcre* puhl'oucs m'ont toujours afflige, 8c jamais je 
n'ai rcfufé de cokifentir à une paix uriie : mais il n'y a point 
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gné de la Cour : on refufa au Prince de Condc 11 
charge de Grand-Maîcte, qui fut âcddrdée aii 

j i ...... . - , 

• de paix à attendre de cc^ honDines qui n*ont pu ctrc atten- 
dris ni par les prières du Roi , tii par les larmes du peuple. 
Dieu feu! peut toucher ces cœurs endurcie. Au refte^ (i )*al 
été colère, dur, ou trop ai^re à votre ^gard, fi je n*ai psa 
traité chacun de vous comme je le devois , je Vous prie de 
me je pardonner. 

Au(ii-^ôc,le Duc de Guife dit, en s'ccrianc» aue rien 
n*étoit plus agréable à Dieu & plus digne d*un Chrétien « 
que de pardonner à fcs ennemis^ 

£t ma Religion eft de te pardûtiaeiî:, 

a dit M. de Voltaire. C'eft précifément la penféc i\i Duc dû 
Guife^ > 

Discours au Prince de JoinvilUfon fils. 

Mon fils , vous Venei d'entcndfe ce que j'ai ait à Vôtrd 
mcre. Que votre premier foin foir dans Tamour de Dieu. 
Apres Dieu, tournez toutes voS penfées vers la vertu, païf 
laquelle vous obtiendrez une gloire durable. L*c3templc dd 
vos parens vous fervira d*aiguilïon pour élever vottc cafac-^ 
tcrc. Modelez vou^fur les p!us grands hommes & les plus 
fages. Craignez que les plaifirs & les voluptés ne vous 
éloignent du bon cnemin ; ne vous laifTez gouverner par Ici 
fens , ils vous cntraîneroient à votra perte , & vous ne tar- 
deriez pas à être efféminé de corps & d'efprit. Ne recher- 
chez pas ttnp la faveur ni les dignités, qui ne s*acquîqrcnt 
que par lès (oins d'un Courtifan. Paires votre cour 5 méritez 
les cnargcs par vos hauts faits & vos fcrvîccs ; acquittcTl- 
vous dignement des emplois qu'où vous aura confiés ; fongci 
que vous vous deVei tout entier au Roi , à la Reine & aU 
royaume 5 ayez pour les frères du Roi les égards qui Isut 
font dus 3 méiitcz que la Reine vous accorde les places donc 
)*étois revêtu ; ne faites injure ni mal à perfonne; fouvci^cz- 
vous que vorrc conduite cfî: obfervéc , & que rîcn de ce 
que vous ferez ne fera ignoré ; fouvcnez- 'ous que la for- 
tune ne fouiit pas toujours à la même perfonne. Reg.irdcZ- 
moi, mon hit 3 j'ai commandé des armées formidable n ; ]'û 



^ 
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}eune Henri ^ fils du Duc de Guife. Le Cardinal 
avoir été rappelé de Rome , & il avoir engagé la 
Reine à faire déclarer le Roi majeur , pout pré- 
venir toutes les atteintes qu'on fe difpofoit de 
porter conrre fon autorité* Charles IX fut tenu 
dans une efpece d'enfance; on le laiflbit jouer à 
la toupie^ fair^ jouter ^t% coqs l'un contre l'autre ^ 
battre des chiens, courir après les farces des pan- 
talons , danfer & ruiner la fanté avec des cour- 
tifanes : on lui infpira du goût poiiir la chaflfè , 
afin de dompter , par un exercice vjôlent , ce 
Prince né bouillant & emporté. La Reine-Mere 
& le Cardinal régnoient fous le nom de cet enfant 
couronné* L*Amiràl fut accufé d^avolr trempé 



■»^ 



j'ai fait fuir les ennemis^ j*aî eu dans l'Etat une confidéra-^ 
tion lufinie $ j'ai conduit les affaires les plus épineufes \ eh 
bien, mon fils, vous me voyez, un timple foldat a incer- 
tompu le coufs de mes profpcritçs. Mon fils , pour itie ré- 
fumer en peu de rtioti, je vous reconiniande de rcipedcr 
votre mère , & de lui être fournis ,« d'aimer vos frères « &: * 
de vivre en paijc avec eux. Je fouhaice que Dieu couronna 
toutes vos encrepiifes* 

jifes frères les CarcUtiàuoi de Lorraine S' de Guife* 

lUuftres Cardinaux & frères çW.ris, croyez qUc jcn*ai 
Jamais perdu le fouvenir des fei^vices^c^ùè voiis m'avez ren- 
dus & à nion frère Duc d'Aunlale. Cbnferveii^ à ma familld 
& à ma fomme ces bontés vjue vous avez eilcs pour elles 
pendant ma vie* Vous , mon ftcre , Cardinal de Lf>w^ine « 
que les foins de l'Etat & le bien de la Religion ont éiqignc 
de moi, quoiqu'abfent , je vous conjure de' rie point vous 
affliger de ma morf $ & de ptcrtdfc ce ttlalhcur en patieiTcèi 
Vous, mon frète, qui êtes id préferlt ij>ar ufie faVedf dU 
Ciel , qui a Voulu qUe Vous me prcf^aràfïi'rz à mériter la vid 
éternelle < & qui ne m'avez jamais abandonné, j'çn|poiflîS^«l4 
4c vos bienfaits Un f^uvenu: ixomorteli 

Tme Ilh £> 
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dans raffaflînar du Duc de Guife : on fit deman- 
der « avec le plus grand apparat > juftice pat 
la veuve & par fes enfans. On fuggéroit à la 
Reine , qu il étoit ncceflaire d'humilier les Bouc- 
bons, les Montmorenci, & fur-tout les Chatil- 
lons \ c*étoic lui infpirer le deflein dç faire caufe 
commune avec les Guifes. Le Prince de Condc 
prit la défenfe de l'Amiral ; la prudence confeilla 
>au Cardinal de modérer fon emportement , & de 
donner les mains à la réconciliation projetée , qui 
fe fit à Moulins. Les Montmorenci. & les Cha- 
O tillons fe trouvèrent des premiers au rendez-vous; 
ils étoient venus fans fuite. Il n'en /ut pas de 
même à l'égard du Cardinal; fon arrivée riit an- 
noncée. Le Maréchal de Bourdillon , fuivi de 
foixante chevaux, alla au devant de lui , & après 
lui venoient de diftance en diftance MM. de Mont- 
penfier, accompagné du Prince Dauphin ^ de Ne- 
vers , le Prince de Condé, ceux de la Maifon de 
Longueville, de Martigues, Gouverneur de Bre- 
tagne, de la Trimouille , tous fuivis d un grand 
nombre de Gentilshommes. Ce concovirs nom- 
breux relTembloit à une marche triomphale, & 
annonçoir toute l'importance que la Cour mettoit 
aux démarches de la Maifon de Lorraine, alors 
toute puiflante. Le Cardinal voyoit dans tous ct% 
Princes, ou fes parens ou ks neveux. Sa caufe étoit 
la leur : on fait avec quelle affurance il parla. 

Peu de temps après , la Cour entreprit le voynç;e 
deBayonne , pour s'aboucher ayec la Reine d'Ef- 
pagne. Le Cardinal y conféra avec les Miniftres 
de Philippe II , &c là fut drefle le plan d'une nou- 
velle Ligue. Depuis qu'il avoir pris les renés 
du Gouvernement, iV y avoit eu dans le Confeil 
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A^xùi manières de faire connoître le^ intentions 
<iu Roi, de lettres & de paroles ; favoir Lettres- 
Parentes & lettres fecretes* Le Confeil privé trai- 
toit des affaires qu'on vouloit rendre publiques; 
il fe fervoit de Lettres- Patentes ; le Confeil fe- 
crée 9 établi par le Cardinal ^ n'employoit que des 

fraroles ou lettres fecretes* Celles-ci furent appe- 
ées lettres de cachet , & elles étoient ordinaire-* 
ment contraires aux Patentes \ de là venoit qu'un 
Général ^ après avoir reçu les paroles ouvertes ^ 
ëtoit obligé d'aller prendre chez le Cardinal 
les paroles dites à l'oreille : ces moyens ont été 
renouvelés de nos jours. 

Le Confeil fecret prenoit des mefures contre 
les Huguenots , qu^on t'roinpoit par des négocia^ 
tions« Après Tentreprife de Meaux 3 le Cardinal 
redoubla de précautions ; le Duc d'Aumale fie 
des levées en Champagne \ Montmorenci fait dé- 
fenfes au Cardinal d'entrer armé dans Paris, & 
prévient le Roi qu'il fera défafmer fon Minittre* 
$*il ofe fe préfenter. 11 fait publier les mêmes pro-^ 
hibitions,le ij Décembre 1564, à tousfoldats 
& Seigneurs ^ s'ils ne font Princes du Sang de 
France. Le Cardinal méprifa la défenfe , entra 
dans Parî^, & fut attaqué \ fa poltronnerie le cou-« 
vrir de ridicule (û)- Le Duc d Aumale preflbit les 
levées » & ofoit donner des ordres à des Gentils-* 
hommes de venir le joindre à Anet , auprès de fa 
belle-mere. Un d'eux lui répondit : « Je n'ai poinc 
ta dit aufli , Monfeigneur , que vous n'êtes Prince j 



i^aM«« 



(a) Ses diauflcs lui fcrvirent c?c bafTiii , & fon podf- 
poinc « de fclle percée. Il fe cacha tous le lit d'une MAf« 
chinde j dans la rue Trou/Te'-Vacbe^ 
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w Se aiïe je ne fuis votre ferviteur ; maïs j'ai bîenf 
o pu dire , que je ne fâche homme en France qui 
S) vous reconnoiife pour Prince ; Se en cela , je 
9P, ne penfe avoir failU^ mais me tiendroîs coupable 
•> de ne pas Ta vouer , d'autant même que je n'ai 
M jamais ouï ni entendu que voiis^ ni pas un des 
t» vôtres , l'aient pr,érendu. Quant à ferviteur , 
I» pour ce que votre Courrier m'a dit, que vous 
•i me teniez pouc ingrat , je lui dis voirement que 
I» je n'étois fujet que du Roi , & ne devois obéiC- 
a> fance qu'à lui & à fes Officiers , chacun en leur 
»» endroit. J'ajouterai bien que je n'étois ferviteur 
»> que des Princes du Sang, & ne devois fer vice 
» à nul autre homme vivant ^ (înon de gaieté de 
a» cœur , Se autant qu'il me plairoit , & crois » 
•> Monfîeur , que vous ne le prétendez pas autre- 
M ment que moi y car vous favez que j'ai dcpenfé 
» douze mille livres & plus de mon bien , à fuivre 
•» feu Monfieur votre père , votre frère & vous , 
m fans que j'aye été aux gages de pas^n de vous , 
j> ou que j'en aye reçu bienfait ou avantage. Je 
•• fuis ( grâce à Dieu ) Gentilhomme , & en ai 
m toute ma vie fait les a<5tes fans fourvoyer , & 
j» puis franchement dire , fans faire tort à per- 
te fonne , que je ne fuis à autre qu'au I^oi , à fes 
» Princes , à mes amis 5 à moi ; car , pour le jour- 
tï d'hui , je n'ai point d'autre Maître qui me nouf 
m rifle & paye mes gages que moi «• 

Ces humiliations paflageres ne rebutoient point 
les Guifes j ils fui voient leur projet. » Ne fauriez 
Qiieux faire , écrivoit dans le m£me temps le Duc 
d*Aumale au Marquis d'Elbeuf , que de regarder 
Avec M. de Montpenfier & les Seigneurs nos bons 
amés de de U » & de pratiquer une b^nne aflbcia- 
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tien , qm dût être faire il y a long-cetpps > £ cha- 
cun de fon côté y eût mis peine tt« 

Sept mois auparavant , les Guifes » par Tentre- 
mife des Marquis de Trans & de Candales > avoienc 
voulu pratiquer une Ligue en Guienne. La Reine, 
leur avoir fait des défenfes de pa(Ier outre \ le 
Marquis d'Elbeuf foulevoit les habitans dans la 
Touraine. Le Cardinal efTaya de s'emparer de 
Metz : de cette deiniert tentative , naquirenrces^ 
débats avec Salcede <. qui furent appelés la guerre 
Cardinale. Le Roi défendit , par une Ordonnance 
du mois de Mai i^C^ y toutes ces différentes ai^ 
fociations, 6c pour les prévenir, fit ufage des. 
lettres de cachet. Â cette époque coinmença^pour 
ne plus finir » le cours réglé de ces lettres fîngu- 
lieres, qu'il eût été réfervé aux Hiérons de la. 
Grèce & au Tibère de Rome d'inventer , & qui 
ne pouvoir être maintenu que par des Miniflre^ 
aum vils que Poyet , & auffi fanguinaires que Ri-^ 
chelieu &, que Louvois. 

La féconde guerre civile avoir été rallumée der 

Euis la furprife de Meaux. La bataille de Saint'^' 
)enis ne fut pas loag-temps attendue \ le Conné- 
table y perdit la vie. Le Duc d'Anjou eft nommé 
Lieutenant-Géùéral du royaume^ Les Huguenote 
reçoivent des renforts de TA llemagne. Nouvel 
£dir de pacification. Sur la foi de ce traité, les 
Etrangers retournent dans leur patrie avec fécurité l 
ils font pillés fur les chemins , Se même par les 

garnifons des places par oùils parient. Les plaintes 
e ces Etrangers ibuleverenc contre la France 
l'Europe entière. Rien n'égala le mépris qu'on 
avoir pour l'autorité royale. L'Edir n'étoit qu'un 
leurre où les Proteftans étoient pris. Le Cardinal 
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difoît à haute voix , que c'étoit confcîence de tenir 
telle paix. Le peuple répctoit ces mêmes propos : 
le peuple écoic a la dirpoilcion y il rarrèçoic ou le 
lançoit à fon gré j il appeloit ces irruptions po- 
pulaires , ma grande levriae. Les Catholiques 
d'Amiens mauacrent de fang-froid deux cents 
Proteftans. Le Maréchal de ColTé fe contente de 
faire emprifonner , pendant fix jours , les cou- 
pables, Se n'en livre aux gibets que quatre, tirés 
de la plus vile clafle du peuple. En Provence , on 
mafTacroit dans le même temps Cipierre & trente- 
cinq Gentilshommes de fa fuite. Sous prétexte de 
défendre le Roi de toute furprife, le Cardinal 
établit fur toutes le$ avenues de Paris des camps 
volans & des corps -de -garde. Ces précautions 
infpirerenrde la défiance aux Huguenots. 

La communication libre d'une ville à une autre, 
& d'une province à l'autre , eft un des moyens 
d'aifance publique , Se facilite la circulation ra- 
pide dans les échanges , qui eft l'amé du com- 
merce. Par l'Edit de pacification , il avoit été 
ordonné expreffcment de remettre les villes dans 
le même état qu'avant les troubles. Le Cardinal 
s'embarrafla peu de remplir cette condition : il 
éleva au contraire de nouvelles barrières pour 
intercepter les communications. Sous prétexte 
de prévenir des attroupemens nombreux, il fit 
drelfer dans les provinces , & à l'entrée des 
villes , des ponts-Ievis , défendus par de larges 
folfés, & par une garnifon de douze hommes. 
Le Capitaine devoir empêcher les Huguenots 
d'entrer dans la place » " le nombre excédoit 
celui de vingt-quatre. Il devoit demander à l'é- 
tranger qui fe préfentoit M paflTage ^ d où il 
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Tenoît 5 où il alloic , pourquoi , quelle étoît fa 
profeflîon : il en drefloir aulïî-côc un procès-verbal, 
qu'il envoyoit au Cardinal , qui , par cette fineiTe , 
étoit inftruit des noms de prefque tous les fujets , 
& des villes vers lefquelles les Huguenots fepor- 
toient.enplus grand nombre , & il pouvoir prendre 
des mefures efficaces. Le paflage des ponts dévoie 
être défendu à ceux qui eflayoïent d^entrerpar la 
violence \ on les repouffoit à force ouverte. 

Ces précautions étoient fages dans un temps 
ou les routes etoient plus vagabondes,' ou le rou- 
lage n'ctoit point affervi à des marches réglées, 
& où les privilèges ne forçoierit point les Voya- 

Êeurs a prendre des voitures dites royales ^ à des 
iireaux fur veillés par Tautorité, où les noms & 
furnôms font infcrits , ainfi que les heures da 
départ. Dans ces temps , il étoit néceflaire de 
jfuivré de Tœil les'fujets qui fe tranfportoient d'une 
province à Tautre. Là conduite du Cardinal étoic 
lage, quoique defpotique. Aujourd'hui elle feroic 



fuperflue \ aujourd^Miui,, au 'moyen de mille pri- 
vilèges j tous ^nos pas font comptés , & il n'eft 
Sirelque plus libre d'aller & de venir. Par-tout 
es barrières, jpàr-tout des bureaux; il faut bien 
fuivre leà chemins qu'on a tracés ; il n'eft pas per- 
mis d'àrrîver au plus court par des routes igno- 
rées hc droites. 

La conduite du Cardinal étoit imprudente par 
les circonftance's ; elle effraya les Huguenots , me- 
nacés d'être . relferrés , ou tout au moins d'être 
individuellement défienés \ de là naquit la troi- 
fieme guerre civile , plus cruelle que toutes celles 

aui l'avoient précédée. En moins de fix mois , plus 
e dix mille perfonues périrent par les lettres de 

D iv 
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cachet , ou furent tuées ça & là. Les adbciation» 
fe renouèrent en Dauphiné & en Bourgognç ; 
uelques-unes s'appeloient confrçjrîes du Saint 
fpric. Le Prince de Condé s'étoit fauve avec 
peine des eqibûches qu'on lui avoit tendues à la 
Rochelle, Cette troifieme guerre civile commença 
en 0(5tobre 15^8 , & dura jufqu'en Août 1 570. 
Le Prince de G>ndé y fut aflàifiné par Montef- 
quieu, 

Le Duc d*An jou , à la tête de l'armée Royale ^ 
tiroit de fortes contributions des Huguenots ri-» 
çhes j que le Cardinal appeloit ^€/2 j à curée pour 
Us Catholiques ^ & des fommes immenfes levées 
fur le Clergé & fur Içs Catholiques. Depuis le 
Concile de Trente , le Confeil privé étoit divifé 
en deux faâions; les uns confeilloient la paix^ 
les autres dçmandoient la guerre. Tous ceux qui 
voyoient la Noblefle Françoife en'câmpagne;?o/^r 
yentrc-meurtrir y fréiTiifloient d'horreur &: d*effroî, 
JLe Roi , répondoit le Cardinal , peut faire plus, 
de Gentilshommes en une heure , qu*il ntnfauroit 
mourir dans un combat de dix ans. Le jeune 
Pue Henri de Guifedonnoiç de grandes jefpé-î 
rancçs, & promettoit dç marcher xûr les tracés 
de fon père. Je touche à l'époque de 'la Saint 
Barthelemi , & je renvoyé les Lecteurs au règne 
de Charles IX j je les renvoyé à celui d'Henri III, 
pour la naiiïance & les progrès de 1^ I^igu^* ^^ 
jeune Jî)uc prçtendoît s*excufer de s être mis k la 
tête des majffacreurs de la St. Barthelemi ^ parce 
qu'il vouloit venger la mort du Duc de GuifeJor% 
père y tué devant Orléans. Ox\ fait qu'après cç 
jii^flacre affreux , Charles IX ne pouvoir plus foùf^ 
frir ^u oa prononçât dçyanç lui \% japmi du. C^MT^ 
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iâînal & celui 3e^ Guifes. Par U digne mofdUù j 
s'écrioir-il y je voudrois que le Cardinal & toute fa^ 
face fujjent là où ejl l* Amiral ! que dépit fait de 
rhmre que je lef ai jamais crus ! Ces difcours 
ayant été mandés au Cardinal , ijui étoit alors i 
Rome , il en devint extrêmement penfif '^ alors il 
commença à chanter le$ louanges ^ pendant fes dî- 
nes & fes Joupés .^'du Roi de Pologne,, Il appeloic 
Heiari le protecteur dû pauvre Cletgé 5 & regarr 
Hoît le maflacrie comme urifacrë & folennel ex^ 
ploit (a). Il écrivit iaiî Roiurté lettre de félicita- 
tîpn. On ne peut fe défendre du mouvement d'in- 
dignation qu'on éprouve au fouvenir de cette nuit 
de fahg, & des |ours affreux qui la fui virent. Le 
Cardinal penfbît fur ces calamités, comme en 
penfa tçute la Chrétienté. Quel exploit, grand 



(d) Brantôme peint àîiîfi rorgueil du ^Cardinal. 
- Le Cardinal, dit-il, .paffanc une fois par le Piémont ^ 
allant à Rome pour le (èrvice du Roi fon Maître;, vifita lé 
t)uc & la Duchefle. Après avoii aflez entretenu M. le Duc , 
îl s*en alla trouver Madame la DucheiTe en fa chambre ^ 
fàiat ilâ iàluer 5 & St'approcbant d'elle , çUe q^ui é^oit la 
pneme ari:og^nçe du .monde, lui préfcfitaja main pour la 
J>aifer ; M, le Cardinal , impatient de cet ' àifrônt , s'appro- 
cha pour la baifei- à ià'bôuche , &" elle de fe reculer 5 lui , 
ridant patience , & s'approchant de plus près encore: d*cllc, 
bajjfa deux ou trois fois y.Ôc quoiqu'elle en fit. les cris 8c 
exclamations x la- Pottugaifc & Efpagnqle , il fallut qu'elle 
pafsât par-là. Comment , dit-il, eft-ce à moi qu'il faut ufer 
de cette mine & façon ? Je baife. biçn. la Reine ma^Maî- 
trcflc , qui eft la plus grande Reine du Monde ; & vous , je 
ne vousbaiferai pas, vous qui n'êtes qu'une petite IJucheàe? 
Je veux bien que vous fâchiez que j'ai couche avec des 
Pâmes auffi belles 8c d'aulTi grandes Maifons que vous. Le 

Sropos n'étoit pas galant y mais ea parloit dans le feiziemo 
çciç aycç cette groflc nudité. 
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Dieti! Si le Cardinal lejuftifia, il ii*en fut pas le té. 
moin; & foie adreflTe , foie hvimanicé, les provinces 
dans lefquelles ies Guifes avoient quelque aucoriré, 
furent prcfervées du malfacre. Ce.:te réierve éclaire 
le bue de leurs démarches, &.me ramené à la 
réflexion que j*ai déjà faite. Ils étôient trop fiers, 
& avoienc des qualités trop briîlantes, pour fe dés- 
honoj er honte.afen:ienr. , . Les .plus , greffiers des 
Courtifans brûloient dp fe défaltérer dans le fang 
des Huguenocs. Les Guifes çherchoienr des fources 
moins dégoûtantes, &:c6ntens d'avoir montré la 
viftime , ils laifToient à d'autres la tâche de frap- 
per. La maladie dans laquelle Charles IX tomba, 
fut regardée copime un châtifrient du Ciel y les 
Contemporains ne s'y trompèrent pas, 

Lq crédit de la Maifoi] de Lorraine fe fbutînt 
jufqu'au commencement du règne d'Henri IV. 
SôU5 les règnes de Louis XIII ic de Louis XIV , 
ce crédit loufFrit les altérations que le pouvoir 
abfolu que cqs Rois s'étoient arrogé, devoir ap- 
porter. Tandis que le rcfte des grailds Seigneurs 
s'agitoit autour du trône pour mériter des grâces 
& des récompenfes ^ on la voyoit conferver route 
la dignité de fdn origine , & n'être [aloufe que de 
gloire. Âinfî fe montra dans la Catalogne le 
galant & brave Gomre d'Harcourti furnommé la 
Perle. Les defcendans jouilTeht en paix de J'étac 
jqui leur a été fait par Louis XII , & ont confervé 
cet amour que François de Guife eut pour la 
Noblerte Françoife. Ils font éloignés de prendre 
la caufe de leurs anccrres ; d ailleurs il y a (î long* 
temps que THiftoire s'eft emparée d'eux, quils 
n'appartiennent plus à leur famille, mais à tous 
les hommes qui ont acquis le droit de les jugen 
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On lifoic encore for Tanden château de leur mai* 
fon y à Nanci , cette devife : Adhuc fpes rejfai 
avorum. 11 nous eft refté refpcrance de nos aïeux (a)* 
On a eflayé de comparer le Cardinal de Lor- 
raine au Cardinal de Richelieu. Ce rapproche- 
ment me paroit diâé par 1 adulation. L'homme de 
génie , dans Richelieu , pouvoit avoir des traits 
de reflèmblance avec Lorraine ; Richelieu , Mi- 
xiiftre , n*en a point avec le Cardinal, Richelieu 
fit quelque choie pour le bien intérieur de TEtac » 
beaucoup pour la dignité Se la prépondérance de 
la Nation , davantage pour le Trône. Il remit dans 
les mains du fils de Louis XIII un fceptre abfolu^ 
& le fit alTeoir fur un trône , à la hauteur duqnel 
les grands Seigneurs n'oferent plus s'clever. Ri- 
chelieu avoir interrogé* les mânes de Louis XL 
Du fein de ce tombeau folitaire & méprifé , une 
voix écoit forrie ; cette voix avoir difté auMiniftre 
de Louis XIII tour ce qu'il devoir faire pour raf-' 
fèrmir lauroriré royale. >> Sois cruel, a tu veux* 
f> être defpore, avoir dit cette voix; extirpe les 
m reftes de Thydre féodale ; frappe , fi tu veux t'é»-; 
«» lever «• Richelieu n'oublia jamais cette terrible 
leçon. Sa penfée fanguinaire franchifl&m U lacune 

3 ai la féparoit du fiecle où avoit régné le créareuc 
e la Monarchie , fut toujours ramenée fur le tom- 
beau de Louis XI. Le fceptre devint plus pefanr^ 
la liberté fut anéantie; ce malheur fut irréparable» 
Richelieu , peu jaloux de Teftime de la Nation , 
prouva du moins qu'il étoit le Miniftre du Roi, 
Lorraine n'a point fait tout cela j fes mains ne 
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{a) Cette efpérance fak allufion aux prérentions de U 
MaUoa dç Loirainc fur la Sicile U fat l'Anjou. 
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voulurent point affermir le trône , & ne cîcatrw 
feYent poinc les plaies de la France. Il n'aima que 
fa famille , n eut qu'un plan , rélévacioii de fa 
famille, & toutes fes démarches furent pefées dan» 
cette balance. Si l'on veut abfolument que ces . 
deux Miniftres aient des rapports entre eux > je 
dirai : Tous les deux avoient un génie vafte & 
terrible , tous les deux ont mené leur Siècle , tous 
les deux ont eu Tadreffe de fe ménager des Pané- . 
gyriftes qui en ont impofé à la Poftérité {a), Peut- 
ctredois-je, non point à l'Hiftoire proprement 
dite , mais à cette Philofophie qui en eft le flam- 
beau, ic fans laquelle la dignité de rHiftorien 
'cft réduite à la qualité de Gazetier , quelques ré- 
flexibns de plus fur l'opinion qu'on avoit du maf- 
facre de la St. fiarthelemi. Cette opinion adoucie 

■l 'I ■ ■ I » il I . ,. ■ .1 _ ^ !■ I I II ■ 

{a) Le Car-linai de Lorraine étoit à la fois Archevêque 
de Lyon , de Reims , de Narbonnc , Evêque de Metz , de 
Toul, de Verdun, de Tcrouane, de Luçon, d'Alby, de 
Valence, Abbé de Fécamp, de Gorze, de Cluni, de Mar- 
mdutier. Les Italiens rappoioient le Pape à'au delà des 
monts. Il avoit obtenu du Pape une Bulle, portant abfolu- 
tion de tous les ^péchés, comme incefte , parricide , pour 
douze jperfonnes. Il écoit fort infolent, dit Brantôme, dans 
la promifritc ; il ne faifoit guère de cas de perfonne. Aprcs^ 
ta conlpiratîon d^Àmboife , la DuchefTe de Ferrare • étant 
venue en France, dît aux Guifcs, quils avoient failli gran- 
.dement , & que ce n'itoit pas peu de chofe de traiter un 
prince du Sang de cette forte. Le Cardinal, en parlant d'un 
Secrétaire d'Etat , difbit tout fimplemcnt : Robert et veus 
dira, le refte. Le Cardinal de Lorraine n'étoit pas le feul qui 
accumulât beaucoup de bénéfices iur fa tétc. Le Cardinal 
de Tournon avoit trois Archevêchés , Embrun , Aufch, 
Lyon. Le Cardinal du Bellai, un Archevêché, Bordeaux s* 
& trois Evéchés , Paris , Limoges , Mans. 

Des enfans jouiflbient du revenu dçs jSJchevcçbés, fo\y 
le titr« .d'Adaûniftratpuxs. 
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«n peu Patrocité de la lettre de félicitation que le 
Cardinal de Lorraine écrivit à Charles IX. Il efl: 
vrai que la plus grande partie des Sujets ^ que les 
Généraux & les Miniftres. regardoient les Hugue- 
nots avec efFroi ; il eft vrai que les Réformés . 
commirent, pendant long-temps , ces crimes bas 
& dégoûtans , qui n'appartiennent qu a des 'fac- 
tieux fans Chers, & tirés de la plus vile clalTe 
'^es Sujets ; il eft vrai que la Religion avoir encore 
<ies adorateurs enthouliaftes ; il eft vrai que laPo-* 
litique exigeoit une feule croyance , que TEfpagne 
lafolhcttoit : on n'étoit point encore aftez avancé^ 

Îour fentir l'avantage d'une tolérance néceflaire. 
.es Prêtres étoient bien éloignés de la prêcher. 
Je dirai pourquoi le Clergé , alors fi puiflant, 
ctoit (i opmiâtre , dans un des Chapitres fuivans. 
On pouvoir ne pas voir avec les mêmes yeux 
^ue nous, un malfacre qu'on croyoit utile. Ces 
aétes de vigueur", ces crifes, ces grands coups font 
' communs au feizieme fiecle. Rien ne s'y faifoic 
par le miniftere facré des Loix , par Témanation 
non moins augufte de la puiftance royale. Il fem-* 
bloit que la France fût morcellée en autant de 
confédérations, & le Roi lui-même agiflbit comme 
un Chef de Conjurés. Il trompoit le Sujet rebelle 
qu'il auroit dû frapper ouvertement & en fon 
nom. Je dîrai, dans un des Chapitres fuivans, 
quels noihs doivent être profcrits par THiftoire , 
ic quels font les petits coupables^ d'un^ grand 
crime. Ces bras obfcurs , ces intrigans hardis 
& braves, cts agens en fous' ordre, qui échap- 
pent , par leur baffeffe , à l'œil de THiftorien , 
formèrent cette mafle de factieux qui contreba- 
iaiicerent le. poids de l'autorité légitime ^ & fou- 
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tinrent Taudace d'un Chef qui paroîlToit touc 
animer , & devoir recueillir le prix ou le châti- 
ment de la rébellion. Gerce multitude de faâieux 
a faic dire à THôpital , que le maffacre fur le crimp 
de toute la Nation. 

Ici je devrois parler de M. de Voltaire , à qui le 
dix-Hiuitieme Siècle doit plus qu'on nepenfe. L'hu- 
manité , qu'il a toujours réclamée , nous a ramené 
à des fentimens pacifiques. Nous avons rejeté les 
récits des confpiracions dans lefquelles nos pères 
trouvoient de grandes leçons, & nous nous fom mes 
écriés : Je fuis homme , & je ne veux rien que d'hu" 
main. Ces attentats, qu'un grand bonheur ou un^ 
bravoure exceilive légitimoient , nous ont paru ce 
qu'ils étoient. Les journées fatales de la St. Bar-« 
thelemi ont été flétries dans notre fouvenir , & il 
n'eft pas un de nous qui ne fouhaite que ce jour 
foie effacé de nos Annales. Ici on ne doit point 
manquer d'obferver ces variantes , qui désho^ 
notent l'humanité. 

Croira-t-on que les déclamations contre l'indé- 
pendance de la Souveraineté , contre la puifTance 
du Clergé, ont fait place, en moins d'un demi- 
fiecle, à ces déclamations ^ où Ton a prétendu que 
le Roi n'étoit comptable qu'à Dieu de fesaâions; 
où l'on a dit , que plus le Monarque eft defpcte » 
moins les Rois font forcés d'ufer de leur auto^ 
rite ? Croira-t-on enfuite que fe renouvelèrent, 
jufqu'en 1^15 , ces maximes hardies qui autori- 
foient le régicide ? Ainfi a cheminé l'opinion de- 

Euis la fin du règne d'Henri III. Henri IV en fur 
L dernière viâime. La Loi Salique^ fi vigoureu* 
fement foutenue par le Parlement, n étoit-elle pas 
attaquée â la Cour & dans les provinces ^ n'y fs^^ 
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Tok-on pas par cœur THiftoire de Hugues Capet| 
ne le julîifaoïc-on pas? Guife n'étoit il pas coin- 
paié a Pompée ? Louis XIV , fous le règne du- 
quel ces uéclamations éfoient perniifes , ne crai- 
gnit point la même deftinée^ mais, fous ce Roi, 
on vit renaître les Apologiftes de la St. Barthe- 
lemi. Il vouloir placer Philippe fur le trône d'Ef- 
pagne. Les Catalans fermoient les 'avenues au 
Prince étranger qui venoit régner fur eux.; ils 
avoient foulevé les Proteftans de la Rochelle &: 
du Languedoc. Louis XIV , irrité contre les Ré- 
formés, & déjà prévenu contre eux, Jura la ri- 
vocation de rhdit de Nantes, de cet Ldit qu'ils 
avoient acheté bien cher, & qui de voit être lacré , 
par refpeâ: pour la inémoire d'Henri iV. 'Une 
dévotion mal entendue ruina la Vrance. Mais 
qu'importoient aux Miniftres qui confeilloient le 
Roi , la richeife de Tlitat ? 11 eft vrai que quelque 

frands que fulFent les efforts de Colbert , les 
rançois ii*avoient point encore la tête commer- 
çante. Le Miniftere étoit peu avancé dans la con- 
duite des Manufactures; & qubiqu'appauvri par 
\qs guerres , il ne connoifToit point aflez le prix de 
cette population manufaâuriere , qui , après la 
clalFe des Laboureurs , eft la plus utile à un Etat. 
Il penfoit que la main de TArtifte pourroit aifé- 
ment être remplacée par une autre main. Il fe 
trompa. Je ne lui ferai point ce reproche , parce 
qu'il ne pouvoir en favoir autant que nous. 

Le Miniftere de trois Prêtres, de Richelieu, 
de Mazariii & de la Chaife , n'avoir point ramené 
h France ides notions toléranres. Le maflacre de 
la St. Barthelemi n'étoit point jugé ; o;i paroiflToîc 
en avoir perdu la mémoire : on s'eii foùvint quand 
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il fallut préparer la rc vocation de l'Ediç. On of* 
lejuftiâer; ou ofa l'aflimiler 1 ces grands coups 
d*Ecat > où la majeftc du trône s'écoit déployés 
avec toute fa terreur & touce fa puiifànce^ Oa 
réimprima tout ce qu'on avoit écrit un (lecle avai\e 
contre les Proteftans. On nô réimprima point les 
Livres contre los Catholiquesl. If parut évident 
que c'étoit un crime envers Dieu de donner un 
aille aux Réformés. Des Prctres montèrent en 
chaire , des dragons marchèrent y les malheureux , 
Çourfuivis jufque dans^ le creux des cavernes Sc 
fur le fommet des Ce venues, furent attachés à dei 
gibets. Les converfions furent forcées ; le Fana- 
tifme eut des Apôtres 5 des Martyrs , des Sorcier^ 
& des Convulfionnaires. Des Payfans prêchoienc 
la Réforme dans des allemblées noâiurnes. Ces 
perfécutions ne fe commettoient point fous Tœii 
du Roi. Ah ! s*il en eût vu le dégoûtant fpedacle, 
il eût aricté les dragonades , & fufpendu une guerre 
civile , trop injufte & trop puérile pour un Roi 
qui naguère avoit alarmé l'Europe entière* 

L'opinion refpedtoit la caufe de ces défordres , 
& voyoit avec joie une émigration dont le calcul 
nous effraye maintenant. Je ne veux citer qu'un 
feul des Ecrivains qui encourageoit les Satellites 
à répandre le fang Huguenot. Je ferai grâce aa 
Jéfuue Maimbourg d'avoir applaudi à la révoca^- 
tion de l'Edit de Nantes } je refpetterai Peliflbn , 
qui , en jouant le rôle de ConvertiflTeur , perdoic 
le fruit de la belle dcfenfe qu'il avoit faite pour le 
malheureux Fouquet. Naudé difoit : n Certes, 
99 pour moi , encore que la St. Barchelemi foit a 
» cette heure également condamnée par les Pro- 
» tcftans & par les Catholiques^ & que M. de 

ri ThoU 
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^ Thôu ait rapporté ropinion que fon père & lui 
i> en avoient , par ces vers de Scace : 

Exàdatilla dies avo, ne po fiera credant^ 
Sdcuia. Nos cerù taceamus , & ohruta mulu 
Noiie , tegi proprU patiamur crimina gentis. ' 

9» Je ne craindrai pas toutefois de dire que ce fut 
a» une action très-jufte....^C'eft une lâcheté , ce me 
j» femble , à tant d'Hiftoriens François d avoit aban- 
j> donné la caufe du Roi Charles IX , & de n'avoir 
%» montré le jufte fujet qu'il avoit eu de Te défaire 
91 de r^iriiral Se de fes complices. 11 convenoic 
»> d'imiter les Chirurgiens experts , qui , pendant 
j> que la veine eft ouverte , tirent du fang jufques 
a» aux défaillances. ••• Les habitans de Céurée 
» tuèrent 80000 Juifs en un jour; il en mourut 
99 i,z4oooo en fept ans dans la Judée. Céfar fe 
» vante, dans Pline> d'avoir fait mourir 1,192000 
n hommes en fes guerres étrangères \ Pompée ^ 
•9 davantage; Quintus Fabius envoya en l'autre 
•• monde 1 00000 Gaulois ; Caïus Marins , zooooo 
a> Cimbres; Charles Martel, 500000 Teutons. 
99 Les Efpagnols , après avoir faccagé Us villes du 
*> Nouveau Monde , tuèrent plus de huit millions 
M d'habitans. . . . La St. Barthelemi ayant été la 
M plus nécelTaire & la plus jufte de ces profcrip* 
m rions , il y a de quoi s'étonner qu'elle n'ait pas 
»> été plus grande. Elle ne fut faite qu'à demi ; 
a> au lieu que fi Ton eût fait main>bafle fur tous - 
M les Hérétiques » il n'en refteroit maintenant au* 
j» cun , au moins en France , pour l'en blâmer <«• 

Ceux qui favent bien l'Hiftoire, n'ont point'ou- 
blié que Louis XIV avoit confulté les Prélats de 
France. Ce Roi timoré (avoir quelquefois entendre 
Tomt m. £ 



/^ 



.y 



^6 ÛAlcrit pJùlofophhque 

la vémé ; il la rdfpeâa toujours dans la boudie 
d'un Prêtre. Eft-U bon de forcer un peuple <théré^ 
tiques à croire ? demandoit-il. On lui répondit : 
Il faut le forcer. Cogite eos intrare. C'eftdonc aux 
Confeillers , & non pas au Monar<jue qu'il faut im- 
puter la révocation de TEdit. Louis XI V ctoitauflî 
foible que Charles IX. La dcciiion des Prélats 
o eft-ellepas équivalente à TArrèt de Juillet 1 3^2 , 
qui permettoic de tuer les Huguenots par-tout où 
on les trouveroir » Se qui ordonnoit que la procla- 
mation «n feroit faite tous les Dimanches au Prône 
de chaque Paroitle. Un fiecle cependant féparok 
les deux règnes ! Je vous dois un hommage , o 
Noailles ! b Le Tellier ! vous n'étiez point perfé- 
cuteurs; vous osâtes condamner la perfécution. 
Si Fénélon eut v^cu , fa voix fe fût unie à la vôtre > 
& THunianité auroit eu im d^enfeur de plus. Eh ! 
pourquoi ne le dirois-|e pas ! Ruytcr , cet homme 
accoutume au fang , avoir déjà oui^ett les prifons 
de Naples , ôc en avoit retiré les Huguennts qu'on 
y détenoit, p.xrce qu ik refufoieiit de changer de 
Keligion, L*«xemple de Ruyter fut perdu , même 

f>our Boflufit ; BoiHiiet n'a que trop prouvé que 
a Philofophie ne pouvoir manquer Aq trouver 
lies ennemis auprès du trône (a). 

(tf) On connoît U r^ponfc de Bofluct à Louis XIV, qui 
îiiî dffoit : Si j'avoîs protégé M. de îcnclon, qu'auricz-vou? 
fait ? Sire , j*ai crié , j'aurois crié plus fort. On trouve cette 
«époir'& fublime : je n'ofe la nommer de fon vrai nom. 
V.oicila réponfc du Pape à BofTuèt, en lui envoyant le Bref 
gui condamnoit le Livre de Fénélon. Cette réponfe-efl: iinc 
rcpri mande paternelle- <]uc Bofluec raéritoit , ainfi que tous 
les Prélatç. Fénélon peccavit excejfu amoris Divini ', vos 
iBuum peccatîs dffeStu ameris proximi, Fénélon a péché par 
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Je l*ai dit , & j'aime à le répéter t le Cercle po- 
litique des Etats eft plus circonfcirit quon ne 
penfe. Tout fe tient ; un événement •n amené un 
autre de même nat^Ke. Us font rares ces Miniftres 
courageux qui ofent brifer la ciKune , en fùprimer 
les anneaux défeftueux , & la rejoindre à d'autres 
chaînons. Le maffacr^ de la St. Barthelemi avoit 
tiutorifé^en 164©, les ïriandois Catholiques, 
foulevés en faveur de Charles I , à £aire main- 
baflfe fur les Ânglois répandus en Irlande. Un Hif* 
Torien (le Chevalier Temple) fit monter à trois 
cent mille le nombre des Proreftans que le fana** 
tifme de c^s Confédérés égorgea. Cet exemple , 
^dont les yeux , à peine ouverts , de Louis XIV 
durent être frappés , Taccoutuma à de femblables 
abus. Il entendit une, Apologie de ce nouveau 
nia(racre , que perfonne ne cpndaranoît haute*- 
ment (^). Il put croire , quand les Evêques eurent 
tranquitlifé fa conicience alarmée > qU'e la révo- 
cation de l'Edit n*étoit pas au<fi cruelle que nous 
l'av^^nspenfé dans la fuite.. 

Croi(oH>on ehcot^e qu'il exifte un autre rappro- 
chement encré Charles IX & Louis XlV. On fait 
combien Louis aima ^ chercha la louange. L'em* 
-prefTemenr de la Nation à lui prodiguer un encens 
défi'ré , dut le flatter. Charles IX ne parut pas 
connoître cet étrange befoin. Tant de vanité ne le 
tourmenta jamais t cependant il fut loué autant que 
Louis XIV. Il protégeoit & penfionnoit les Poètes. 
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un excè^ d'amour pour Dieu, vous pédiez au coattàire par 
un défaut d'amour du prochain. • 

(cl) L'Abbé Chegeoghegham cmplme dans çecre Aj>ologije 
les mêmes raifons dont on s'étoic (ervi en France pour ap- 
prouver le malTacre de la St. Barthdemi.' 

E ij 
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Leur 'recotinoiffaHce s'^cxprimoit eh pompeux 
«loges. Quelques mois ayant.le malTacre ae Ta 
Se. Barchel^ni , on avoic prononcé un Panégyri-que 
dans lequel on célcbroic fa bonté. Ce Panégyrique 
•fut prononcé devant les Autels. Louis XIV en- 
tendit en Provence le même éloge. Les Minimes 
Soutinrent dans leurs églifes, une Thefe , oà il 
croit comparé à Dieu ^ d^une manière que Dieu n'étoit 

?ue la 00 fie. Louis XIV, à fa mort, trouva des 
anégyriftes. Charles IX n'en manqua point. Les 
chaires de France retentirent de it% éloges. Muret 
x)fa le louera Rome en préfence de Grégoire XIII. 
O mânes d'Antonin & de Trajan, s'il vous eft 
Tefté quelqu(\fentimenc, n'avez -vous pas frémi ? 

Charles LX & Henri II a voient donné à leurs 
TitccefTeurs des exemples dangereux. Peut-être font- 
ils moins coupables que le Roi, qui ouvrit, un 
iîecle après eux , leur Code , qui le compila , & 
fuivit fervilement toutes leurs démarches : on % 
loué Louis XIV. Il fwt bien des palais , bien des 
unifies j des Poètes & des conquêces , dit un Eccir 
vain , pour compenfer de ^pareilles erreurs De 
ieaux vers , des Jlatues , des tableaux ne nourriffent 
"point un peuple ; des viàoires Vépuïfen^. Cepen* 
dant 9 combien de voix fe font élevées pour célé- 
brer ce Roi , qui ( pour nous fervir de l'expref- 
iîon de r Archevêque d'Aix ) reconnut enfin la 
grande erreur defon règne, L'Hiftoire , cette Vierge 
chafte> fœur de la Véritc, & fille de l'Indépen- 
dance , THiftoire , auûi âexible que^l'Eloquence » 
ievit métaroorphofée en pompeux Panégyriques, 
&, depuis Racine jufqu'à Calliere^ tous les Hif- 
toriens de Louis XIV furent adulateurs. 

Tant que la Nation, trouvera de pareils £cci-» 



TÛ335 » dk vcxn loD peaj^ coonr m j^mtifme.. 
Le peapk eft ce qa il hir » coujoun crédule & too* 
josTs îgooiaiic ^ il eft îm{M^EUe qoe la Sr» Bir« 
f helemi ne fe rencNiTelIe ronces les teis qa^un Roà 
Fordoonenu Ceœ réâtxion eft dcckiruttc; nuis 
elie eft viaie. Jamais le peuple n a fixé rp|Mnioiir 
tDajours il a change avec elie. Lifez loaces les Hit« 
coires>.& gcmiflèz. Le Cardinal de LoiTaine»eii 
regardant le maflàcre comme unjacré & foltnntt 
exploit , n'ccoir pas plus méchant que les Evèques 
qof ordonnoient les dragpnades. Ôa n eft crim^ 
nel qu'à demi , quand oa fc «ompe avec fbn 
Siècle (a). 



(«) On Toic à Venfle don tableaux repré&otant la Saint 
Qartlidciiiî. On toîc dans l'un le corps de rAmîral de Co-- 
Hgni qoe fbn jette par la fenêtre^ dans Vautre , Charles IX 
xatîfianc la bonne acuvre. Le Cardinal Bentivo^o loue dan» 
£ês Màmnres fc. Cardinal Salyiati, delà paît qu^il put kca 
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LETTRE 

D U 

CARDINAL DE LORRAINE, 

AMBASSADEUR A ROMEj 

Du lo Septembre 1 5 7 z • 

En féUcucaion au Roi^ du majfacre de la Sain$ 

« Banhelemi. 

^iRE , étant arrivé le fieur de Beauville avec- 
que lettres de Voire Majefté , qui confirment les 
nouvelles des très-chrétiennes Se héroïques déli- 
bérations^ & exécutions > non feulement faites 4 
Paris , maft aufli par toutes les principales villes, 
je m'alTure qu'il vous plaira bien me tant honorer, 
que connoifTant afTez mes vœux & défirs , que de 
vous aflurer que entre tous vos très-humbles fu- 
jets , je ne fuis le dernier à en louer Dieu , & à 
me réjouir i & véritablement , Sire , c'eft tout le 
mieux que j'eufle jamais ofé défirer ni efpérer. 
Je miliciens alfuré que , dès ce commencement , les 
aûions de Votre Majefté accroîtront de jour ea 
jour , à la gloire de Dieu & à Timmortalité de votre 
nom , faifant accroître vdtre empire & redouter 
. vos puidances, que le Seigneur Dieu maintiendra 
tellement, qu'il vous fera en peu de temps paroître 
fes grandes grâces Se faveurs. Sire , les genoux en 
terre 3 je baife très-humblement les mains de 
Votre Majefté , laquelle , après Dieu , Se plus 
que jamais, je fervirai fidèlement & révérerai 
toute ma vie. Le Cardinal dz Lokrainë* 
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DERNIERS DISCOURS 

DU DyC DE GUISE. 

AD À M I C O S 

ET FAMULOS ASTANTES: 

xN UNC quîeque adrvos , amici fuaviffimi, referen- 
da eft oracio mea , quos mihî divinkùs ad follicicu- 
dînes allevandas ^ pra^cipuo quodam ChrilEli mit* 
neredonatos faifTe incerprecdr. Eâdem igicur apud 
vos Qiacione acar, quâ Reginam meam clemen- 
cîflîmam , quâ fracrés jucundillimos funi picca- 
tas : ut cùm hinc exceilero , meam familiam caram ^ 
commendatamque habeacis> utmeorum laborum ^ 
& aecacis in afliduis bellis, pro Pacriâ & Regibus 
noftris coiifumpts memoriam Regiaas refricccis y 
eidemque, (i meorum honorum & munerum par* 
ticipem fiiium feceric , fummam de illo âdem .& 
diligenciam fpondeatis. Nikil loquor de duobus 
meis fracribus Cardinalibus ilUiftriflimis > quos 
çertè fcio eiTe comencos eos quod poilidenr , non 
plura defidetare. . . • Dicam aacem de Aumalio , 
riratre meo, verèque profitebor , diù multùmquo 
ab eo fupecioribus bellis elaboracum fuitTe ; dein-*. 
ceps porro unum illum fore, quem m'aximis copiis 
Docem prsfkiendum judicarem. Nihil de me am* 
pliùs dicam ^ neque pollum fane quicquam poUi« 
teri. Sentio enim horam illam imnimere > qux 

Eiv .. 
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me.corporis cuftodia, & canquàm vinculis libéra* 
bit , in eumque locutn deducet , ubi fuum Chrifti 
jiicundiilimb cotifpeâu brevi perfruicurum. Ingra- 
tes profeâb elTem ^ niii iis qui miht hujus bea- 
titudinis aditum uno valnere aperuerunt , his y in- 
quam , qui ejus mortis , qax mihi.ad vitam melio* 
rem dux futura eft> autores extiterunt gratias pro 
tanto tanaque felici bono agerem. Qiiare meo no- 
mine, gratias à Regina poftulate, ut privatam par- 
ricidae injuriam remittat , fi in Regem & Rempli- 
blicam deliquifle proptereà confentio > quod Régis 
legatam impie crudeliterque necaverit , cujus 
morte Rex ic Gallia fe aliquo pracfidio fpoliari 
ârbitrantur , non habeo quocl excufem y totamqiie ' 
ad Regem iftius maleficii vindicatio pertinet. Jam - 
tempus eft ut antè aftae vit« peccata recognof* 
cam , quibus expiatis liberior in alternas beatorum 
iedes reditus , & quafi limes ad cœléfte illud re^ 
ceptafculam patet. His ergo cervicibus gravia onera 
fuftinui , quas milii neque ambienti , neque optanti » 
à Regibus impofita FuifTe meminiftis ; magnos 
perfsepè ftrenuiffimorum militum exercirus duxi, 
non modo ut in ipfis Gailiîe finibus civium fortu- 
nas & teâa defenderem , verumetiam ut iongè à 
domo ad propagendam nominis & imperii Fran- 
cii gloriam , cum pôtentiilimis hoftibus dimica-' 
rem , pecuniam regiam , quotiès mihi ejus fumma 
provincia dernandata efl: , fiugulis prasfeâis & 
militibus diftcibuendam curavi , ninil ex ea in 
meos aut meorum ufus converti. Fateor me ali- - 
cubi , ut infubria , in animadvertendis improbo- 
rum noxis feveriorem fuiflfe ; fed iftâ me feveri- 
tare, tutti ad exercitum continendum, tum âd in- 
juriam ab fociorum forttmis prohibendaw uti. 
conveniebat. Eorum pr^etereâ fententia^ fubfcripfi , 
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qui facras Ecclenarum poffefliones vendi volue- 
runc y fed id noti cam probavi , quàm propter 
temporum necedîcacem permiccendum cenfui. 
Cxterùm femper optavi ,.uc depravaci noftrorum 
antifticum mores ad priftinum fplendoreQi & 
exaâam veceris difciplinae fanâimopiam revoca* 
xeiicur. Id quod |am diù mecam univerfa Ref- 
publica Chriftiana in bunc ufque diem Sagicavic. 
Ad hase Dei prxporentis numen & nomen ccftor » 
nie ad ea arma , qux fuperiore amio fufcepra 
funr, non aliquâ cupidicate^'auc privatis inimi- 
ciciis adduâum fuifle , itA (ingulari erga Deum 
pietare^ fummo erga Regem officio ira vehe- 
mencer impulfum y uc auc mihi necedàrià bel* 
lum çerendum fueric, auc Régis auchoricas, & 
populi falus impie deferenda. Crédite, obfecro, 
quotquor in feditione Vafliacâ homines cecidere, 
fua temericace prxcipirer cecidifle. lilos enim 
non folùm non lacefliri , verumeciam ab illis au- 
daâer ^ laceflicus & vulneracus , cùm impetuiti à 
ca pi te mep propulfare & propellere deberem ; 
camen nobilium virorum , qui mecum erant , fen* 
'fu juftisodiis incitatos , repuli ac repreffi. Nec ego 
pacem nolui , nec xquas ejus conditiones unquam 
repudiari , nec cercè officiofum eum hominem 
& publier cranquillitatis amantem eflfe putabo , 
qui ^pace& concoirdiâGt averfus, quae nifi quam- 
primum. in hoc regno conftituacur, qui certum 
auc exploratum efTe pocerir, ut pacernâ hereditate» 
fuifve bonis unum annum perfruatur. Icaque me 
proborum civium calamicatis miferet , qui poflieà. 
in Gallia viéturi funr. Enim veropax ab homînibus 
non éft expedanda , & iis potiffimùm hominibus 
quorum pettinaciam nulla hadkenùs Régis obfe* 
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crario , nullae populi lacrimoc fledere potuerunt. 
Qaamobrem pay à Deo uc petenda , fie fperanda 
eft > fed non prias camen fperanda > qadm faris 
moleftiarum &c mûlorum pertuliffe , & iram divini 
Naminis vira: commucacione plaça vrlfe videamur. 
Non enitn Deus hommes , camecii itloram vtciis 
infenfus , tam ulcifci ftuder , qiiàm fanos falvof^ 
que Reipublicae reddere. Caecerùm , fi cui veftrum 
er iracundiam gravis & afper fuero y fi non omni- 
us mérita pracmia perfolvero , quxfo à vobis uc 
id mi.hi benevoIè ignofcacis. 

Guifius , continua Increpans ^fubjunxitj nikil ejfç 
eut ipjl Uc(yacceptius ^ aut chrijèiano viïïo digniàs ^ 
quant ut injurias inimicis concedcremus. 



AD PRINCIPEM GINVILLANUM. 

jtxuw visxi , mi fili , quod ego marri eux facien- 
dum pracfcripferim , cujus five confilii mai , five 
pr^cepci raclo ad ce maiEo éciam jaftius percinec» 
Sic igirur prima tibi cura pieucis, quae cum ma- ■ 
xima eft in Deum, tum in ejus cimore & amore 
maxime elucefcic. PoftDeum> reâè omnis rua co- 
gicacio & ftudium ad vircucem referecur , cujus 
fi ce via aica quidem iila &c ardua terrebic : camen 
honefta cua iiidoles , & domeftica parentum exem- 
pta cuum animam juftoe glorix ftimuHs noâes 
acque dies côncicabunc. Sed quo virciuem faciliùs 
confequare, fedulb inquires quid vircus fie, ubivè 
habitée ; idqae pofteà quàm didicerim ik homines - 
virtuce praedicos inveftigaveris , cibiqtie ipfi ad 
imicandum deiegeris > mm demùm oiimi ope ac 
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ftudio ad eorum celebricacem verumque decus 
conniti debebis. Cave ne ce auc ludus à labore avo* 
cec , aur mulieruiri minus ptrdicaram iliecebrâe 
pelliciant ad volupracem. Hte enim Wanditkc pau- 
lacifn ferpunc , cùmque în fenfos-firaviilimâ ckiila* 
tîone irrepfere , tandm graffantirr , drnn cotuiïi cm* 
pus mencemque corruprela vicioûe confu^tîidinis 
perverterinr. Quare t ne auc t% profpero fortunac 
âacu , aur ex Aulicarum feminarum gracia pocen- 
tiam & dignicacem quaerico. Hcec enini incezfca 
func caduca , mobilia , honores atrtetn vircuce 
reâèque faâlis , ' ic fummis in Regem acque Pa^ 
triam ofHciis occupari debebis. Gravia muneca nç 
concnpifcito , qu^ fi cameir femel. fufceperis» 
quanta fide , vigilamiâque poceris , gerico \ Deo, 
Régi , & Reginx , Dominas meac beneticenciifim;e» 
tuos in pofterùm labores confecraco. Régis frarres 
debicâ obfervantiâ colite. Quod fi Reginse benigni- 
tas ce ad pacernos honores ^ non cuo ahquo me^- 
rito , féd pro perpetuis meis laboribus provexeric ^ 
în eo onere, quod cibi imponetur , Régi cuam m-^ 
dtiftriam ftudiumque probaco , Se bonorum bene<- 
volenriam conciliaco , nemini injuriam facito , ne 
cjuid delinquico. In ce enim oculi mukorum cou- 
jiciencur , acque quidagas, quemaddiodùm vivas 
exaftè inqiîitecur , neque cuum auc diâ:um,auc 
faârum uUum obfcurum eflTé poterie. Porro quid- 
quid cibi aliquando boni evencric , ne in eo fpcm 
ponico. fallacem & volubilem fortunam effe me- 
menco , quaç fixo & ftabîii loco non foleç diù 
confiAere. An non vides me , qui clariflîmus nupec 
bdli Dux & tmperacor excici , qui forrillîmis nof- 
trorum & exrernbrum militum copiis prasfui , 
^ui tes ampliffimas geâi > an non y inquam ^ vides 
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me A eregario militi jam efTe interfeâam ? Ergo » 
mi âh> ut pacis fermonem meum abfolvam > tna-^ 
cremcuamcommendatam.habecO) eamque invio* 
labiU obfervanciâprofequicor, fracres cuos ficarerno^ 
amore compleâker. Illorum commodis & utUi- 
ca|^us obfeqoiior ^ immutabilem. cum illis con- 
comiam , confçtifumque recinêto. Quodiic facias,, 
&r id cibi fauftè profperèque fuccedat Deus. 
Chriftianiûîmus» 
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ADCARDINALES 

LOTHARINGIUM ET GUISIUM. 

jtxT vero, Cardin;iles illuftriffimi ic fratres con-^ 
CDrdidîmi , quanquàm veftra in me bénéficia in- 
numerabilia ampiifCmaque excicerunc> nunc ta* 
men à vobis , & Dace Aumalio , fratre noftro in- 
cegerrimo > obnixè pecece non dubicabo ne quanv 
meae famîliae , uxoris , liberorum curam > me vivo ,. 
furcepiftis , eamdem, mortuo > deponacis. Te qui- 
dem , o Cardinale Lotharinge , quem Religîonis. 
caufa , & Régis imperium longé à nobis dimife- 
rutiic , ce^ inquam y abfencem appello ^ & oro , ne 
ifto muncio mam percurbari conftantiam paciare ^ 
verùm ea ribi folacia fumas » quas cxteris (imiii ia 
fortuna pmdenter dacurus t^Qs. Tu aurem , frater ^ 
quem Deus mihi neceiTario rempore adefle voluit ,. 
qubd & piè de facramencis e^ anciquo Eccle/ise 
rim accipiendis cegcum admonere , & anxium 
confolari amiciffimè non deftitifti , magtio me & 
immorcali beneficio tibi obftrinxiiti» 
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RÉPONSE 

De MeffUurs de Guife à V Ecrit publié contre leur 
Mai/on ^par DuplcJJis Mornay , & réfutation des 
Libelles nombreux qu'on écrivoit contre eux (a)» 

VROMBI EN que ceux de la prétendue Religion 
aient été déclarés hérétiques par les premiers ôc 
féconds Conciles généraux en iciences de TEglife^ 
& que les Rois François ^ premier du nom > & 
Henri fécond , fon fils , les aient ^ par leurs 
lEdits ) condamnés ^ les Cours de Parlement de ce 
royaume les aient fait mourir par le feu y que 
le Roi François fécond les ait punis par le 
^lefve (b) en la ville d*Ambolfe j les Rois Charles 
neuvième , & notre Roi Henri croifieme , à pré- 
ienr régnant , les aient pourfuivis commit leurs 
capitaux ennemis ^ par fiéges de villes > & quatre 
batailles données ; que le peuple les ait y par. plu- 
sieurs fois , couru à force au malTacre , comme 
gens réprouvés; toutefois ils fe font toujours par- 
ticulièrement attachés à la Maifon de Guife> 

— L-ç ; , ' ■- 

(d) Cette joftification efl: carîeufe : il f^ut ou bien d'au- 
dace , ou avgir bien peu de reproches à fe faire , pour tenir 
un femblable langage à Tes Contemporains. Ces démentis 
formels n*ont point embarraiC^ les Hiftoriens. Il y a 
beaucoup d*adreflc dans cette Apologie > qui n*étoit pas 
connue, 

(^) Ce glaive, quelle main l*ayoit conduit ? N'étoient-cc 
pas les Guifes? N'ont-ils pas ourdi J'affrcufc procédure 
d'Amboife ? François II n'écoit*iI pas un Roi inbabile , (|ui 
iè prét&ir à tout 9c ne voaloit rie^ de lai-mcme ? 
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comme. s'ils tealTencccé feuU auteurs, motif? ^ 
caufe de ce qu'ils n étoîent venus à leurs inten- 
tions. £c après avoir quelque temps combattu par 
l^aflages (le TEcritijre Sainte , & par les armes » 
qu'ils ont pu amafe tant par la France , -Alie- 
inagne> que Angleterre : enfin , mettant les armes 
fplritueiles & les corporelles en leurs fourreaux , 
ils fe font mis à calomnier Meffieurs de Guife de 
chofequi ne concerne en rien la Religion; c'eft 
qu'ils ont dit que feu Monfeigneur de Guife pré- 
tendoit à la couronne de France, fe difanrctre 
defcendu de Charlémagne , fur la race duquel 
Hugues Caper a ufurpé le royaume. A cette caufe s 
ils difent que Ton a appelé Huguenots nos kois 
& Princes du Sang delcendus dudit Hugues Ca- 
pet, comme fi tous les Huguenots fufleut Princes 
du Sang de France & Héritiers de la couronne, 
ou qu'il n'y eût que lefdits Princes du Sang Hu- 
guenots. 

En leur objeftant le crime de leze-Mâjefté» 
ils condamnèrent auffi qualî tous les Princes , Sei- 
gneurs i Geruilshommes & fujets du Roi, comme 
complices & auteurs de crimes, quand ils ont 
pris les armes avec ceux de la Mai ion de Guife , 
comme le feu Roi de Navarre , qui fut tué au 
fîége de Rouen, les feus fleurs de Montpenfier, 
de la Roche- fur- Yon , Prince Dauphin , les Ducs 
de Neimours, de Longueville & de Ne vers, tant 

5>ere, fiis,q*ie gendre , le feu Connétable, qui laifla 
a vie Â (a bataille de Saint- Denis , le Maréchal 
de Saint- André , qui fut rué à la bataille de Dreux, 
Jes Maréchaux de Montmorenci & Damville » 
de BrilTac , de Ta vanne , de fiiron , de Matignon » 
les fieurs de Martigues » qui moururent devant 
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Saint-Jeaii»(i*AiigeJi * le fieur de BrlfTac , qui 
liiouruc à Muilidan» & infijtûs. autres qui cnc 
perdu J&; \t% bieas & la vie pour cette querelle » 
Je/qyels tous om été craîcres & délojraux au Roi , 
favorifanc la Maifon de Guife » & ^nt éxk dcclar- 
-rts, iourdftUt$ ^ d avoir ignoré poujrquoi ils pot- 
cotent Jes annes. 

Auffi de dire que nos Rois aîeut été fi peu 
.vofruns , qu Us n euiient jamais connu l'intention 
de ceux de Guife ^ (|iii étoit de les dépouiller de 
Ji cotifoQne, poux ^^k\ inveftir*> ce feroit leur éairje 
^ort (<2), L'évéociîieflLt des guerres a montré que 
routes ïa^ villes &: places fortes qu'iUiont eues en 
leiu-s mains , ils ne iè font jamais empatromfés 
id'une feule place /ccmime ont fait lies Huguenots; 
<}u*ils ont recenn , pour leur dermexie main » les 
villes de Ja RociieUe, St.-J«an--d'Angeli, Mon- 
zauban S< pJuâeurs autres, .& qiui avoient mis 
^itre les mains des Âiogloîs > aiaci^is ennemis de 
ia FraïKC, les Havre-de-Grace & autres places 
de grande conféquence ; dont l'on peut dit» a 
Monifieur de Guii'e ce <].ue Dion itécite avoir été 
écrit fur Ja fcpulture des Ru^us : Y g^t Ruffus , 
lequel ayant chajfé t'efmemiy a reconnu tEmpirt^ 
noa pour lui ^ mais pour fa Patrie ; car MoôGenr 
de Guife , après y avoir perdu la vie , a laiflë fa 
Maifon engagée de pius de âx cent mille livires , 
com me il eft notoire. 

Mais c'eûautce chofe de médire , & autre d'ac- . 
cufer ; car celui qui accufef's'infcrit à la preuve de 

(a) François I avoît aïTrz prévu les effets de cette ambi- 
tion. Charles IX n'en douta plas dans k dernière anncc de 
ion ceg)Qe. 
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Tullon, adminiftre témoin, ufe d'argument, de 
conjecture & indice violent ^ celui qui médic fe 
contente de vomir tout ce qu'il a dedans le cœur » 
pour fe décharger , &: ne fe donne point de peine 
d'entrer en preuve. 

Si ceu3t de la Religion prétendue 9 qui leur im- 
pofent ce , craignent demeurer quelques indices de 
ce qu'ils dient, qu'ils trouvafTentles Imprimeurs 
qui ont mis fous la preife les généalogies dons ils 
parlent, ils auroient quelque apparence en leur 
dire ^ mais ils en parlent fort impertinemment » 
& fans verifimilitude aucune \ car il eft tout cer- 
tain que tant d'Hiftoriens qui en ont fait mention » 
tiennent que le dernier de la race de Charle- 
magne mourut fans aucuns enfans mâles , comme 
même témoignent les Hiftûriens de Lorraine* 
Etant ainfîqùe la race deCharlemagne foit £piillie 
en ligne mafculine , quand il feroit vrai que ceux 
de Lorraine; feroient defcendus des filles d'icelui , 
qui fut dernier de la race de Charlemagne , tou* 
tefois ils ne feroient capables d'hériter à la cou- 
ronne de France , par la Loi Salique , inviolable- 
xnent gardée en ce royaume , qui exclut les fe- 
melles, & ne donne lacpuronne à ceux qui font 
defcendus par filles , non plus qu'elles ne tombent 
en quenouille. 

Et fi ceux de Braine font defcendus par filles 
d^ Charlemagne , auffi en fonr defcendus nps 
Rois & Princes du Sang de par la mère de Sain{ 
Louis. *• 

£t fi , contre la Loi Salique , ceux de Guife 
prétendoient à la couronne , comme venus des 
iilles de France , ils n'ont pas à rechercher leur 
race de fi loin j car Monfieur de Guifé eft petit- 

fiU 
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fils du Roi Loiijs XII. Les enfans de Monfiear de 
Lorraine font petics-fils du Roi Henri II , faits re-^ 
chercher ni la Maifon d'Anjou , d'Atençon & 
^ Bourbon , d^onc ils fonc venus par filles. 

Cela eft donc fans apparence , & feroir leur 
droit prefcric par fepc cencs ans pafTés \ il faudroiti 
admettre la fucceffion à Tinfini , où le Droit Civil 
& Canon n'admettent que le, dixième degrés & 
encore où ce Droit ne feroit prefcrit par le temps. 
Ceux de Lorraine y auroient renoncé , fe trou-^ 
vanr au Sacre des Rois Charles V, Charles VI, 
VII , François I , Henri II , François II , Charles IX, 
& de notre Roi , où ils ont aflifté comme Pairs , &; 
ont aide à couronner nos Rois , ont pris état fous 
eux , leur ont fait foi & hommage y comme à 
leurs Rois & Princes Souverains. 

Davantage, fi ainfi étoit qu'il y eût quelque 
droit pour Ta Maifon de Lorraine , ce feroit pre- 
mièrement au . Diic de Lorrahie , puis au Duc de 
Mercœur à la débattre , avant que ceux de Guife 
y pulfent rien quereller. 

Donc il n'eft vraifemblable que feu Monfieur 
de Guife éûc prétendu a la couronne , ni fon 
frère ; & fi vous me dites que ce n eii; pas aflfez de 
le dénier » & fi pour dénier un crime , on doit ab- 
foudre un homme , jamais il n'y auroit aucua 
convaincu ; je vous répondrai ce que dit un grand 
Empereur : SHl eft ainfi que ce foit afiez que d'ac- 
cufer pour condamner , jamais homme ne fe trou* 
vera innocent. 

Aufii ledit argument de ceux de la prétendue 

Religion fe trouveront bien foibies & bien \i^ 

gers , quand avec une délégation feule il fera, ren- 

verfé 6c fcellé : fi donc ils onc quelques témoins « 

Tome IIL F 
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de Guife, de Joinville, du Maine, d'Aumale» 
d'Elbœuf > & autres <}ii^ils tiennent , leur viennent 
d*antiqaité de la Maifon de Lorraine , le Duché 
de Mercosur, de la Maifon de Bourbon Conné^ 
table j dont le Duc de Lorraine étoit neveu ^ auffi 
proche que M. de Mompeniîer ^ & n eft point 
a rechercher qu'ayant fait fervice à nos Rois , 
ils fe foient fentis quelquefois de leur libéralité , 
parce que plufieurs autres qui fout en leur degré ou 
<ie paretKé ou de mérite , en ont beaucoup plus 
emporté -en peu de temps. 

Si vous me demandez quel fervice ils ont fait> 

voyant les Hiftoires de France , qui , fans paffion, 

en témoignent , où vous verrez qu'il y a peu .de 

'Princes ou Seigneurs de France qui n'aient quelr 

3uefois failli , fe rangeant du càcé dts ennemis 
u Roi ; mais nuMeceus^ de Lorraine, quoiqu'ils 
ne fuflfent fujets , fe font rendus du parti contraire 
À nos Rois, teiquels ont fait comme Teye nourrie 
dans la ville de Rome. 

On a écrit que le Roi François I les avoit pour 
fufets, 8c ne les aimoit pas ; fi autres que les Hu- 
guenots i'avoient écrit , j'en paiferois quelque 
chôfe , mais tel peribnnage efl: ainii.â reprocher* 
Meffieurs de Lorraine lui avoient toujours fait 
bon 8c loyal fervice à la |ournce de Marienan. 
Antoine, Duc de Lorraine, y croit, & Claude 
de Lorraine, Duc de Guife, fon.firere, qui fu]t 
trouvé , comme on récite tous les jours > parmi les 
morts , refpirant. Son frère , François de Lorraine, 
fut tué i la bataiUe de Pavie, où le Roi fut pris. 
Le Duc de Guife fut employé, durant ce règne, 
en routes armées , & eft tour Botoite.v<)tte Tun des 
plus favoris du Roi François » croit Jean» Cardi<* 
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nal àt Lorraine \ mais je crois qu'ils ont controuvé 
cette dilomnie. Quan4 eft du Roi Henri y l*Uif^ 
toire témoigne aflfez comme ils ctoienr degrés Se 
bien senin vers lui, comme ajant gouverné les 
plus grandes affaires de fon royaume j. tant en 
guerre que pour la police. Quand François Duc 
de Guife , en combattant contre les Anglois, re**» 
' çut un coup de lance qui lui outrepada la tète|^ 
^u'il combattit l'Empereur à Renri , qu'il défendit 
]\letz» qu'il reconquit Calais» Guines Se autres 
places , qu'il fut Ton Lieutenant-Général en Tar- 
mée près Amiens. Un peu devant la paix , faite 
entre le Roi & l'Efpagnol , on lui objefte qu'il a 
mené une armée en Italie pour lui.conquérir le 
royadme de Sicile, comme s'il commandoit au 
Roi , autant âgé que lui , auquel on fait peu d'hon- 
neur de lui impiuter qu*il fe laiffoit ainfi gouver- 
ner à fon fujet. 

* Quant à Charles, Cardinal de Lorraine, on 
lui impute qu'il a ordonné des finances > & de- 
mande ou que fes héritiers en rendent compte > 
comme s'il eût été Tréforier de l'Epargne > & 
x\a'\\ eût manié les finances dont il fut comptable» 
Les Tréforiers de ce temps-»-Ià ont compte en la^ 
Chambre des Comptes , où lors les finances alloienc 
bien d\in autre tram qu'elles ne font maintenant : 
on favdit alors que le tout otoit devant jufqu'à un 
liard \ les deniers ne fe recevoient que par le& 
Comptables ; & pour finir le règne du Roi Henri II , 
lorfqu'il fut tué au tournoi , M. de Guife étoic 
Tun des vivans avec lui. 

Depuis, on les a calomniés qu'ils s'étoient faifis 
du feu Roi François II : mais qpel to*rc lui ont-ils 
fait? ils Tout préfervé des embûches conire lui 

r iij 
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dreffées à Amboife ; ils ont fait révoquer lè^tr6îs 
Etats à Orléans, qui montre qu'ils ne vouloienc 
cien faire au préjudice du royaume. 

Lui décédé , le Roi C bar les IX vint aa royaume ; 
incontinent les troubles commencèrent tels quo 
Qn chacun fait ; la bataille de Dreux fe donna » 
eu feu M. le Duc de Guife fe trouva , coniime il 
iÇt au fiége de Paris , a Rouen , & d'Orléans , àù. 
il fut prodiroirement occis ; fon frère , le Duc 
d' Aumale , occis devant k Rochelle ,* après s'être 
trouvé ez batailles de Dreux , St. Denis , Jarnac 
& Moncontour , & demeurés endettés , teUemenc 
que leurs enfans n'en font encore hors. Quanta 
notf e Roi , il fera témoin Se juge de ce qu'il a 
vu à l'œil , comme des fervices que Henri de Lor* 
raine , Duc de Guife , le Dite du Maine fou fref e^ 
eut faits , qui font trop-récens po^r le coucher ea 
ce lieu , lefquels , depuis dix ans en^oire , ont eu 
& peu d'entremife aux affaires du Confeil , qu'itis 
n'ont eu moyen ni de s'agrandir , ni d'avancef 
les leurs ; encore que de ce règne certains Sei- 
gneurs y ont tellement fais leur befogne , qu'ils fô 
peuvent comparer aux plus grands Princes en biens 
Se honneurs. 

Voila en fomme comme fe font gouvernés 
MM. de Guife , à qui eft plus d'honneur d'ctre 
blâmés ic calomniés p^r ces bouce-feux de Mi- 
niftres , que d'en être eftimés. 

Qtumd eft de la Ligue qu'ils ont entfeprtfe 
depuis quelques four^ , pour ne voir la France 
réduite en l'état où l'Angleterre eft maince^Ftant » 
que les Princes Cachoti<|aes font géhennes & tour- 
mentés conrinuellemebt , ou font bannis -ic réfu^ 
giés hors de leurs pays^âc privés de leurs Maifoiû 
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^ bleps , & de leurs parens & amis , le réferverai* 
je d'en jager jufqa'â ce que le Roi lui^mcme les 
ait juges; & révénemenc a alle2 découvert queiile; 
eft leur intencion. 

Or, d autant que pour éblouir les yeux de quel- 
ques-uns qui ne ieroient a(Ièz bien .confirmés ea 
leur Religion > ea qui préféreroient les tniferes 
de ce monde aux béatitudes de la vie éternelle » 
le Diable & ceux qui fobt conjurés avec lui pour- 
roient leur propofer que }es Princes Cachohques» 
qui font à préfent atraés » voudroient , fo\is le 
manteau de Religion , s'àdtelTer à TEtat &: à la 
perfonne du Roî. Iceux Princes déclarent apperte* 
ment , & défirent que un chacun s'accorde ; que 
tant s'en faut que telle foit leur intencion , ôc 

3u'avec la caufe de Dieu ^ lequel , avec la vérité 
e fa parole 9 font agréables injures & torts de 
ceux qui les remettent en la main de juftice, y 
veulent rien mêler de leur particulier^ qu'ils n ont 
autre chofe fur ce , comme n'ont les armes fur le 
dos , & ne fe font difpofés d'employer leur vie 
& leurs moyens , & ceux àp \tuxs fujets & confc** 
dérés^ que pour la manutention de TEglife^la 
tuirion & defenfe d'icelle; & çofnme eux étant 
les premiers Princes du Sang, Pairs de France & 
Officiers de la Couronne , ils penfent avec raifon 
Se autorité de l'Etat , chacun fâchant affez en 
quelle difpoficion il eft à cette heure. Ce n'e.d tou« 
lefois leur but & leur fin, encore moins de tou- 
cher aux déporreniens du Hoi » h Majefté duquel 
leur eft fainte & facrée, pour leqiiel ils font ar« 
mes, & non contre lui, pour )a vie duquel iU 
veulent tnpurir , non attenter à fa perfonne j ainii ^ 
la feule camfe de TEglife Ç^i^ptique ^ de-UqueUe 

F iy 
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ils s'afTurenc que le Roi ne fe dévaj^era jamais i 
ies a unis , leur a fait ceindre les armes , & jurer' 
qu'ils mourront plutôt mille fois^ fi faire fe pou* 
voit, que voir TEglife appauvrie par fes ennemis. 
Savent iceux Princes fort bieli^que TEgUfe bien 
établie , Se la réunion en nos cœurs , TEtat fera 
auili; &quicelle abolie & délaiflee, TËtac f^ra 
bien ébranlé. 

Pour ce, vos très- humbles fujets & ferviteurs,' 

?ui font du Roi fés proches parens » fes plus fidèles 
)onfeillers , ceux defquels de fes yeux il a vu lui- 
même combattre fes ennemis ; qu'il a vu au mi-* 
lieu des batailles , ramener blefTés pour fon fer« 
vice , non une fois , mais plufieurs \ qui ont heu« 
reufement dléfendu les villes , aÛaiUi & pris celles 
de ks adverfaires^ réuni fes provinces en fon 
obéifiance , retenu toujours celles qui leur ont 
été commifes en leur devoir Se fidélité, defquels 
les membres blefles font les marques & le fceaa 
de leur foi envers Dieu & envers le Roi ; prof- 
ternés devant Sa Majefté , le fupplient enibrafler 
avec eux la défenfe de TEglile , ne fe féparer 
point , s'il lui plaît , d'icelle , & de fe fouvenir du 
nom de trèsXDhrétien , qui eft le plus beau & le 
plus recommandable de celui de Monarchie du 
Monde ; fe fouvenir du premier ferment qu'il a 
fait, prenant la couronne , non de France feule* 
ment, qui eft beaucoup, toutefois d'avoir le nom 
de fils aîné de l'Eglife , du proteâeur & défien* 
feur d'icelle , qui eft encore davantage : & i con* 
iidérer que ne prenant en main cette rnition y \z^ 
quelle , & comme Chrétien , & comme Roi, très* 
chrétiennement s'eft obUgé, outre les malédic- 
tions> ruine ;^ renverfement d'Etat qui auroient 



dtt fchçieme Jitdt. %^ 

& font advenus aax anciens Rois & Princes , leC- 

Î[liels oiic manqué à Dieu , à TEglife , à leur 
oi & à fon fervice , ou il faut qu'il demeure 
neutre & fpeâareur des batailles que donneront 
ces Princes , que Dieu , pour la dcfenfe de fon 
Eglife, de fa propre main, a armés > ou il fera 
befoin qu'il fe range du côté des ennemis de 
Dieu. Demeurant neutre , il n*y aura nul doute 
que fera la proie des viâorieux , fe rangeant du 
coté des ennemis de Dieu & de fon Eglife, comme 
furieux ic réprouvé du fens ; il déchirera fes en* 
trailles & fe coupera la gorge lui-même. Aura-t-il 
donc plus de fiance aux armes defquelles il a vu 
tnainrefois les lances & piques baifTées contre lui , 
aux chefs Capitaines , defquels il a vu Tépée tirée 
pour la lui cacher dedans le cœur , qu a ceux qu'il 
a fenti appofer leurs corps propres » pour empêcher 
que le fien ne fût blelTé ? Âura-t-il plus d'aflurance 
en la parole de ceux qui la lui ont faulTée tant de 
foiS) qu'à peine fe peut*il dire, que non pas à la 
foi des Princes & bon fujecs qui Ja lui oilt invio- 
lablement gardée, & la lui confervent encore en 
Ton entier , fans jamais avoir changé nr de Foi » 
ni de Religion , ni de Loi ? Aura- c-il certitude des 
Catholiques incertains , qui remerciront Dieu 
pour.s'aflurer du Monde ? Etant prêts à combattre , 
qui lui propofera que Dieu eft pour eux , pour 
lequel ils ont pris les armes \ qu'il n'eft pour leur 
Foi & Religion , laquelle ils ont abandonnée pour 
les faintes Eglifes & autres qu'ils combattent ; 
qu'ils fortifient & accompagnent les bras de ceux 
qui les détruifent , pour leurs enfans & famille , 
qui peut- être combattront entre eux-mêmes, parce 
que nous ne fommes pas tant redevables a nos 
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pères & nos Princes , que nous fommes redevable^ 
à Dieu & â fon Eglife ^ & pirce que iî Sa Ma)èft4 
ie range du cocé de fes ennemis & des ennemis da 
Dieu , il n'allumera' pas feulement un feu qu i| 
Qe pourra éceindre dans les provinces de fon 
soyaume , mais dans les maifons particulières , & 
dans les cœurs de fes fujers? Le Roi premier après , 
marchant à la tête de ion armée , defquels fe gar- 
dera-t'il plutôt ou de ceux qui font derrière lui 
pour le tirer , comme par tant de fois ils ont tâchç 
de faire , Se l'ont entrepris , ou de cevix qu'il aura 
en front , lefquels le fauveront plurot , & lèverons 
les bras , que de toucher k fa perfonne , leurs ar-; 
inées n'étant pas duites ni prifes , pour ofFenfer 1^ 
Roi , comme font celles des ennemis de Dieu & 
de l'Eglife , entre le« bras defquels , s'il fe jette» 
il ne doit attendre qu'une fubite mort) une ruinç 
& défolation de fon Etat ? Et la raifon de ceci eft 
que , demeurant maîtres & fupérieurs , fi dès 
Theure même du combat ils ne mettent à more 
le Roi après la viâoire obtenue > ils fe fouftrai- 
ront à fon autorité. 

Que la volonté des Hérétiques n'ait été réelle 
jufques ici , chacun le peut conddérer. Qui ne 
favoit que la lance du feu Prince de Condé , en la 
rencontre de Jarnac, ne cherchoit p^s plutôt l'ef- 
tomac du Roi que de nul autre ; que Tépée du feu 
Amiral , en k bataille de Moncontour , n'étoit 
pas traître pour la baigner au fahg de Sa Majefté^ 
que tous les Hérétiques, ne menaçôient pas fa tête » 
& ne fouhaitoienc pas fa mort plutôt que de nul 
autre? Et eux le lavent vraiment, qui lors ont 
combattu avec le Roi , qui l'ont relevé de cheval , 
& ont été miniftres & auteurs en partie de fa 
viâoire : or que lefdits Hérétiques changent d'o> 



du f€i\ieme ^eck. 91 

pînîon, lorfqu'ils fe verront- au deflTus de leurs 
affaires. - 

Celui-là feul le peut comprendre, qui fait fi 
tels perfonnages pardonnent a leur ennemi , 
quand ils le tiennent foulé à leurs pieds ^ & un 
tel ennemi encore , qui fans ceiTer leur a fait U 
guerre , les a rompus , pourfuivis & dompccs , 
comme a fait le Roi , duquel la mort & la hn efl 
le commencement & la vie de leur aiicorité , & 
qu'ils n'ignorent point être vrai Catholique en fon 
courage. 

Le Chef mis à bas 5 que peuv^K efpérer les 
Catholiques tiedes & fluans en levir foi , lefquels 
aérant combattu pouc les Hérétiques , auront corn* 
battu contre eux-mêmes, finon que les Hérétiques , 
étant venus au fommet de leur pui (Tance , & oà 
il y a fi long-temps qu'ils s'y défirent & fe pro- 
mettent quafi déjà être , rendront avec ufure aux 
Catholiques cç qu'ilsleur ont prêté par ci-devant ? 
C'eft-â-dire, ils oteront des gouvernemens^ charges 
& offices , tant de Judicature que de Finances & 
<}es Etats particuliers .des villes , à ctvoi qui ne 
feront pas de leur Religion. & empêcheront que 
aucun Catholique puiue y parvenir ; car quant 
aux Eccléfiaftiques y comme lextermination de 
leurs perfonnes , les mafiàcres qui. fe commettront 
auparavant fur iceux , ils doivent être afTurés qu'il 
fera }eté fur leurs robes ; ce qui fera la dernière 
ruine de TEglife , parce que l'anubition & l'avarice 
ont tant de pouvoir fur le cceur des mortels , qu€ 
nous àvoos vu depuis fix ans la chambre mirpartie 
avoir plus fait d'Hérétiques en France , feulement 
pour gagner le temps et» un procès, q»é les prêches 
<îes Mimilres & leur Inftituttonn'avoîenr fait vingt 
ans auparavant. Que ferà-ce donc lorfqu« les 
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Hérctîqites^ feront Rais , tiendront les armes , lef 
provinces» la Juftice> les Finances > & bref, tout 
1 Etat en leurs mains , finon qu'ils fe fouilleront 
de la vengeance fi long-temps préméditée contre 
nous autres pauvres miférables Catholiques ? Ou , 
au contraire , s'il plaît au ^o\ ne prendre poinc 
le nom de protedeur de TEglife , lequel par tanc 
de victoires il s'eft acquis ; s'il lui plaît tirer du 
fourreau le coutelas facré qui lui fut envoyé par 
Aotre Saint Père le Pape , comme à celui la valeur 
& magnanimité duquel avoir fait paroître qu*il 
étoit lors le plus fort & le plus vigoureux déren- 
feur de l'Egiife entre tous les Princes Chrétiens; 
s'il plaît à Sa Majefté être chef de ceux qui lui 
ont toujours obéi , entendu fa voix , & reçu tou- 
jours fes commandemens , & qui font prêts à les 
recevoir , qui ont toujours combattu avec lui & 
font retournés vidorieux : il n'y a nul doute que 
Dieu verra U cœur de fes fujets , renverfera fes 
ennemis , aflurera les trophées que par ci-devanç ' 
il a élevés des dépouilles dçs HérétrqueS) & que 
Sa Majefté viendra à bout de ce qu^elle a par tant 
de fois demandé à Dieu , qui eft l'etterminatioti 
d'Héréfie , rétablira fon Etat , régnera en paix af- 
furée & non incertaine, & Dieu enfin lui donnera 
des enfans , ayant été peut-être différée cette bé- 
néixQtioti jufqu'à ce que , fuivant la trace de fes 
prédécefleurs , ce que par ci-devant il a fi heureu- 
fement fait , la dextre de Sa Majefté foit arméo 
pour la tuition &: défenfe des affaires de Dieu & 
de fon Egiife (tf). 

(tf) Cette Apologie ne p erfaa^ per(bnne s les faits dépo- 
foient contre elle. Henri III jafti£a les Guifes , en accé« 
dant à la Ligne s de ce moment , Henri de Guife ne paraf 
plos faire qu'une caofc commime avec l'Etac, 
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CHAPITRE TREIZIEME. . 

XTenri deCuife, non moins guerrier que fon 
père , ctoit pliu [^udent> ou plutôr plus ïrréfolu ; 
il avoir a0ez d'audace Se de génie, pour concevoic 
le projet de mantet fur le trône ; mais il fut privé 
de cette juHeffe de calcul qui procure lés fuccès. 
La voie U plus courte , les moyens les plus 
prompts ne le préfencerent jamais à fa penfce. 
Trop de timidité l'avoir emp&chéde fe déclarer 
le feul Chef de la Ligue. Le traité de Joinviile j 
pat lequel il fe donnoir pour concurrcns le Roî 
d'Efpagne te le Cardinal de Bourbon , n'ahnon» 
qu'une circonfpeâion déplacée. La qualité de 
P<n da peuple t qu'il prenoit dans ce traité, ne 
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pouvoir potnc fe concilier avec des motifs d*am*- 
bicion. Le Roi d'Efpigne fe concenca du titre de 
Protedeardu royaume ; le Cardinal de Bourbon^ 
de celui 4^ premier Prince du Sang : les uns ôc ' 
les autres n'agiffbient qu'à demi. Philippe, rou-^ 
jours plein du rêve de la Monarchie univerfelle , * 
& auuré de k'proteâion de la Cour de Rome» 
çroyoit être déjà Roi de France j le Cardinal de 
Bourbon n ofoit pas même faire le rêve de s'af- 
feoir un jour fur te trône , & foufcrivoit à tout; 
la bonhomie n'alloir point jufqu*à l'aveuglement 
total : il difoit à fes amis , que fa foumiilion à la 
Ligue n'étoit qu'apparente , & qu'il ne voyoic 
dans le titre de Roi , dont on l'a voit décoré ,.que 
la poflîbilité de rapprocher fon neveu du rrône 
avec moins d'obftacles. Henri de Guife avoir ruiné 
fpn f^arti fans s'en appercevoir , par cette Ligue 
dfFenfive & défenfive , fignée avec Rome & TEf- 
pagne. . n ; . 

Tour ctoit prêt , Henri de Guife n'attendoic 
plus que le Duc de Parme pour foulever les deux 
tiers des provinces , & pour marcher à la tête 
d'une ar.mée formidable. D'Epcrnon , qui avoit 
juré au ;iom de Guife une haine implacable , pré-» 
vint cette levée de groupes , & en inftruifit Henri 1 1 îl 
Quelques Hiiloriens prétendent qiue le Duc dé 
Maïenne dépofa. contre fon frère ^ 8c révéla àû 
Roi la confpi(ation. Henri III fe reifouvint qu'il 
étoîc maître. & fe vengea. Ce meurçre^ ordonné 
dans des criles zsxSx terribles , rendit toiiite fa ma- 
jefté à la Couronne. Cathe^rine de Médicis , ma-^ 
lade alors, & mourante, .alarmée de ce grand 
coup , & qui craignoit la piiiflance des Guifes , 
crue que rour éioit perdu, ôc qite ce meurtre alloit 
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tendtê Henri "Rjoi <U r'un^ Elle croyoic que Henti 
4ie Guife écoit iiéceiTaire au maintien de Téquir 
libre dans les partis qui défoloient la France. Henri 
ne Toyoit pas (i loin ^ le Prince de hé^xsx lui of- 
firoit ies troupes , fa renommée & fon couragej 
c'en é^oit afle;z pour le tranquillifer. Il furvécut 
trop peu à fa vengeance» & il mourut trop I9t 
pour ie repos du royaume & pour le bonheur 
d'Henri IV. . . 

On a peine à concevoir comment Henri IV % 
pu régner. Âuffi-tôt qu'un couteau régicide eu( 
terminé les jours du Roi, Paris , ab^ndontié à de$ 
fanatiques, entendit retentir dans fes Ecoles de$ 
principes affreux -fur le meurtre & fur raflaflinat^ 
Ij^s chaires , remplies par 4es Moines , répan-» 
iloient un efprit de fédition ; TEfpagne promet<t> 
toit un appui ; Rome pardonnoit tout ; les bra$ 
6'armoietit, les confciences étoient calrpes* L^ 
Cardinal de Bourbon ne vivoit plu$ , la France 
n avoit plus de Roi , les Faftieux ne voyoient 
u'un ennemi dans le Prince , qui vpulpit monter 
ur un troue qui lui appartenoit. Henri avoit ^une 
armée ; mais une détiance mutuelle avpit détruit 
ctt accord fi nécelTaire pour obtenir :djs$ fuccès* 
Les Proteftans & les Catholiques dé fon parti 
craignoient ésalement pour leurs intérêts. Le^ 
Proteftans ne le diifimuloienc point » qu un<^ abjur 
ration demandée par tous ceux qui s'intéredbient 
à TEtat , & de laquelle Henri n'étoir ppifit éloigné ^ 
leur feroic perdre une.exiftence que Içitnalh^pf 
des temps leur avoit procurée. Us fe .repentoif nt 
prefque d'avoir conqms le royaume po^r le Priqce 
qu'ils avoient aimé jufque-là. Les Catholique^ 
Hofoient plus .obéit i un Chefqai pouv^^t le$ 
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fubordonner aux Proceftans , & établir en Frâticd 

les maximes qu'Elifabech avoir introduites en Ân« 

gleterre. Elifabeth avoit toujours entretenu avec 

Henri une correfponclance utile & fecrete. Il n*efl: 

pas douteux que fi les circonûances n'avoienc 

commande impérieufement Henri , il eût fait re* 

cevoir la Réforme en France. Il manquoit à ce 

Roi deux puifTans agens ^ de Tor & des Prêtres. 

Il n'a voit que des promelTes adonner , pour vaincre 

firréfolution des uns , & pour raffurer le^ autres. 

Les récompenfes promifes étoient incertaines. Le 

Fanatifme n'exaltoit point les têtes dans fon camp \ 

il conjuroit , il promettoit , il écrivoit aux Pari- 

iiens. Rien d*au(H touchant que i^s manifeftes. 

Ces fortes d'Ecrits » pour le moins inutiles d^ns 

prefque toutes les occafions , le fervirent a fou^ 

Lait. On les rejeta d'abord, enfuite on les lut y Se 

au premier fujet de mécontentement que les Ll-r 

faeurs donnèrent , on compara Henri à Ma'renne, 
Philippe y oh crut retrouver l'ame fenfîble de 
Henri dans les manifeftes j & ce qui fut heureux 

Four lui, jamais on ne Taccufa de menfonge : on 
aimort long-temps avant qu'on eût mis bas les 
armes. Eh ! comment n'auroit-on pas chéri un 
Prince qui déploroit le& malheurs du peuple , qui 
parloir un langage cendre & fentimental , que le 
peuple avoit ce0*é d'entendre depuis tant de règnes ! 
Le peuple , fatigué de fes Rois , retrouvoit cnûn 
un père dans Henri : » Meflîeurs ,.leur difoit-H 
(en 1 585^ ) , 9> quand il me relTouvient que de« 
I» puis quatre ans , j'ai été l'argument des Tragé- 
jt dies de France , le difcours de nos voifîns ^ le 
» fujet des armés civiles , 6c fous ces armes , d'un 
>9 monde de miferes ^ quand je confidere que fous 

un 
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Jm on ave&it aoffi cloigué de la penfée 4es François » 
M comme de mon dçlir ,: on a fait feonr â ce 
.» royaume la pcëfence d'ibânies calamités , que 
» fur la.vaine & ims^inaine ciaince de ma luccef- 
j> (ion i cet Ecac, on .y 'a déiîgné & batî Tufurpa* 
a» Don d'icdbi ; quand de ces yeux , que C^u 
3» m*a principalement donnés pour \e% avQÎr tpiè- 
.m jcMxrs .-ouverts au bien de ma Patrie, toujours 
a» tendres à fes maux» je fuis c#titraint de la voir 
•• en feu » fes. principaux piliers déjà brûlés ^ fes 
» meiUeures villes en cendres , '& qu'encore» au 
9» lieu d*y apporter de l'eau, d'érouftfçr iesâammes^ 
s> d aider a (auver ce qui refte .d'entier , conime 
a» je déUre & voudrois Tavoir fait & n'être- plu&» 
• on va^ . force » malgré naoi , 4& la brûlejr-.moîr 
a» mème>.fc de. rendre ma déiepfe prefque aulfi 
a» fàcheufe que les violences de ceux qui m'atcac- 
99 quent; ou je ferois de tous les infen/ibles le 
a» plus ijcifenm>ie qui fût jamais » ou bien' il faut*^ 
9» pour la confidération du Public , que mon ame 
M reçoive mille fois le j6ur àt% peines > des afflic- 
9». rions» des gehenes^ que nulles peines ne fau- 
•f roient égaler : principalement quand je fais que 
a» de tous ces malheurs, fes méchans me font le 
y> prétexte , les ignorans Ja caufe > & que moi-> 
9> même, encore qiie je me puifle pardonner, je 
9> m'en dis moi-même Poccaiion. Mais en mon 
9) particulier ,. puifqqe je* deyoîs naître .en un t^l 
9> jiecle, quand je me çépréfente ce que. Dieu a 
» fait pour moi a^ commencement ,':au milieu, 
» &auprQgrèi>de ces dert^rs troubles, combien 
M de lémoi^agês ila jrenousid^k juftice de ma 
» c^ufe î m*ayant miraçàleufement défendu, i)in- ' 
M vé ,' affuré: ci>mx^ des forces auxquelles U xCf 

Tom€in: g " 
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9» avok mtHe âppâtdhcè que )e puâe faire cètv; 
i» MéflSedrs, fi j4 le pKts, jamais mon pays n'ira 
«• après nnoi ,- ro» iftitîcé pf éiédeirà cmijonrs k 
» mtôtl^e^ ; & plu€< à Di^u qo'^ti l'affiimblée que 
«^ quèkfué^Mins de Vô^ Dép^s ime âàcerâ Bfeir, 
ii f èiim écé àp()e}é ! Paiiqud 'Qeh he sft^ poinc 
» fkkV j^ li^ujt' Vëu^ faire ^tirendr^ i ce dernier 
9> éoUp , Si eé qàé je ^efffe ètfte de mon devf^ir:, 
») "êc ie q\M j'ëftime Mcéflairfi M fe^vÂc^ de Dieu 
«> & aii ÈHen de tH i^yâame. Qefk< lé vraî fefit»- 
ié E>ehc des mifecés de mo» pay^â ^ i atnbur de k 
99 paix , k gtandeiirr dé k France ^qi me potifife 
^ à ce kngàgei 4 • . Coiifidétez Yoiré ficeracton, âc 
rtt qtianc & quant yùàs jugerez de quoi a fervi dm- 
M pais daàtre am k piârce de la ville , d'un mi^ 
»> ti<^ii' d'homiiies^, k dépenfô d'une lïniaiere d*or, 
>^ k f uine du peuple f qae Ton a c&nfenfie à metW 
^ »^ lectr marché y Se fHns aiférirehl que É>i\ eûc ése 
»î qùéftiën de la défoitê des Otcom^nft. Oii m'a 
» fouvehc fôtnmé dé c^anfgef dé Rei:tgÎ4>n'; mais 
» comment ? k djîgûei k giyt^.ilui ouït jamais 
ri parler ^ue i'on y^uiût tuit Un Turc ^ un Pàïtn 
9> nàtuVei^ h tucT^^ dii-j^é^ fx>wr la ReiigiM ^ rf«- 
4b i^anlt if Hé d*èffafèrdé le eonvinir? feftrtfifi^-irtioi, 
a jétié fuis pbitil opinfâtfè. ^ vmls itie montrez 
r»» une âtttfé vérité que fceflle ^e }e cfois , |e m'y 
9» Rendrai, ^ fet^i pluss car f^ penfe que je n'y 
•» kiflëfat httl de ttiai* parti j^ui net^'y^k^nde avec 
•« nioi. N^tre Etfât eft ëxlrèmedyeiit ftiakde | on 
» jugé que k càufé dtt ttiâl eft k guette civile, 
» iniakdiè ptefqliè îkâatable 5 de laquelle nul 
*> Etrfr ri'éc.haf>>plt jàttiafîs'i ou sï\ S-eweft telèvé , 
«^ ^ éë%te npbptêjfcie âe l'e en^ttédu; coUt» elle 
V s'i^{t au hibins cetiûihée en paràftyfie vén k perte 



1* entière de la moitic du corps. Quel remède ? 
a» Nul aacre qae la psûx. Je voos appelle comme 
a» François \ je vous fbmme que vous ayez piiic 
n de cet Etat » de vous-même , qui , le fappanc 
t» par le pied» ne vous fauverez jamais. Bien que 
» j'aje mille & mille occafions'de me plaindre ^ 
» en mon pamculier; de ceux de la Maiibn de 
» Guife» mes parens , & fi proches , que hors du 
8» nom que je pone , je n'en ai point de plus j Dieu 
a» fait néanmoins le déplaifir que j*ai eu de les 
st avoir vu entrer en ce chemin , dont le cœur 
m m'a toujours jugé qu'ils ne (ortiroienc à leur 
■> honneur. • . • Ce n'eft pas pour oubli que je na 
» dis. mot du Clergé \ mais je ne veux parler deux , 
SB craignant qu'ils ne m'eftiment plus leur enne^ 
9» mi que je ne fuis â la vérité. J ai plus d'occa- 
» fion de me plaindre de leur Ordre > que de la 
» Nobleflè & du peuple de France \ mais n'im- 
» porte : il 7 a àts gens de bien parmi eux y en 
a» quelque chofe , je leur fuis contraire ; en nulle, 
•> leur ennemi ; en d'autres , nous fommes d'ac- 
9> cord , ne fut-ce qu'en ce qui touche la confer- 
a» vation des privilèges de l'Eglife de France. . . . 
» Quoi ! punir une grande partie de fes iujets \ 
9» ce feroit trop; c'eft un malheur , c'eft une rage 
*» que Dieu a envoyée en ce royaume pour nous 
9> punir de nos fautes. Il le faut oublier , il le faut 
n pardonner , & ne favoir non plus mauvais gré 
»> a nos peuples , à nos villes , qu'à un furieuip 
n quand il frappe , qi|'à ^n . infenfé quand il fe 
M promené tout nud. ïx bien que plus' qi^^ nul 
a» autre j'aye regret de voir les dinérends de la 
a> Rehgion , & que plus que nul autre j'en fou- 
N haixafle les remèdes .néanmoins reconnoift 
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» fant bien que c'eft de Dieu feul , & non des 
» armes & de la violence, qu*il les faiu attendre , 
3» je protefie devant lui , que tout ainfi que je 
» n'ai pu foufFrir que l'on m^aic contraint en ma 
i> conlcience, auffi ne fouffrirai-je, ni ne permer- 
•> trai-je jamais que les Catholiques foient con- 
» traints en la leur ^^ — C''étoir ainfî qu*Henri IV 
rappeloit dés rebelles ; jamais la menace ne fut 
fur fes lèvres {à). Il ne iebornoit point à de fepi- 
blables invitations. Les amnifties fe fuccédoient ; 
les déclarations de paix & les lettres d*abolitioa 
éroient multipliées. L'Efpagne & le Légat rete- 
noient cependant tous les efprits dans la révolte. 
JHenri avoir épuifé les voies de pacification ; il 
marchoit vers Paris ; la bataille d'Yvri l'éncoura- 
geoit : il fe permit un afte de vigueur contre la 
Noblefle Françoife, qu'il vouloir détacher du parti 
dé la Ligue, en menaçant de dégtader les Gen- 
tilshommes qui ne fe rangeroient point fous fes 
étendards. Cette Déclaration ne produifit pas 
l'effet qu'il en attendoit , & cette réfiftance fut 
caufe qu il prit à tâche de l'humilier tant qu'il 
régna. Il crut, & peut-être eut-il raifon, que cette 
humiliation importoit à fon repos (3). Henri lll 



{d) Nous poumons cran(crîre une douzaine <îe roani- 
fcftcs , oii Tamc paternelle du Roi fe montre* tout entière. 
Pourquoi les Hirtoriens ne les ont-ils point £&it connoîcre^ 
Quelle eft la raifon de cecitc négligence 2 - •• 

{b) DÉCLAkATlON du Roi ^ fur le fervice qu'il 
attend de la Noblejje en la guerre ouverte contre 
' ks Etrangers j le 8 Mars 1 5 p i . 

Henri , par la grâce de Dieu, Roi de îrance & de Na- 
varre , à tous ceux qui ces préfentes lettres verront s fiilQtl 
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s'ctoîc plaint ao/E de fa NoblelTe , ^ont une partie 
étoit trop faûieufe , & l'autre fiere & oifeufe- 

m, : • 

Noos n'camcs plus tôr recueilli la fucccffion de cette Cou* 
(oniic , à laquelle il a plu à Dieu nous appeler , qu'ajrant 
confidérc la qualité du mal dont ce Royaume étoit affligé, 
nous jugeâmes que pour pourvoir à (a gaéri(bn , il falloir 
premièrement commencer par une bonne confultation & 
conférences des principaux d*iceluî , lesquels étant les plu^ 
intérc£és en l'avis & routéaemcnt de cet cfièt , y dévoient ^ 
par ^aifbn , apporter plus d'aiFcâion & d'intetligeuce que 
nuls autres , & fîmes dès-lors réfolution de convoquer tous 
les Princes de notre Sang , les Cardinaux & autres Princes , 
les Oiiiciers de la Couronne , les Seigneurs de notre Confeil» 
les Prélats , ceux des illaf^res & anciennes familles de la 
NobleÛê , nos Cours Souveraines V & les priucipalcs villes 
de ce Royaume , pour étant enfemble , de ayant mûrement 
délibéré iur ce fait, y prendre quelque bonne réfolution » 
la nôtre étant bien formée d'y apporter toute notre atten- 
tion à bien recevoir les confeils & ad vis qui nous y feroiçnt 
donnés, avec ferme volonté de nous régir & conduire par 
îceiix, ayant cette créance que Dieu auroit permis que Ion 
Saint Elprit intervînt à une (I célèbre compagnie , convo- 
quée à un fî bon effet & fî nécçfTaire , & que de là devoir 
infailliblement procéder l'ordonnance des reniedcs de cette 
maladie. Mais cela même ayant été appréhendé par les enne* 
inis rebelles , qui onf conuicué leur repos & fa! ut dans le 
trouble univeriel , les publications qu'ils entendirent de 
cette notre intention fur ladite convocation , leur furent 
autant d*averti/remens de s'y oppofer de tout leur pouvoir , 
& a été à la vérité la principale caufe qui les a fait précipiter 
à tant d'efforts , qu'ils ont tentés tout à la fois , afin de nous 
y occuper tellement , qiic nous n'euffions loifîr de vaquer 
a autre chofè , & divertir, par ce moyen , ladite affemblée» 
de laquelle ils ne pouvoient attendre qu'une i^nominieufe 
contflamnation contre tous leurs deflcins & dcporremcns , 
{c confervant cependant de <juoi entretenir les plus fîmples 
de la faulTe aoparence de leurs prétextes. Mais s'ils ont, ce 
faifan^, différé le remède le plus conycnable à ce mal, ik 
en ont auflî cependant tellement découvert la caufe , qu'ils 
en avancetont d'autant , & rendront ci^aprês la guérifon 
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Ceft aTcpoque de la recraice du Dde de Patfflef i 
qull faut fixer Tauroré des jours d^aix que la 
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plus facile, n*y ayant celui maintenant qui ne voye claire^ 
ment que cette rébellion n'cfl: caurée que de ramoition dé- 
mefurée des Chefs de ce parti » fur Tulurpation de cet Etat^ 
êc depuis jjpat impuifTance , & livrés à la dilTipation, ils onc 
appelé en (ociété des leurs » des Princes étrangets^ auxquels 
ils en ont pu proposer quelque parc, lefquels pcnfent, par 
Tutilité qu'ils en ^(jperent, cXcufer ou juftificr ce qu'ils y 
entreprennent. De Lorte que cette guerre, bien qu'elle re- 
tienne le nom de fa première caufe, eft néanmoins tme 
guerre ouverte èc déclarée par les Princes étrangers , anciens 
ennemis de cet Etat , qui eilt de bien plus grande conféquencé 
que celle de ladite rébellion^ laquelle^ fans l'intérêt des 
autres, fe fut coinpofée ou terminée dans peu de temps « 
comme il s'en étoit déjà fait quelque propoiition , en la- 
quelle Icfdits rebelles ne fe font plus conduits que par les 
confèils & commandcmens des Etrangers 5 bien qu'ils en 
cuifent fait la première recherche , n'en ont néanmoins 
depuis ofépaiTer outre, s'étant découvert par aâes irrépro- 
chables , que ce n'étoit qa*uh artifice que lefdits Etrangers 
ocnt vouhr faire fur la coûfcience des autres , pour avoir 
temps de fe mieux préparer à l'effet de leurs deffeins y SC 
toutefois nous eflimons que Dieu n'a permis tout ce que 
de d'us, que pour le bien & k gloire de ce royaume , & j pat 
cette occafîon , pour détromper ceux qui ont été jufquesici 
«bufés des faux prétextes dont lefdits rebelles fe font fervis 
pour en exciter d'autres de nos fujets, lefquels, ou pour 
opinion que cette guerre de rébellion ne dût pas avoir long; 
ciours, ou pour quelque autre conûdérarion j ne s'y font pas 
employés avec l'ardeur Sc^affedion qu'ils Revoient, &.pour 
ajouter d'aucant plus de courage à ceux qui nous y ont fi- 
idélement fervis, fâchant, ^ les uns & les autres, qu'il cft 
quedion. maintenatit de combattre pour fa Patrie, ei\dé^ 
fendre les frontières à c eux-mêmes que nos percs & les 
leurs en ont toujours valfureufèment repouifés, âcj>ourife 
préfcrver, par ce moyen, d'unetyrannique domination, 
,donc les exemples de ceux qui y font foumis , font & ef- 
froyables, efpéract fermement que Dieu , qui tient çn pro« 
tc(flion les bonnes caufcs contre les mauvaifes , continuera 



' du fàtfiant fitcU^ i o j 

}Fraace vit l^ice* A ^^^^ if||C9q^e^^^aïenl;tf ^ xiof 

* 

roioiex les iniques .&^o}a{h;s4ieâemsf9ndés de »ji6ucés,a.yi\,ç 
£ 4QÎg9ex»ufe^ coalise par ^£race,il a ^t iyi<^Q^ ipi^ 
^kéine vifibfcfliçiît,J[uJr <^îïtc puif^me ^rméç ^ui enti;^4c,'" 
^çemcDC «A <^ rçyatiHiÊ , .s'^at » en £ pç\i de i^ps^ 
iuuiélcjnenc dUIipée, '& ccmtrjimce.,4*^ fQi:cir.^THCrh9At;ç 
A perte trcs-»geîinàep ,^ ^u'il pcrw^ra g^'il c» a4vÂç;[JAÇ. 
•de tenues lés ancres ^^&,gueplus^gi^indo$ eIlc^.XèiK)ipc, ^^^ 
feiz ^ue fOMr rcaifjiiy ^ g inaaié^ i^ ^ufticç^» fcuiry.u .^ue 
^4^ «ocse p^e c^uiQ y iaâe le devoir auguel^ p^ar JQ^ JÙ^j^ 
^yinçs & h^çpâJQes.» il ett ^eAU-^ «bligé , wwe ,Q^\xx }4f 
la NableiTc, /cj^T^uels., j)ar po^efÇap immçnxori^lle 4c lejfU^ 
•ancêcres « ontla j^qc^c gaixic f$^ jd^^ofe .de Jc.vr PfitiQf 
^ de fbn Eue., ^n.quoi^taac iiien afUus^és .^u-Us jne d<^f.u- 
ilcont ppint, -^ ^ne 1^ (néd^ ^ le ^l^e «a JTçra disrloi:^ 
^H^gmencé l'un pa^J^utfe. 

J^^leflè de «cRoyAUiae^ l^a;ii4i^ÀrQiMiqo ji^ .ai;P[ke5 , de- 
fitîs r^ge de yÎA|{t.a^*^rqucs à1l!m i ay«nt / dans «^ 



j^i ocf^ ^ndrK «ou^ccte^ comi^ie^dit c(t, cçincre m £ti:api- 

-„. .._.. ... .. _ -^ 

Jcs y eiv?€^ent ^figti'^es .de leurs mains , .bien &. duement 
/ipprouv^qs, (urjerquelles ^^lasaÛQOs nous enjoignons au^ 
4lomticttcs4e)|kos ^ProcutqursTGéniraux d'çnxiceircr un ^lé » 
cfioiicefKaat les noms 6c demeures de ceux ^uî les auront 
tfakes.; .pf mllomenc «un «o^itre de xeuz 4c J^pice NoblefTe > 
^ui notclirem^iK'ront d^ paut de((iits .;;(^elles , ^ quoi .que 
<e tfoic qui ^n'Auront foucai leurdite^^cM^r^ûon s ;dcrqDçls 
nôks le«rx>nlpolHl!n5^*GlVvoyqr,1lnia^ GQUveqiettr^ Lieu* 
:itenant*Génécâl de la province, pour Je 4ious faire tenir» & 
wtx au«re À iiofdits Procuseurs^denéjfaux.» par Jefquels non» 
ivojilons quUÙ 'A»ien^ prjifoQi^s ,çpr^ 
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fe réconcilier avec Henri. Sa lenteur Tempccha 
d'efFcftuer ce fage projet; ce qui fit dire de lui, 

chacun en ce qui fera de fon refforc & Jurifdiôion , pour 
y être enregiftrés au GrefFc d'icellc. A ce que ce foit un 
titre à jamais de la fidélité & Acere afFeéiion de ceux qui 
auront fcrvi en «ettc guerre » qui recommande & illuftre 
leur poftérité, & leur en ferve aunbon exemple. Comme 
pareillement ce foit une marque de blâme & infamie per- 
pétuelle des autres qui auront, pour leurs oéchés, été aban^ 
donnés de Telprit de Dieu , que de conspirer contre leur 
Prince & leur propre Patrie , fupprimant la mémoire des 
vertus de leurs ancêtres par une fi mfigne perfidie > & contre 
Icfquels néanmoins enjoignons à noidites Cours de Parlc- 
nient^dc procéder ,-^par les peines- portées par les Ordon»- 
nances contre les criminels de leze-Majellé au premier 
chef, les privant & dégradant, & toute leur podérité , du 
■ titre de Nobleffc , & des honneurs & privilèges qui y font 
acquis; pjoeeftant au furplus, que comme nous jugeons 
qne rien ne peut être Ci néceflaire pour le bien de cet Etat, 
que ladite convocation qui a été p^r nous ci-devant propo- 
lée & promîfe , que notre réfolution eft de TefFeAuer au 
plus tôt qu'il .nous fera pof{ible , comme nous eufOons déjà 
fait, fans les empêchemens que chacun fait, qui nous y ont 
été donnés , & font encore maintenant plus que jamais , 
pour les grands efForts que nous fommes bien avertis que 
lefdits Etrangers défignent & préparent de faire pour bieiH 
tôt entrer en ce royaume. Et pouvant intermettre l'oppo- 
'fition que nous leur y voulons donner, fans mettre en trop 
;de péril tout i\otre Etat, & le fruit que nos bons fujets 
^doivent attendrfe de notre labeur. Mais nous avons ferme 
efpérance que. , aînfi que leur caufe fe fait toujours pire , 
;& ïa nôtre meilleure, que Dieu confondra tous leurs deO- 
feins; & nous donnera commodité de faire ladite affembléc 
Se la grâce d*y prendre quelque bonne réfolution, qui foit à 
la gloire de Ton nom & ait bien & repos de ce Royaume. 
' En quoi , de notre part, nous apporterons toute notre aifec- 
7. tïori , 'hiême <n ' ce qui dépend de notre particulier , poor 
donner à nos bons fujers tout le contentement qu'il nous 
""•fera poffiblc, fèloh ce qu'il plaira à Dieu nows infpirerxk 
♦ ïaïre; Si donnons-'en-ftiàndcment. Ponné au, camp devant 
Chartres , le -8 Mars 1 55 1, 
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quMl n'avo^ fu ni faire la guerre utilement pour 
la Ligue , ni la paix utilement pour lui. Ce n'étoit 
pas lui qu'Henri IV craignoit ; il redoutoit le 
génie de Farneze , Duc de Parme : c'écoit I0 feul 
•rival digne de lui. Alexandre Farneze favoit fervir 
la politique de Madrid , dans les cabinets des 
Princes & à la tête d'une armée. Henri ne.pou- 
voit lui Dppofer qu'unç activité incroyable , & le 
feu de la Nobleffe Françoife , qu'il avoir le fecrec 
d^allumèr. Farneze lui avoir deux fois arraché la 
yiâoire^ deux fpi$ il avoir fait lever le iiége de 
Paris & de Rouen. Sa retraite- déconcerta les Lir 
gueurs & Maïenne. Henri IV , à cette nouvelle, 
s'écria : La couronne ejl à moi. Les Rebelles fe ra- 
doucirej^ ils n'çferent plus répondre avec mépris 
au Roi 5^ui leur ofFroit la paix. Ils conjuroient la 
DuchefTe de Maïenne de déterminer le Duc à une 
réconciliation abfolue» 

J'ai déjà peint , dans le volume; précédent , le 
caxaftere du Duc de Maïenne ; il ne me refte plus 
<ju'à parler de fes fautes, & de la défunion qui fe 
jnèla parmi les Ligueurs , & qui fut fi avanta-* 
geufe a Henri IV. Il eft certain que ce R6i duc 
^Qs fuccès à l'efprit de difcorde qui éteignit infen- 
liblement le feu de la Ligue. Maïenne n'avoit pas 
ofé 5 ou plutôt avoit eu aflez de vertu pour refufer 
de s'afleoir fur le trône ; ce vide refroidit le zèle 
des Faétieux , & fembla indiquer la place fur la- 
quelle un autre devoir paroitre : on defignoîc 
.Henri, malgré les intrigues de TEfpagne , du 
Pape & des Prêtres. De cette défunion , il en ré- 
sulta un plus grand mal. Chacun s'occupa de fes 
intérêts particuliers. Tous les Chefs , tous les pe- 
tits Gouverneurs fe difpofoienc à préparer leur in- 
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dépendance » & à f e former de pemes Somrettî- 
necés. La nmlnp^âeicé cks {Hréeemions fie niScFe 
txne maki[Jtcité de partis. Une con^ifion aftrefdTir 
Tompittons le nceuds de la Ligne. Le Corps 4^$ 
Politiques parnt an milieu detres orages > &: veuiat 
çonferver une neutralité auftere. (1 eacanaîna les 
droits d'Henri , & n'eut pas le courage de pro^ 
noncer. Les Cathcyliques , qui avaient vaccCorpft 
wefque déterminé à nommer Henri , 1 accuferent 
fcautemenjc' d'Athcifme. Us fe trompoient. 11 ne 
manqua à ce Corps qu'un peu plus de lumières ^ 
pour ^tre bon François , & pour mettre un tei?me 
a Tinfortune publique. Henri profitoit de toaee$ 
les fautes de tes ennemis. Aufli-ti^c qu'il vit cent 
tites % Thydre de la rébellion y ifl fut affnré de 4es 
couper tautes. 

Sans doute Maxenne n'avoir point les qeaftcéi 
brillantes de fon fr.erej maî^ on auroit tort de4d& 
inspttter tous les revers de laLigue. Il n'eut pas ^(Tez 
d^âfcendaot fur les Ligueurs , pour 4es i^amenet 
â un llitcrèt unique. Ce Corps, qui jadis rfavoft 
eu qu'un Chef, qu'une ame ^ qu'un Tnême mou*- 
vement , a voit trop de Chefs ; les Provinces , le$ 
"Villes rocme formoient des aflbciationstjui con- 
irarioient l'union générale. Ma'ienne n'étoit qu^ufi 
tjuerrier ^ k Ligue demandoituu Politique fin ék: 
exercé» & des talens ranes.'H n'entenddit rien au& 
calculs de cette politique qui aide Ja fortune. Je 
l'ai dit \ beur-être faut-il attribuer à fa probifié 
j^lutôt qu'a fes défauts^ ia lenteur & fes fautes. 
Si en effet (il n'eft pas permis d'en douter ) il n'a 
point voulu régner , fa conduite $ut coiiforme & 
fes principes > & ce fut.un bonbeur pottr Henri. 

v.t% prétentions de Philippe 11 ^ celles du DoB 
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iJe Lorraine Se du Doc de Savoie forent dé nou- 
velles câufes de divifixm. Maîenne s*d|)pofa tou- 
jours aux delleins de fe? concurrens , te cette con- 
trariété nuifoit aux inréite de (a ligue. Tandis 
que le temps étoit remplipat des conférences inu- 
nies & longues » Hônri , tou|ours\ eu canapagne , 
reSèrroit l^ ligueurs » & le ParUhaàent m inti- 
'midoit par fcn opinilïreté. Philippe , trop peu 
cclairc pour fecondet Màïenne^ an lieu flVnlevec 
â Henri fes partifans , iufcitoit d^es ^anetnis au 
Chef vifU!)le de la Ligae^ Eitcousé 6t ^mécontens » 
lans argent & faris crcdk , ceChéf lï'awrokpas pu, 
s*il l'eut voulu, réfifter a Heniâ W t[o)» La mort 
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(ja) le Duc de Savoie, moins ambitieux qucPhîlippclt, 
fccomçacoitde deux rfbhes^roYinccs. Il jreiioQça.à la Pro- 
vence. Le motif de cette renonciation eftiîngulier. Il était 
venu à Marfeille en 159 1 , dont 3 voiiloit fe rendre mairrc. 
Lafieur de Ligm, Chef^e fdn'Confeîl^ étonné du grand 
fcjipkquf cttuvilU contenon.^ lui dit €|[u*il ne fallptt plii$ 
faire aucan defTein fur cette place , & qu'elle ne iaiibic que 
pour 4in grand Monarque. 

Sa retraite fut marquée ^ar une a^iôn qu'r Suzanne de 
Villeneuve fe permit» Le Duc de Savoie -a voit attiré le cbâ* 
tcau'de Moans, devant lequel Sipzanne Tarri^ta trois jours. 
Cette femme cour^gcutc, & qui peut 'figurer 'à côté de ta 
Sere.Monfort» étoit -^poiife de fiompéc, de GraiTe,, Seigneur 
àz Bormcs, que fes vâlTaux, k TînAigation des Ligueurs, 
avoieot adaifiné. Suzanne capitula avec le Duc de Savdîe» 
iSc jrendit fa place , à condition 'qu'elle ne ièroit jpas raféc. 
.LeDue, follicité.par les babitans de Gratfe., ne tint. point 
fa paroles mais il promit 4000 écus en indemnité. Le Duc^ 
qm n*avQit point affez d'argent ^our foudoycr les Ligueur 
ac fon parti , Bc pour iburnir aux frais d*uiie guerre qui lui 
étoit .onéteufi;^ oublia de payer Tendemnité convenue. Su- 
âahne l'en fit prier. Il feignit de he^point entendre. Suzanne 
avertie de la foftie de troyence , fe rend far le chcmia, 
voit ycnli: Ie'Duc> marche àlui , arrête le cheval du Duc pair 



1^8 Galerie pkilojhphique , 

du Cardinal de Bourbon nuific à la Lïgueplu5, 

qu'on ne l'a cru. Le peuple n'avoir plus d'objet de, 

— . - . . .1 

la bride, & regardant fixement ce Prince , elle lui dit:. 
a» Monfîeur , écoutez- moi , s'il vous plaît ; Dieu qui eft plus* 
grand que vous , nous écoute quand nous le prions j il exauce' 
nos prières quand elles font juftesj vous connoiflez la jufticc' 
de la mienne , faites-y attention , & confidérez combien il 
importe à un Prince d'être inviolable dans fa foi«. te Ehia 
demeure interdit, & revenant de fa furprifej.îl commande 
qu*6n délivre à Suzanne de Villeneuve les 4000 écus promis.' 

l>ompée de Graflc , mari de Suzanne , avoir été alîafliné , 
parce qu'il tenoit le parti du Roi j-les Ligueurs faccager«nc 
& pillèrent fon château ; Suzanne prit la fuite fans bardes » 
fans argent, n'ayant pour appui que fa confiance & fa va- 
leur. Ce n*eft que dans ces temps de crife où la rage & l'éner- 
gie confondent les fexes & les claffes de cicoyens , que Toa 
Toit des Héros 3 des montres, des foux^ & des prodiges. dç 
tous les genres. 

La Maifon de Villeneuve, dont nous avons donné l'ori- 
gine dans les volumes précédens, & que nous avons fixée» 
par erreur , au douzième fiecle , étoit très-illuftre au com-^ 
mencemcnt du onzième, & s'étoit fignalée dans la guerre 
des Baux. Cette famille , la plus riche & une des plus difttn- 
guées de la Provence , & une des plus nombreuCcs , dévoie 
nécefTairement jouer un rôle dans les troubles que la Ligue 
répandoit dans la province. On en reiicontroit tout a la 
fois dans le parti des Ligueurs , dans celui du Duc de Savoie^ 
dans celui du RoL Dans If même temps que le Duc d'Eper- 
xion faifbit tomber à Montauroux la tête d^un Marquis de 
Trans , un autre refufoit ds ftrvir le Duc de Savoie , & un 
autre, à la tête des agens du Duc , faifoit des excurfions Jan$ 
les pays limitrophes 5 un autre repoufToit , au fiége de Graffe; 
les Ligueurs , & capituloit honorablement. Tous étoient 
hardis & intrépides. D'une extrémité du royaume à l'autre, 
les Ligueurs commettoient des défordres. La Corateffc de 
Sault en Provence, & les Villeneuve, ne contribuoient pas 
peu à dé{c>ler cette province, qui fe relcvoit à peine des 
ravages que les troupes de l'Empereur avoient caufés. J'aî 
dit ailleurs que les Députés de Provence avoient dépofé aui 
£tats de Blois un détail affligeant de leurs pertes. Ils deman^ 
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fon adorarion. Le tableau d'une anarchie future 
réffrayal Accoutumé au joug de la Monarchie , 
Je Génie national repoufla toujours le plan d'un 
Gouvernement populaire. L'Hiftoire ne nous die 
point tau il ait jamais fait des efforts pour devenir 
Républicain. Les François demaiidoient un Roi ; 
ils ne voy oient qu Heiiri qui pottât ce nom reff 
pefté. Henri avoir eu Tadreffe dé donner un con- 
current à Maïenne , en ouvrant lés prifbns au jeune 
Duc de Guife , qui s'étoit fait un inutile parti de 
tous ceux que la rcéohrioïflance avoir attachés à 
fon père. La Ligue n offroît plus qu'une made qui 
retomboit par fon propre poids, & dont les parciei 
fe féparoient d'elles-mêmes. On fe battoit encore 
dans les provinces/* axrtour de Paris ; mais Xi, 
ftgue n* avoir plus rien à efpérer ; & comme elle 
n'avoir rien à craindre d'Henri , elle fe détermina 
prompreménc à demander un pardon qui lui éroit 
offert. Les attentats affreux , le défefpoir , la faim > 
&toûs lescrimesqui-âvoient accompagné le fiége 
de Paris, avoient épouvanté les Ligueurs ,& fermé 
leurs oreilles aux cris du Fanatifme. 

On ne me pardonnerait point de fîm£xe CKar 
pitre fans donner quelques pages à Philippe II, 
qui fut l'agent des troubles de la Ligue , le pro* 
tefteur de tous les Rebelles , & l'ennemi irrécon- 
ciliable d'Henri* ÎV. Prefque rous lé^j Hiftor|én$ 
ont fait de ce Roi un portrait que je réduirai à une 
reifemblance plus exaâe^ ils ont tous parlé divers 

doîent , au nom dé leai^ compatriotes^, lapermifliond'aciic^ 
tct les biens des Haguenots, on celle de iecir céckrtonc ce 
qu*iis p<^édoTent. Il falloir que leur (îtiiotioh fiic bieaa& 
freufe l Et voilà rpffet des guerres civiles. 
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femenc de ce Prince. D^s le premier voyage qu'U 
fie en Flandres , les François preiTeurirenc roue ce 
qu'il feroic un jour (a). On Ta peine avec rous les 
vice&d'un tyraa Se coure la dureré d'un ambirxeux » 
défianr> 4^(Snuilé, ingracpl faur ajouter à çecre 
peinture , l'indolence, la pareiTe , rirréfolurion, 
ôc ui^ étude mimuieofe de dérails indignes du 
Souverain qui rouroienroir TEurope» & qui fem- 
blqic rempli des plus vaftes penfées. Charles V fe 
repentir bientôt de Tayoir accoutumé de trop 
bonne heure au commandement.. Certe habitude 
devint \}M paflîon terrible^ il voulut donner la 
loi à TËi^rope^, il la donna, dure à fon pere^ ôç 
barbare^ à {on fils. Il avoir gouverné TEfpagne 
pendant deux vacs^nçes^ Charles V lui avoir pro- 
curé la main de rUéritiere d'Angleterre : Philippe 
l'avoir acceptée datu des vues ambitieufes^ malgré 
la grande diiîptopo^^ion des âges. La fierté des 
Anglpi^ ne vouloir pas moins qu'un Roi pour leuç 
Reine; Charles V la fatisfit, en cédant à fon fiU 
Naples & le Duché de Milan. Quelques Poli- 
tiques ont dit que cette ceifion ne devoit point 

(<z)Iç Cardinal GranvcHe répondit à Renard, Ambaffa- 
deur de Charles V»: Air l'opinion d(iÊivoraUe quç les Ffan* 

5oi^ avoiém prife de Philippe : » Co que les François jugent 
esdifpo&ions de Monfeigneur notre Prince, lui imputant 
qu'il foit hautain & trop retiré, ne' m'a esbabi de rien, con- 
noiflant aflez leur coutume s itiaïf je fuis en opinion , qu'au 
feâret de lecis cftooiac, ils fcnient qu'i( fcdt u vertucuic Se 
fi gentil Priace , & de bonne exportation , comme Ton le 
peuttenil-, SC^tànt prudent 8c cnfciidu ptojque l'on ne poin'* 
mit juger de fonâ^e. Matidext-noos tout ce qui fe paiTe en 
France , car tous avifez qu'il en e(l afièz curieux , & qua 
nos voifiaâ aoroot ai&ire après fon père (que Dieu garJ« 
longuement) à un autre calant qu'ils ne pcnfcnt «• 
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avoir li^ef&c ^ loais à peine fiii-elle lue publique^, 
tneiit à Lonck«5 (^2) > » que Philippe envoya fou 
9» Favori , Ruy Gomez > dire h l'Empereur » que 
a», foa inrencion écoic de changer tpus les Officierf 
f» daps fes Etats , & d'y en meure d'autrea de i^ 
» main «. Charles ne nue le d<^toiirner de ce def- 
fein ; il ne, retrouva plus fan 61s. Ce Prince ingrat; 
refufa d aller voir ion père h Bruxelles; il faupîi; 
convenir âvanr de quelle manière ou feroic oblige 
de le traiter : dans le même, temps , il témoignoiç 
ibn mécontentement du Vicariat d'Italie , qui lut 
avoic éré donné , a(lt> qt,iil eût un prétexte de 
s'emparer de Sieqn^. Il vouloir obligçr TEmpe^ 
reur d lui en Faire une donation pure & finale* 
Les Miniftres de Charles V n'ont parié qu'avec 
modéifatfou de ces ingraricudes domeftique&. Il 
eft aifé de penfer que l'Empereur pré.vit les fuites 
cTiin procédé fi altier ^ peut-être prévit-il qu'il 
fe trouveroit e!ntre deux extrémités également 
cruelles , ou de céder hpnteufement à fon fils , oif 
de lutter avep lui plus honteufement , de cette 
prévoyance fut peut-être une àe& principales caufes 
de fon abdication» 

On a donné i Philippff upe fermeté qu'il n'avoir 
pqint. Aucun Prince tiefur autant jaloux que luidç 
îfon autorité. Il en ëft peq qui- aient (\ peu ofé pour 
là fputenir. Celte finiidité avoic fa fource dans uqe 
politique faulT^. La crainte de fe compcametprej 
en foutenant ouvertement fes prétentions , l'em- 
pêcha très'-fouvent dçfe conduire comme ilj'au- 
roit dûk Cette drconfpe^ion occafîpnniL le ibulé- 
veméilt d«s Pays-Bas. jMiais il n'eût le courage. 



Il ff> 
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<l*aller diffiper les faAions hàiflahres , par fa pte- 
fence. S'il n'en éloigna point le Prince d'Orange , 
en lui donnant la^ Vice-Royauté de Sicile, fuiy^nr 
lès confeils du Cardinal de GranveHe , c'eft pârc^ 
qu'il ctaignoit que ce Prince ne tefufât de îbrtir 
de Flandres > Se d'être contraint d'en venir à 
quelque extrémité. On Ta honoré d'une prévoyance 
qu!il n'eut jamais. Le Cardinal de Granvelle Ta- 
vbit fôuvent averti des mouvemens qui àgitoienc 
Jâ Cour de Flandres. » Les Seigneurs , lui écrivoit- 
il , veulent commander ; le peuple ne veut plus 
obéir j on méptife l'autorité du Roi 5 hâtez-vous , 
le temps eft précieux j tout eft perdu fans un 
prompt remède j venez , Prince , montrez-vous *«. 
Charles V prit ce parti dans des circonftances moins 
importantes. En attendant , il lui confeilloit de 
faire donner , .par la Gouvernante , à dé fi m pies 
Gentilshommes du pays , toutes les compagnies 
de cinq ou fix régimens qu'on leveroit dans les 
dix-fept provinces j ce qui lui auroit concilié la 
petite Noblelfe , qui étoit encore fidèle. » Et quant 
» à la haute Noblefle , il faifoit remarquer qu'elle 
»> avoir deux Chefs , le Prince d'Orange & le 
» Comte d'Egmont; celui-ci , homme- franc &c 
9> finceré , ferme dans la Religion , & bon fer'vi- 
» teur du Roi. Pour le Pririèe d^Orange , il étoic 
» fin & dangereux, afFeftant de foucenk le petit 
Pi peuple contre la rigueur des Edits (a) , paroif- 

• . * * 

• 

(<î) La reirerafelancc entre le Prince (I*Orangc 8c Franiçoîs 
McGuifei doit frapper mes Leâeurs. Le Prince d'Orange 
cherchoit à imiter le Duc de Guife , en k déclarant le pto- 
tedeur du peuple. C*cft toujours par ces espèces de protec- 
tions que rambitîon commence à fe manîreder. 

L*Âtcheycque de Fraache-Cdmté portoit Tépee » alloit 

>» fane 
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«» fant tantôt Catholique & tantôt Calvînîfte ou 
>3 Luthérien , félon les occalîons j peu faclsi^aic de 
» trois ou quatre gouvernemeiis , & capable d'en- 
» treprendre fourdement^cout ce qu'une grande 
m ambition pourroit fuggcrer : qu'un homme de 
» ce ca radlere , ayant Iciii vCies à part, &: étant 
» difficile à ménager , il feroit bien de ne pas le 
•> laiffer en Flandres*, qu'on pourroir l'en tirer hotfr 
p nètement par une Vice-Royauté, par quelque 
» ambalTade d'éclat, ou en l^appelantà la Cour : 
» mais que pour le Comte d'Egmond , on pour- 
« roit s'y fier, qu'il falloit lui paypr exaftemenc 
» i^^ penfions , avancer ceux qu'il recommande- 
» roit , lui témoigner une confidération parcicu- 
a» liere, lui écrire de temps en temps, e:i toutes 
3» chofes marquer qu'on le préféroit au Prince 
» d'Orange; qu'outre ces précautions, il étoit né- 
n ceflaire d'envoyer de groffes fommes , qui de- 
» meuraffent comme en dépôt, pour s'en fervir* 
» dans quelque defiTein inopiné \ qu'en prenant 
v% ces mëfures , la Nobleffe étant gagnée , l'aiito- 
« rite du Roi fe trouvant foutenue par un fonds 
3> d'argent & par de bonnes troupes , il feroit affez 
« facile d'arrêter les progrès de THéréfie , & de 
» contenir tout le monde dans le devoir «. Phi- 
lippe ne fut point profiter de ces avis fages. L'in- 
cendie s'étendoitj que fit-il pour l'éteindre ? L'Hif- 
toire Ta déjà dit. Granvelle, que le Roi n'écoutoit 
point , après avoir réfifté aux premiers efforts des 
raftieux , prit le parti de quitter la Flandre. Les 
Seigneurs s'étoient couverts publiquement de li- 

au bal, poiu: faire fa cour au Prince d'Orange. Les jeunes 
Seigneurs mangeoient publiquement de la viande le carême. 

Tome m. H 



*y 
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Vrées , & fe liguoienc impunément en apparence 
contre lui , & en efFet contre le Roi. Granvelle 
n'étoit pas le feul ami que Philippe eût dans la 
Flandres. Viglius de Zuichem dérendit Tautorité 
royale , après le départ du Cardinal. Ce Préiîdent 
du Confeil d'Etat s'oppofa avec courage aux cn- 
treprifes des agens du Prince d'Orange ; mais dès 
^p'il s'apperçut que la DuchefTe de Parme fe 
laiiroit gouverner par un petit Secrétaire j que tout 
-fe vendoit V jufqu'aux bénéfices , que rien ne fe fie 
plus dans le Confeil que par cabale , il perdit cou*- 
rage» & demanda fon rappel. On le natta de la 

f>rompte arrivée du Roi , & il continua de remplir 
es devoirs de. fa charge, n Toutefois l'infolence 
» de quelques-uns des Seigneurs étant allée juf- 
u qu'à propofer un jour dans le Confeil d'Etat , 
}9 d'accorder la prétendue liberté de confcience 
n dans les dix-fept provinces , à quoi la Gouver- 
«» nante ne paroiubit pas trop contraite , Zuichem 
•• s'y oppofa feul avec tant de zèle , qu'on n'ofx 
u paflTer outre. Mais il s'en retourna en fa maifon > 
1» a affligé & fi confterné de l'audace de cette pro- 
•• pofition ) que la nuit même il tomba dans une 
•• -apoplexie dont on crut qu'il ne releveroit jamais. 
» il en revint cependant , & continua de mériter 
n l'eftime » fans pouvoir rétablir l'autorité que 
» Philippe ne favoit point foutenir avec les mé- 
M nagemens que les circonftances demandoient «. 
Ce Prince ne lut jamais pt évenir l'efFufion du fang j 
il méditoit la ruine des Etats voifins , & ne pre- 
noît point de mefures pour conferver la Flandre. 
Je fuis bien éloigné d'infirmer le témoignage 
des Hiftoriens qui ont reconnu dans Philippe 
beaucoup de zèle pour la Religion. Il en avott 
beaucoup , & il étoit fincere. Le fang qu'il fit 
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couler pour la caufe du Ciel, écoit verfé de bonne 
foi; il croyoit que le Ciel demandoit du fange 
Cette prévention le rendit encore plus cruel qu'il 
ne lauroit été. Dans toutes les lettres qu'il écrû* 
voit au Cardinal de Granvelle , il lui reconi'* 
mande la Religion avec chaleur j il étoit perfuadé 
qu'il ne falloit rien changer dans la difcipline dô , 
l'Eglife. Il ne voulut point admettre des tempe- 
ramens envers les Novateurs. Il rejeta avec une 
opiniâtreté incroyable le projet de l'Empereur 
Ferdinand pour la communion fous les deux ef- 
peces , & pour le mariage des Prêtres en Alle- 
magne \ en vain le conjiira-t-on de permettre 
qu'on modifiât les peines prononcées en Flandres 
contre les Hérétiques du temps de Charles V. 
Nous voyons Texemple de nos voifins, écrivoit-il 
au Cardinal de Graavelle, devenons fages à leurs 
dépens. Pour n'avoir ofé dès le cjommencemenc 
arrêter l'Héréfie par des punitions exemplaires, 
la France en eft maintena^iit inondée z il nous fauc 
fuivre des maximes toutes contraires (a). On fe 
tromperoit cependa;it, fi Ton croyoit que Je zèle 
avec lequel Philippe reçut & fit publier dans i^^ 
Etats le Concile de Trente, fut infpiré par un 
motif de Religion. Il vouloit plaire à Rome, 
& par cet empreffement afreétueux , il penfoip 
que le St. Siège accorderoit à fes Âmbauadeurs 
la préféance fur ceux de France. Pendant qu'il 
ordonnoit hautement de recevoir le Concile , 



{a) Cette intolérance étoît commune à la Nation. L'Evcque 
^e Grenade rëpônJità un Evêque François qui s*é toit permis 
quelques doutes fur l'infaillibilité du Concile , qu'en £fpagD« 
eu feroic brûler UR homme qui parleront de la forte. 

Hij 
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il écrîvoit fecrétement de ne rien innovet ni dans 
les ufages , ni dans les jugemens. Les Flamands 
s'étant apperçus que pluficurs articles dé la réfor- 
mation étoienc contraires à leurs privilèges , mi- 
rent beaucoup de temps à l'examiner, & le. re- 
çurent fort tard, fans préjudice de leurs droits. 

Il s*en faut bien que Philippe fût auflî habile 
dans les affaires qu'on l'a cru. Sans doute il aimoic 
le travail; mais cette application ne Télevoit à rien 
de grand , ni à rien de fuivi ; rien n'étoit concerté. 
Ses Secrétaires, obligés de lui communiquer leurs 
lettres , étoient aflTujcttis à un double travail , fans 
la moindre utilité. Il écrivoit de fa main fur lès 
marges , qu'il bigarroit d'obfervations minu- 
ti'eufes : il n'oublioit rien , & n'ordonnoit jamais 
rien; c'étoient des paroles, de Tefpric, rien de 
politif. Il ne réfultoit pas un plus grand avantage 
des comptes que fes Miniftres lui rendoient exac- 
tement de tout ce qu'ils avoient exécuté ou pré- 
paré. Il avoit , fous ce rapport , beaucoup de ref- 
lemblance à Louis XI j mais il n'avoir point le 
génie vafte de ce Roi. » Un Secrétaire d'Etat en- 
^ voya un jour à Philippe , pour figner , une 
» fimple lettre de recommandation à TEmpereur 
w Maximilien , pour je ne fais quel Officier. Phi- 
î5 lippe , à qui rien n'échappoit , remarcjua qu'on 
»^ y donnoit en fon nom , à l'Empereur , la qualité 
w de Duc & Comte de Bourgogne : il écrivit auflî- 
» tôt à k marge , qu'il fait bien que l'Empereur 
w a coutume de prendre cette qualité; mais qu'il 
» doute s'il faut qu'un Roi d'Efpagne la lui donne. 
»> Il commanda à ce Secrétaire de rechercher foi- 
» gneufement ce qu'il en eft dit dans les parcages 
3> des deux branches de la Maifon d'Autriche , 
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« & de s'informer comment en avoir ufé Charles 
5> Quint avec Ferdinand ; mais que tout cela, 
»> écrivoit-il , fe fafle avec beaucoup de fecret,. 
» parce que fi la chofe eft d'ufage , je ne voudrois 
« pas que p,erfonne fût que j'y eufle héficé un 
3> mooaent «. 11 ccrivoit bien ; mars il aimoic trop 
à écrire. Ses lettres font fort longues : il y en a 
qui ont dix-huit pages* Dans une de fes lettres , 
au lieu d'annoncer l'envoi des grofles remifes qu'on 
hii demandoit pour la Flandre > il annonce un 
Jubilé , beaucoup plus efficace , dit-il , que les 
troupes & l'argent, Eft-ce-U le langage d'un Prince 
prévoyant & fin ?- 

Je fuis force de lui refufer le génie des affaires 
dont on l'a gratuitement honoré. Ses lettres dé- 
pofent contre lui : on y voit qu'il laifibit paflei: 
trois & jufqu'à quatre mois fans écrire un mot aux 
Gouverneurs de fes Etats, ni à {q% AmbafTadeurs., 
Il retenoît les Courriers , & ne répondoit point.. 
Cette lenteur , dont q^% Miniftres ne s'appercer 
voient que trop , paffoit dans l'Europe pour un 
prodige en poliâque. Il étoit peu confiant ; jànvai^ 
il n'éprouva le.beïbin de vivre avec les hommes : 
de là vient que peu de perfonnes l'ont bien connue 

L'ihvafion de la Navarre- avoir laifle des fcru-^ 
'pules à Ferdinand le Catholique ; Charles V eut 
des remords ; on en eft convaincu par une difpofi- 
tion en fonne dlnftrudion, qu'il fit à Madrid 
peu de jours avant qu'il rifquat de traverfer la 
France pour appaifer la révolte de Gand (a). 

(<z) Voici les termes de rarticïe : — Et quant à ce qu'il eft 
fait mention par l'Ecrit du vu Décembre , du mariage d'entr* 



a 
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Philippe > encore plas fcrupulevix & plus dévot 
ue Charles, réitéra la même proteftation, mais 
'une manière qui ne rexpofoit point à. la reftitu- 
tion de la Navarre , pendant fa vie. Il laifla un 
billet , fcellé de fon cachet fecret , à fon fuccefleur y 
dans lequel il Tinvitoit à rendre à la Maifon d*Al* 
bret un Etat qui lui apparrenoit : il crut que cet 
avis fuffifoit pour mettre fa confcience en repos. 

On peut donner à la réputation de Philippe II 
des caufes plus vraies que celles qu'on a indiquées, 
La fituation des Etats de l'Europe les préfente 
naturellement. La foiblefle , les diflentibns qui 
déchiroient les royaumes voifins , la valeur de les 
troupes > l'habileté de fes Miniftres , la magnifi- 
cence de fes AmbafTadeurs , fes dépenfes excef- 
fives en bâtimens > fon adrefle à le mêler des 



notrcdit fils & ladite Da^ic Marguerite de France , combien 

3ue le parti foit grand & ladite Princeffe très-noble , douée 
e grandes vertus , & feroit fort à propos d*cftreindre l'amitié 
avec ladite France , toutefois pour la disparité de Tige , 
encore ou'elle ne foit trop grande , n'y avons voulu plus 
uvant obliger notre fils , ains le délaifier à fon libéral arbitre, 
fous lequel , nous aufli affcmblés , comme encore fait , que 
ralliante avec la fille unique d'Albret feroit plus à propos ^ 
quant audit âge , & pour pacifier & éteindre la querelle de 
Navarre , pour Taflurance de nofdits royaumes de par de^ 
cà y & leur ôter l'occafion de guerre 6c de dépenfe grande 
ec continuelle» & avec ce mettre en repos de confcience 
nous & notredit fils, & fuccefleur de ladite querelle; & foie 

3ue ledit mariage fe traite ou non , eft notre intention 6c 
éfir d'édaircir & vider la querellé de Navarre, comme 
nous trouverons être d'équité & raifon 3 & fi Dieu nous 
appeloit premier , recommandons à notredit fils de s'en 
inettt-e en devoir, foit par ledit mariage ou autrement.—. 
Charles Y renouvela cçtte invitation dans fon Tcftamene, 
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affaires de^tootes les PuUIànces, une grande gra- 
vité , une profonde diflimularion , fes manières 
hautaines, fes défiances, la mort de fon fils, le 
foulévement de fes fujets, telles furent les cir- 
conftances qui le mirent en repréfencation , & qui 
firent fa renommée. Je vous le dis à 1 oreille, ai- 
foie avec bonhomie un Analyfte du dernier fîecle> 
Philippe II , malgré fa réputation , étoit un Prince 
fort médiocre. Parmi fes Miniftres , il en eft deux 
qui ont paru fixer de préférence les regards de 
leur Siècle 6c de la Pofterité : c'eft le Cardinal de 
Granvelle & le Ducd'Albe. Le Duc d*Albe n*av€^ic 
point mérité tant de conlidération fous le iregne 
de Charles V. Il s'en falloit bien qu*il palTat pour 
un des plus grands Capit^nes de l'Europe. Les 
Hiftoriens ont ignoré qu*on le crût, pendant long- 
temps , timide , & peu entendu au métier de la 
guerre. L'Empereur, qui le connoiffbit , ne lui laiflTa 
jamais commander une armée , quoiqu'il l'eût 
honoré du grade de Général. Ce grade , qui étoit 
incompatible avec Tinadion dans laquelle il vi- 
voit, parut une fingularité qui ne faifoit^as l'éloge 
de fes talens militaires. Un Plaifant lui écrivit 
pour le féliciter de fa nomination au gouverne- 
ment du Milanez , avec cette fufcription : A Mon- 
feigneur le Duc d'Albe, Général des armées de 
l'Empereur , dans le Duché de Milan , en temps 
de paix, & Grand-Maître delaMaifon de S. S. M. 
en temps de guerre. Sous Philippe II , il fut épou- 
vanter les Flamands & furprendre les Portugais* 
Les Hiftoriens font partis de ces deux aurions , pour 
le repréfenter fous les traits qu'ils lui ont donnés. 
Ses lettres annoncent qu'il avoit en effet l'efpriç 

Hiv 



iio GaUrU phïlûfophique 

grand , rempli de vaftes projets. Il n'eft que trop 
vrai qu'il fur toujours ennemi des voies de con- 
ciliation , alticr 5 cruel & inflexible. C'eft dans la 
Flandre qu'il commença à fe rendre odieux. Le 
peuple ne lui pardonna point la levée du dixième » 

Îiu'^i établit. fur les comeftibles , afin de foutenir 
on armée. Le cri du peuple a imprimé fur fa mé- 
\ moire la tache dont elle eft encore fouillée. Les 

fortereffçs qu'il fit conftruire à Anvers , & qui 
annonçoienc la vengeance du Maître &: celle da 
IVliniftre, fouleverent bien moins les efprirs , que 
fon orgueil , qui ordonnoit lereftion de ce mo- 
nument faftueux, où il éroit repréfenté terraflTant 
la Rébellion & THéréfie. Une Infcription odieufe 
prcfentoit cà tous les regards la courte Hiftoire des 
malheurs de la Flandre , & retraçoit le fouvenix 
,de la rigueur du Miniftre. Philippe II fentit enfin 
que le, Duc d'Albe ne pouvoit plus refter dans les 
- Pays-Bas i il lui donna pour fuccefleur le Duc de 
Médinacéli ; mais la lenteur avec laquelle le Roi 
fe détermina , fit différer le départ du nouveau 
Gouverneur, & acheva de ruiner ce pays. L'im- 
placable Duc d'Albe eut encore le remps de bâtie 
des citadelles à Valenciennes , à Groningues , à 
Freguelingues, 

Quelques Hiftoriens ont donne une ame de fer 
au Cardinal de Granvelle , & l'ont déchiré fans 
pitié ; leur haine n'a point refpefté fes aïeux. Il 
eft cependant vrai qu'il étoit noble , & dans les 
reeillres du Chapitre de Liège , on trouve la 
preuve qu il avoit ete reçu Chanoine en qualité 
de Gentilhomme. Il eft vrai qu'il ne gouverna 
point la Flandre avec dureté j c'eft à regret qu'il 
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fe permît des a£tes de vigueur. Philippe II n'é- 
couta pas autant qu'il le devoit l'habile Miniftre 
qui lui donnoit des leçons importantes. Granvelle 
* croit (ce qui eft bien rare) autant le Miniftre de 
TEfpagne que celui de fon Roi ; il voyoit , avant 
toutes chofes , l'intérêt de PEtat ; celui du Prince 
venok enfiiite. Peut-être fut-il à fon tour trop 
ébloui du projet de la Monarchie univerfelle. 
On fait dans quelle intimité il vivoit avec le. Car- 
dinal de Lorraine , & quelles étoient fes vues fur 
la France. Il fut un des premiers auteurs de la 
Ligue 5 fes conférences avec le Cardinal contri- 
buèrent beaucoup aux malheurs de la France. 
Lorraine l'écoutoit, & fe conduifit pendant quel- 
que -temps par fes avis. Granvelle avoir donné au 
Cardinal l'idée de Tefpionnage , & Tun & l'autre 
avoient rempli les Cours de leurs efpions. Rien 
ii'étoit impénétrable aux agens de Granvelle j il 
fut prévenu par eux de la Conjuration d'Amboife; 
& c'eft lui qui tira les Guifes d'une fécurité trom« 
peufe. L'Hiftoire a déjcà dit fur ce Miniftre tout 
ce qu'il me refteroit à dire. Il étoit laborieux , 
exad ^ fidèle. Il paroît qu'il fut plus content du 
fervice de Charles V, que de celui de Pliilippe If. 
Charles V eut toujours une forte de bonhomie 
qui mettoit fes Miniftres à leur aife : il écrivoit 
avec franchife , & fon formulaire étoit afFedtueux. 
Souvent il finiffbit par ces mots : C'efi de la main 
de votre vrai Bon Maître y qui jamais ne vous faudra» 
Il écoutoit les plaintes , même les murmures des 
niécontens, avec bonté. Granvelle ayant repré- 
fenté , dans les premières . années de fon Mi- 
Jiiftere , qu'il n'étoit point aflez récompenfé , 
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Charles V , au lieu de répondre en Roî > comme 
il lui écoit plus facile , écrivit, & fe juftifia (tf). 

(a) Lettre de Charles V du Cardinal de Gran* 
y elle ^ qui lui avait airejje un Mémoire , par 
lequel il demandoic des récompenfes (i). 

Monfîcur d*Arras , j*aî vu votre Mémorial, & les raifons 
y contenues , aucunes defquelles avez déjà autrefois allé- 
guées en autres occafions , & pour ce me femble y répondre > 
4c quant à la première qu'alléguez des Gardes des Sceaux, 
▼ous (avez bien que votre père n*eut jamais que ceux que 
avez, & fi par ce tour vouliez prétendre ceux de Naples » 
pourriez prétendre ceux de Caftille & de tous mes autres 
royaumes. £t fi le Chancelier Gatinara eut cet office , ce 
fut pour merced , ôc non pour droit ; auffi étoit-il lors Sécu- 
culier , & non Ecclédaflique , cet office fe donnant toujours 
à Séculier ; 6c quant à ce que dites qu*avez travaillé en celle 
ds Conclave , & que les autres ont eu grâce & vous non , fî , 
' félon les négoces qu'avez en charge , faudroic qu'à chacun 
je vous récompenfafTe , il ne feroit en ma puifTance dy pou- 
voir fatisfaire ; & ainfi pour ce du Conclave , il n'y a cno(e 
pour à cette caufe vous faire grâce , ni bicfL de quoi l'allé- 
guer. Et quant à ce que dites qu'il y a quinze ans qu'avez 
Icrvi £ans gages , finon depuis le trépas de votre père , s'il 
"VOUS a entretenu ici , ce n*a été fans caufe , ni ne s'eft perdu 
le fruit de {on prétendu , puiixjue êtes entré en fa place ; & 
s'il vous eût entretenu ailleurs , toujours cût-il fallu faire la 
dépenfe , fans telle expe^bation ; & quant aux calomnies 
dont faites mention, il faut bien que jefbufFre celles qui 
me touchent. Je prendrois trop grande charge de vouloir 
jcmédier à celle des autres. La vérité eft celle qui vous pur- 
gera de toutes ic elles s & chacun porte fon fardeau; carît 
n'y a ni honneur, ni faveur fans envie , & mieux vaut envie 
que pitié. J'avois oublié de répondre à ce que me dites , 
que n'avez eu merced ni ayuda de cofia ; c'efl: bien merced 
éc ayuda de c^fia; quand Ton a bons bénéfices, & penfîons 
& traitemens, dont on peut bien s'entretenir. 



(i) » Chades V regardpic de fî près à donner une centaine d'écus. 
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Philippe II ne favoic point racheter fa fierté ic fes 
manières dure^ par de femblables privautés. On 
doit fe fouvenir des paroles terribles qu'il adreflà 
au Duc d'Âlbe , à qui il devoir tant , & qui étoic 
entré dans fon cabiner fans fe faire annoncer : 
Quelle hardiejfc tjt la votre ? elle mériteroit la 
hache. Eft-ii étonnant que des Rois qui ne favent 
point dilfimuler tant de fierté , n'aient point 
d'amis , & foient peints fous des couleurs odieufes ? 
La mort de Don Carlos indigna fes contempo* 
rains , & fouleve encore aujourd'hui la Poftérité 
contre lui. Ce Prince , trop fenfîble , avoit des 
qualités brillantes : il eût été le meilleur & le plus 
guerrier des Rois* Il étoît encore enfant quand 
Charles V lui fit le récit de fes victoires & de fes 
défaites. — Eh bien , mon fils , lui dit l'Empereur 
quand il eut fini de raconter , que vous femble 
de mes aventures ? — Je fuis affez content de ce 
que vous avez fait ; il n'y a qu'une feule chofe que 
je ne faurois vous pardonner ; c'eft de vous ctre 
fui d'Infpruck devant le Duc Maurice. — Ah! 
ce fut bien maugré moi; mais, il me furprit , Se 
Je n'avois que ma Maifon. — Je ne me feroîs 
point fui , répond le jeune Prince. — Il étoit bien 



3u'oii eût die qu'il étoïc fort avare ; & il regardoic fî peu à donner 
es milUoas. L'un de Tes grali^c plaifirs. écbic d'avoir <|aanticé d'hor- 
loges dans fa chambre , & d'en obferver les mouvemens : il aimoic 
la bonne chère , £c mangcoit beaucoup. Il eût voulu des ragoûts nou- 
veaux à chaque repas. Il fe plaignoic un jour de ne trouver point de 
goût â tout ce qu'on fervoit. Un d'eux ( Montfalconet , Gentilhomme 
Franc-Comtois ) lui repondit plaifarament : Ce n'eft pas ma faute > 
je fais une viande noHvelle , je vais vous faire faire une rricaK^e d'hor- 
loge , apparemment Votre Ma)e/lc la trouvera bonne» K^y^ Maaof. 
4c Badoero , p. 7^^ 80. 
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force , je ne pouvois lui rcfifter, —Je ne me fsroïy 
point fui. — Falloît-il me laifTer prendre ? — Je 
ne me ferais point fui. — Je voudiois un peu voit 
ce que vous reriez , avec toute vocre téfolution , 
fi jemetcois une trentaine de Pages i vos trouffes ? 
-is. Pour moi , dit-il en prenant un ton plus fier , 
je ne me ferois point fui {a), 

(a) Le Bourreau (jui éctangloic Don Carlos , lui difoic :- 
- Caila , calla , Senoi Do» Carlos , todo lo <]ue fc hazc es 
poi Tu ben. Tranquillifcz-vous , Don Garlos, couc cela efl: - 

Le génie d'une MatioD ft décelé , iiiéme dans les chofcs 
les plus indifférentes. Ce fat écrivit au Sénar ces rroi^mots, 
qui n'ont plus befoin de cotnmeniaire : Veià , vidi , vici, 
Ixs Efpagnols empruoteieac ces mots après la baraillc de 
. Mulbcrg ; mais ils y mirent un correâif i^ui peiznoir leur 
génie particulier , c'cft-à-dire, de leur pieufe crâuliié. lia 
font dite à Charles V : Veni, vi , y Dios vencio. Je fii&. 
▼cnu , j'at vu, & Dieu a vaincu. 





L E 

CONNÉTABLE 

D E 

MONTMORENCI. 

CHAPITRE QUATORZIEME. 

JVAoNTMORENci , né d'uQ faiig très-illuftre; 
qui compioic un grand nombre d'alliances avec 
prefque toutes les têtes couronnées , Se don: 
la Maifon jonilToic à la Cour de la plus haute 
confidératiorf long - temps avant Châties le 
Gtos , s'éleva aux premières digniccs de l'Etat , 
moins par les droits de fa naiflance ^ moins par 
fes talens mîtitaiies , parce qu'il avoii des ri- 
vaux qui l'cgaloient dans cette carriet e , que par 
l'eftime générale qu'il fut méritet. La conduite 
de Montmorenci , dès fes premiers pas à la 
Cour, lui avoir procuré ce trcfor précieux. Il 
i'avoit cultivé pendant long-temps avec un foîii 
fcrupuleux i Se quand il o£i fe famiUarifei avec 
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fon Siècle , il eut le bonheur de ne pas perdre le 
fruit de fes anciens travaux. Il avoit reçu un 
cara'âere , autre bienfait du Ciel , qui couvrit 
toutes fes démarches d'un air de dignité '^ 6è 
d'une fermeté qui fait même excufer les excèr; 
On ne le vit point arriver à la fortune par des 
foupleflfes. Ses fervices, fa probité, fa franchife , 
fon auftéritc parlèrent pour lui. De bonne heure 
il avoit accoutumé les Cour ti fans à le diftinguec 
de tous les Favoris : tout ce qu'il difoit ou faifoic 
étoit marquant ; & il mettoit dans tout tant de 
bonne foi , (ju'on n ofa jamais le blâmer haute- 
ment de l'originalité de fes principes '& de fa 
conduite. 11 fe trouvoit cependant quelquefois 
dans les parties de plaidr de François I ; alors 
c étoit un demi-Sauvage y apprivoifé par le vin &c 
par la beauté , &c qui dépofoit à regret fa mafTue 
pour tenir la coupe enchantée. Il figura dans les 
bals de Catherine de Médicis, & écoutoit les 
tendres confidences d'Henri II & du Dauphin. Il 
aimoit les plaiûrs , fans les trop rechercher ; fa 
religion auftere & dure ne l'en éloignoit pas toutes 
les fois qu'il étoit obligé de fe rendre aux invita- 
tions de fes Maîtres. 

Montmorerici étoit dur , & cette dureté étoîc 
chez lui un fruit de l'éducation qu'il avoit reçue : 
il n'avoit point été confié à ats Gouverneurs 
favans & polis ; on ne lui fit point cueillir dans 
fes études ces fleurs de la Grèce & de Rome, qui , 
en développant le génie , font naître le goût , 
^ donnent de l'aménité au caraélere. Il n'avoit 
jeté les yeux que fur un grand livre , & ce livre 
c'étoient nos camps & nos armées. L'art de com- 
battre &c de vaincre , voilà ce qu'il eut le défir 
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cL'apprendre. .Ceixe fcience ne pouvoir s'acquérir 
qu'à fon corps défendanc, & il commença de 
bonne heure Çj^s campagnes ; il les commença » 
difons couc , non point comme la plupart de nos 
jeunes Seigneurs > qui traînent à leur fuite leurs 
garde- robes &c les commodités les plus recher- 
chées ; qui font» en un mot » auffi mollement fous 
leurs renres que dans les boudoirs de nos coquetreSy 
M onrmorenci fut traité comme un (impie Gen- 
tilhomme fans fortune , qui avoit befoin de s'an* 
noncer par fes exploits plutôt que par un luxe in« 
décent. » Il porta fes premières armes en Italie ; 
» fon père ne lui donna, que cinq cents livres ^ 
M avec de bonnes armes & de bons chevaux , afin 
s> qu'il pacît & n'eût toutes fes aifes en enfant de 
»> bonne maifon , & apprît à bien conduire fon 
» fait , & avoir de Tinduttrie , & faire de néceC^ 
If ficé vertu. Auflî , difolt-il , que nul ne peut 
» jamais bien favoir , qui ne fait pâtir «. Il con- 
trada , dans les farigues de la guerre» cette dureté 
qu'on lui a reprochée , & qui l'a fait nommer le 
grand Rabroucur. 11 ne pardonnoit point les fautes 
de difcipline , parce quil fentoit la néceflité de 
maintenir les troupes dans leur devoir. 

Il étoit bon Catholique, trop peut-être; fon 
efprit peu cultivé ne lui permit jamais de mé- 
diter avant d'agir. Il ne faut qu'une Religion 
dans un Etat , difoit^il , & cet axiome le réndoit 
intolérant & cruel. Perfécuteur outré des Hu- 
guenots, il ne put fe rendre odieux au parti. 
On fa voit qu'il étôit de bonne foi & ignorant; 
on lui pardonnoit : tant il eft vrai que même 
dans un ennemi l'opinion publique fait excufôt 
Îq^ fautes. Il ntn étoit pas de même des Guifes » 



i. . 
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dont rimpofture avoît été pénétrée. Le Con- 
nétable avoit arrangé dans la tête un plan de 
conduite <jui fe concilioit avec les extrêmes. » 11 
» ne manquoit jamais à fes dévotions & à fes 
» prières; tous les matins il ne failloit de dire 
» & entretenir fes patenôtres par les champs, 
» aux armées , parmi lefquelles on difoit qu*il 
» faîloit fe garder des patenôtres du Connétable; 
»• car en les difanr & marmottant , loifque les 
» occafîons fe préfentoient , comme force dé- 
» bordemens & défordrefc y arrivent maintenant, 
» il difoit: Allez-moi pendre un tel; attachez 
V celui-là à un arbre ; faites pafler celui-ci par les 
» piques ou les arquebufes, devant moi ; taii- 
y> lez-moi en pièces rous ces marauds qui ont 
» voulu tenir ce clocher contre le Roi ; brûlez- 
>> moi ce village; boutez-moi le feu par- tout à 
» un quart de lieue à la ronde : & aind tels 
» &c femblables propos de juftice ou police de 
» guerre préféroit-il. fans s'en débaucher nulle- 
y ment de fes paters J qu'il ne les eût parachevés , 
» penfant faire une grande erreur s'il les eût re- 
» mis à dire à une autre heure , tant il y étoic 
» confciencieux. Il jeûnoit tous les Vendredis. 
» Quand il voyoit faire des fautes , ou qu'on 
» bronchoit devant lui , il le favoic bien relever. 
» Oh ! comment il repalïoit les Capitaines , quand 
y> ils failloient à leurs charges , & qu'ils vouloienç 
» faire les fuffifans ; & Meflleurs les Confeillers 
y 8c Préfidens , ôc Gens de Juftice , quand ils 
» avoient fait quelques pas de Clerc; la moindre 
» qualité qu'il leur donnoit , c'eft qu'il les appe- 
5> loit i^nesy veaux & fots «. Il avoit mérité le 
furnom de Capitaine BràU-bancs ^ depuis qu'à 

la 



la tête d'un corps de troupes , il écoic venu brûler» 
dans les fauxbourgs de Paris , les temples où fo 
cenoienr les prêches des Huguenots* Quand il 
étoit queftion de la Religion , u a'écoit plus qu'ua 
foldat ; il ne connoilToic plus ni parens , ni amis » 
ni famille. 11 avoit un chagrin mortel de voir les 
Chatillons à la tête des Reformés : il cpuifa à leur 
égard toutes les voies de pacification , en partie 
culier , avant de les ajttaquer ouvertement & de 
les déclarer traîtres à la Foi & rebelles au Rpi. U 
leur faifoit faire par des Hérauts d'armes, des 
proclamations authentiques. Nous allons en rap* 
porter ufie bien digne d'un brave homme » & le 
vrai langage d'un Connétable de France. » Mon- 
» fieur le Cardinal de Chatillon , & vous M4 
y l'Amiral , M. le Connétable de France nous a 
y chargés de dire à vous, qu'il eft déplaifant d'une 

V fi mauvaife nourriture qu'il a fait de vous 8c de 
» vos forces, n'ayant jamais rien épargné, ains 
y> recherché tous les moyens de vous élever Se 
y> promouvoir aux grandes dignités & Etats- de 
» France , laquelle vous tournez aujourd'hui en 
» trouble &c en ruine , ce qu'il n eût jamais penfé^ 

V ni qu'il dût fe trouver des traîtres en fa race > 

V au Roi , â la Religion , & à la Couronne de 
^ France , pour la libérer d^fquels troubles lut 
^ Connétable fera tout ce qu'il pourra pour rompre 
» toutes vos mefures. Le 7 Oélobre 1 5(^7 \ct) 4:* 

Ces démarches publiques contre fa propre f^ 
mille, lui acquirent le furnom de Caton de la 
Cour y qu'il conferva malgré l'intimité dans la* 
» ■ '»'t i ■ • . .. - ..... .■.■>.. I . . ^ 

(4) Cette proclamation fe trouve dans les Manufcrîrs du 
Roi. 

Tome III. I 
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quelle il vivoir avec Catherin* , & quoiqu'on (uc 
qu'elle lui écrivit : ^ Mon Compère , il faut que 
^ vous veniez nous aider à faire les honneurs de*" 
^ la maifon y car vous ères le père à tous : ame- 
*j> nez-nous tout ce qui eft de bon à Paris «(.Il n'ai- 
moit point les fètes de repréfenration ; & quand 
il s'y trouvoit , on étoit fur qu'il y avoit été ex- 
preÂTément invité par un billet de la Reine , à peu 
près femblable à celui-ci : » Mon Compère , je 
V vous prie de vous guérir , de nous venir trouver , 
y & de participer à tous les plaifirs que nous avons 
)► ici «. Il montra à la Cour une franchife qui eft 
prefque toujours, contre celui qui l'exerce, un titre 
de réprobation , en ne ménageant point ceux qui 
n'étoient pas dans les intérêts du Roi & de la 
Religion. La fœ<ir de François I ne fut point à 
l'abri de fes amercs cenfures , & elle s^n vengea, 

II devoir avpir des ennemis , & il en eut. Henri 
vint fouvent le confoler dans fa retraite , malgré 
les défenfes de François I. L'Héritier du trône 
venoit s'entretenir avec fon ami fous les allées fo- 
litaires d'Ecouen, & ferrer dans fes bras celui 
qu'il appeloit fon Compère. Pendant long-temps 
il put fe flatter d'être aimé des Guifes ; il les 
avoit placés à la Cour, les avoit continuelle- 
ment protégés auprès de François I , & leur 
avoit procuré des mariages avantageux. La re- 
connoiffance de ceux-ci devint chancelante fous 
Henri iï , & tous les bienfaits furent oubliés fous 
François II j les protégés alloient de pair avec le 
protedeur. Il eut des amis qui lui furent peu 
utiles y mais dans les momens paflagers de fes aif- 
grâces , fes ennemis ménagèrent fa réputation. 
Ce témoignage tacite de l'eftime publique devoir 
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le cpnfoler , & ajoutoic à la dignité avec laquelle 
il fappoctoic foii exil a Chancilli » un caraâere de 
grandeur qui , pendant fa vie , faifoit parler à 
fon Siècle le langage de la Poftérité. 11 fe foutinc 
pendant quatre règnes orageux , fe rrouva à huit, 
batailles y dans leiquelles il avoir prefque tou- 
jours commandé > & prefque toujours été fait pri* 
fonnier. Vous êtes toujours pris » lui difoit le 
Ducd'Auinale^ & vous toujours bleiTé^ répondoic 
le Connétable. 11 fut tué , les armes à la main , à 
la bataille de St. Denis , en combattant pour le 
Roi. £ft-ce que tu ne me connois pas , dit^il à 
fon aiTaÛin ? C'eft parce que je te connois , ré- 
pondit Stuart, que je te baille encore celui-cié 
Montmorenci expirant , eut allez de force pout 
caffer , avec le pommeau de fon épée , les dents 
de fon allaflîn. Laiifez-moi , dit-il à fon Con« 
feâeur ; il feroic bien honteux qu'ayant vécu 
quatre - vingts ans y je ne fuffe pas mourir ua 
quart-d'heure. 

Brantôme , auquel il faut bien avoir recours 
pour le feixieme fiecle , rend compte de quelle 
manière Montmorenci parvint à la Cour. ^ J'ai 
» ouï dire à une honnête Dame de ce temps-là ^ 
» que le Roi étant encore Comte , avoit trois 
» favoris , qu'il aimoit fort, M. de Mont mo- 
99 renci , qu'on appeloit alors lé Camus de Montr 
» morenci^ Brion, & Monchenu* Un jour, étant 
» en leurs goguettes & gauderies,& parlant du 
» monde & des affaires de la Cour & de la. 
» France 5 & du Roi Louis XII , ils vinrent à dire 
» audit Comte quand il feroit Roi, leur tardanc 
» bien que ie Roi ne fût déjà mort , ainH que 
» font ceux qui afpirent à la grandeur » à l'étac 

I il 
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•» & dignité d'un autre , quels états il leur don- 
•> neroit à tous. Le Roi les mit à leurs fouhaits. 
«M. de Montmorenci dit qu'il voudroit un 
»> jour être fait Connétable ; Brion dit qu'il vou- 
» droit être Amiral j Monchenu, Maître d'Hôtel; 
w de fa Maifon. Selon le fouhait fait , au bout 
» de quelque temps , le Roi les pourvut tous trois , 
w & les appointa defdits états : il n'y eut que le 
w^ Seigneur de Monchenu le plus mal partagé de 
w tous ; toutefois le Roi Tavoit fervi félon fon 
» fouhait & appétit *«. Ce n'eft pas la première 
fois que de très-petites caufes ont contribué à 
l'élévation des plus grands perfonnages de l'Etat. 
Cette manière de diftribuer les grâces ne réuffit 
pas toujours à l'avantage du bien public ; & de 
ces trois parvenus, le feul Montmorenci parut 
mériter dans la fuite la faveur indgne dont il 
jouiffoit. 

Sa faveur fut fans bornés dans les premières 
années du règne d'Henri II. Ce Prince, à la mort 
de François l , s'étoit retiré au château d'Ecouen, 
& là Montmorenci reçut de fon Maître lé timon 
de TEtat. Henri fe repofa fur fôn ami , des foins 
du trône. Jamais on ne vit une confiance auflî 
étendue, & fi peu de contradideurs. Les Cour- 
tifans s'empreflerent auprès du Connétable , qu'ils 
regardèrent moins comme un Miniftre , que 
comme l'ami du Monarque. Les Princes de l'Eu- 
rope lui écrivoient auffi refpeûueufement qu'au 
Roi , & recherchoient fa bienveillance : on eût 
dit un Maire du palais. La Mairie exiftoît en effet ; 
Montmorenci en étoit décoré , & n'étoit point 
aflfez ingrat pour s'en arroger les privilèges i il 
parut n'avoir jamais fongé i l'importance de cettç 
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dignité , quil fie donner à Ton daqmeme fils. 
Je m'écarterois du plan de mon Ouvrage , fi 
je ne difois point que Montmorenci eut fes dé- 
fauts inféparables de ceux qui exercent les fonc- 
tions du Miniftere. Il eut , comme tous les Mi* 
niftres» le malheur d'aimer fa place, & le tour- 
ment de vouloir conferver un état abfolument 
{précaire , pour lequel il n étoit pas né. Il connue 
e befoin d'avoir des créatures. On le vit pratiquer 
les grands Seigneurs , les Chevaliers & les Gen- 
tilshommes. Une clientelle nombreufe Tenvirqu- 
noir , & il aimoit à les traiter avec la dureté qui 
lui étoit familière. Les Cours de Parlement ^ fttr- 
tout celui de Paris , étoient remplies de Magif- 
trats qu'il avoit choifis. Il étoit le maître de jeter y 
quand il le vouloir , un puiflant contre- poids dans 
la balance de la Juftice. La Juftice n'étoit que 
trop fouvent muette dans ce fiecle défaftreux. 
Yies Juges corrompus ou timides déshonoroienc 
prefque tous les Tribunaux , & méritoient cea 
reproches que le Chancelier de l'Hôpital adref- 
foit au Parlement de Paris ( 15^7) î ^ Sachez 
y qu^un Juge craintif à peine fera jamais le bien t 
» la volonté fera bonne ^ & la peur qu'il aura 
"» d^offienfer le Roi & les Grands gâtera tout ^ il 
» jugera pour le plus fort , & avifera un. expé- 
y> dient pour les contenter > qui ne fera jiiftice ^. 
On fe doute bien que l'exemple étoit donné par 
* les grands Seigneurs. Rien n'etoît auffi finguiier 
que la fituation d'Henri II. Ce Prince étoit ob- 
lédé par des Favoris & par dçs Courtifans , qui 
n'étoient plus jaloux de mériter les eraces , & qui 
ttouvoient plus facile de les mendier. Les der- 
nietes années du règne de François I rpendanc 

liij 
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lefqiielles les femmes difpofoient de la faveur i 
ft voient dégradé refpric de la Noblefle. Henri. II 
!îe pouvoir remédier qu'avec peine à cett^ avidité 
déshonorante. Ses Favoris engloutiffbient roiic y 
Etat , Dignité , Archevêché , Abbaye , tout leur 
convenoit ; la même perfonne vouloir tout accu- 
muler. Louis Xir avoir une lifte de les emplois > 
& de ceux qui le fervoient bien ; il récompenfoiç 
à chaque vacance ceux qui le méritoient. Ce n é- 
toit point Henri , c'ctoient les Nobles qui avoienc 
cette lifte J des efpions étoient répandus dans lo 
royaume , pour furveiller les Bénéficiers de V Etat & 
les confifcacions. Des Médecins' recevoient des pen- 
sions, pou? prévenir leurs protedteurs de l'état des 
malades , & àa temps où il étoit à propos de de- 
mander Jeurs charges ou emplois (à). Parmi les 
avides concurrens , on trouvoît Claude de Guîfe & 
ies enfans , quilfit très^grands ^ la Ducheflè de Va- 
lentinois , fes filles & fes gendres , le Maréchal de 
Sr. André, & Montmorenci. Cette avidité avoir 
gagné de proche en proche les (impies Gentils- 
hommes j ceux qui n'oloienr prétendre aux grandes 
charges , gucîtoient les confifcations des biens des 
Huguenots , & les demandoiçnt. On doit croire 
combien les délations durent être nombreufes, 
6c à quels excès les vexations furent portées contre 
les Huguenots riches. On en vouloic moins à 
leurs perfonnes qu'à leurs biens. 

Que pouvoit-on attendre d'une Cour auflî vé- 



(.d) Le Maréclial de Viciilcvillc prétend qu'un don de 
mille écus , ou une rente de cent piftoles , fuffifoit pour cn-^ 
gager un Médecin à hâter la mort de celui dont on con« 
Yoiwt U charge ; cela cft trçs-croyablt. Quçl temps l 
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nale, & d'une Noblefle remuante & avilie ? Ceux 
qui ont rendu Henri II & fes fils refponfables des 
troubles qui déchirèrent leurs règnes , n'ont connu 
ni la dépravation générale , ni le fecret de toutes 
les intrigues. Henri II en gémit fouvent , & s'en 
plaignoit à Montmorenci. Souvent il fe vit réduit à 
rimpuilTance de récompenfcr fesdomeftiquesril 
étoit contraint de mentir, toutes les fois qu'il 
vouloit difpofer d'un emploi ou d'un bénéfice , &c 
de répondre qu'il y avoir déjà pourvu. Souvent il 
eut à repoufler l'impudence de ceux qui ofoicnt 
lui démontrer rimpoffibîlité où il écoit d'avoir été 

{^revenu des vacances avant eux ; ils alléguoîent 
a diligence de leurs efpions &c la célérité des mef- 
fages. Quelquefois trois côncurrens arrivoient 
dans le même temps pour obtenir la même grâce y 
parce qu'ils avoient été également prévenus par 
le même Médecin , également vendu à l'un & â 
l'autre {a). Quelle Cour ! Eh ! ne prévoit-on pa^ 
tous les défordres qui fuivirent une infubordina- 
tion auflî étrange ? Faut-il accufer la Famille 
Royale de tant d'Arrêts cruels , que l'avidité des 
Favoris lui ont arrachés ? Ne voit- on pas déjà 
Tefpionnage , les créatures , \ts petits partis ? Ces 
geripes funeftes pouvoient-ils ne pas fe développer ? 
Le Roi n'étoit pas aflfez fort pour les ct«ufFer. 
Les liens de l'obéiflance étoient affbiblis; Us be- 
foins du royaume outre-pafToient l'étendue des 



{à) L'Abhayc de St. Thierry Je Reims fut demandée en 
même temps par le Duc de Guifc, le Connétable & ta Du- 
çheifc de Valentînois. Ils avoient été avertis par le Médecîti 
du Titulaire. Le Roi fut obligé de répondre , qu'il ravoic 
déjà donnée au Maréchal de YieiUeville. 

Ht 
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reilbmrces du Roi &: du génie trdp borné de 
Montmorenci, Une guerre civile ne pouvoit man- 
quer d'éclore du choc de tant de petits intérêts » 
que le refpeâ pour un Roi homme contenoit 
à peine. On ne connut plus de bornes fous des 
Rots enfans. Catherine de Mcdicis, qui voulut 
écarter les Princes de Lorraine du gouverne* 
ment y fil une faute , en ne donnant point leurs 
places à leurs ennemis. Son incertitude la perdit, 
& enhardit les grands Seigneurs. 

Montmorenci , qui montroit un peu trop de con* 
defcendance pour ces abus , ne fut pas fe mettre 
au niveau de la Cour. Depuis le règne de Franç- 
ois I , les Dames étoient de moitié dans toureis 
es cabales , parce qu'elles étoiént de putes les 
intrigues & de toutes les fètes. Leur préfentation 
à la Cour leur avoir alTuré une prépondérance quit 
'^eft douteux qu elles perdent jamais. Montmorenci 
ne fut pas les ménager \ il n'avoit ni les vices qui 
réuflident auprès d'elles , ni Tamabilité qui les 
captive. Il ne pouvoit être tii leur complice , ni 
leur ami. Il en (ut puni. Il dut prefqae toutes fes 
difgraces à la haine que les Dames lui avoienr 
jurée. 

La premieie lui fut procurée par la Reine de 
Navarre t qui n'avoit pu lui pardonner d'avoiif 
aigri François 1 contre elle, & qui, après lavoir 
expofé à jouer , pendant la cérémonie au mariage 
de fa fille , un perfonnage humiliant pour un Gen- 
tilhomme , &c dont François I devoir difpenfer le 
Connétable de France, le fit exiler à Chantilli. 
Sa négociation mal-adroire avec Charles-Quint » 
li Toccafion du Milanez , avoit indifpofé François I 
contre lui j qui fe prêta aux inftances de fa ueiu: t 
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& écouta les confeils du Cardinal de Toumon» 

2ui étoient plus utiles au bien de TEcac que les 
ens. Son arrachement au Dauphin & aux Goifes 
lui procura une troiCeme difgrace vers la fin du 
règne de François I. Montmorend eût été le plus 
ingrat des hommes , s'il n'avoir aimé £nguliere- 
ment un Prince qui lui écrivoit : » Mon ami ^ 
» quoiqu'il n'y ait guère que je vous ai écrit » fi 
v% ne veux-je palTer aucune occafîon de vous faire 
9« connoître toujours l'amour que je vous porte , 
» qui eft celle que je fuis comme un homme qui 
a» attend un accès de fièvre de la peur que j'ai de 
»> ne vous voir. Mon ami » je vous prie de vou9 
M bien garder \ je fuis affuré que vous prenez 
t> tant de peine , que vous en ferez malade «• 

Montmorenci ne connoiflbit point allez les 
hommes & THiftoire , pour être propre aux négo- 
ciations ; il y portoit un cérémonial outré , del 
formalités puériles , une dignité déplacée j & une 
réferve à contre-temps ; il repouIToit ceux qui 
dévoient traiter avec lui , plutôt qu'il ne les atti- 
roit. Il n'eut jamais ce coup-d'œil vif , qui perce 
dans l'avenir, & cette préfence d'efprit qui dé- 
concerte toutes les finefles : il étoit Amballadeur 
k la lettre i il ne pénétra, jamais le vrai fens de 
fa ijniffion. 11 fuffira d'un exemple , pour prouver 
combien il étoit aifé de le tromper. 

Charleî5-Quint avoit demandé à François I le 
paflàge en France , pour aller châtier les Gantois ; 
le Confeil du Roi & le Cardinal de Tournon 
s'y oppofoient. Montmorenci', confulté par le 
Roi , mi confeilla d'appeler Charles V. L'Empe- 
reur étant venu à Paris , il fembloit que la cir- 
conftance étoit heureufe pour reprendre la négo- 
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ciacioa entamée pour la refticution de Milan. 
Moncmorenci fut chargé de cette commiflîon. 
Charles V, qui fentoit tous les dangers d'un refus, 
berça le Connétable de promelles : il eut été 
(impie d'exiger un traité , & de terminer la négo- 
ciation. Un faux point d'honneur arrêta Mont- 
morenci. La parole d'un Roi eft facrée > difoit-il ; 
Charles V a promis , fa promeflTe vaut un traité. 
11 ignoroit que le premier mérite d'un Négo- 
ciateur eft d'être défiant , de ne rien fuppofer \ 
de tout craindre , de tout prévoir , Se d'aller » 
6*il eft poflîble , au delà de la prévoyance , en 
tirant de ceux avec qui il traite tous les avan- 
tages qu'il en peut tirer, La dclicatefle eft quel- 
quefois expofée à en foUfFrir ; mais on j)ourroit 
répondre à ce' Miniftre , dont la confdence faroic 
timorée : Vous avez de la dclicatefle , eh bien ^ 
îiie vous chargez jamais de grandes négociations. 
Avez- vous une ame, répondit un jour Levé à 
Charles-Quint? renoncez à l'Empire. Charles- 
Quint quitta la France ; Montmorenci raccom- 
pagna jufque fur les frontières. Arrivé là , il 
fomma l'Empereur de tenir fa parole. Que vous 
ai- je promis , lui dit l'Empereur , qui ne craignoit 
' plus d'être conftitué prifonnier ? Ce que vous 
m'avez promis ! n'eft-il pas vrai que vous m*avea 
toujours dit : Je veux ce que le Roi mon frère 
veut? 11 eft vrai , reprit TEmpeteur ; mais le Roi 
mon très -cher frère veut Milan, & je le veux 
aufli. Montmorenci laifla éclater un courroux 
împuiflant , & retourna en France efluyer toutes 
les humiliations que lui avoient préparées la Du- 
chefle d'Etampes , & toutes les plaifanceries du 
Cardinal de Tournon , bien plus habile Politique 
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que lui. Il fut difgracié , & il le mériroît (^i). Cet 
exil fut le feui dont il ofa murmurer. 11 porta dans 
fa retraite , des regrets , la haine , & une efpece 
d'horreur pour la Cour. Chantilli étoit une habi- 
tation trop riante pour la {ituation de fon ame; 
il bâtit dans un vallon de la forêt de Montmo- 
renci , un château que dominoient' des coteaux 
élèves , garnis d'arbres qui interceptoient les rayons 
du foleil. C'eft là qu'il voulut habiter, loin de la 
Cour , & dans l'impollibilité de rien voir, de rien ' 
entendre. J'ai vu cette retraite ,& j'ai dit : Mont- 
morenci avoir donc bien des torts, pour fe punir 
de la forte ! 

Cette faute avoir été précédée d'une plus grande; 
La révolte des Gantois offroit une occafion favo- 



(a) wTriboulet, fou du Roi, avoir des tablettes, quil 
3î appeloit le Calendrier des foux , & fur lefquelles il avoit 
M écrit le nom de Charles-Quint, qu'il difoit fou de pafTer 
» dans un pays dont il avoit (î mal traité le Souverain. Mais» 
»• lui dit François I , (î je le laiffe pafTer fans lui rien faire , 
» que penferas-tu } Sire ,> j'effacerai fon nom , & je mcjc- 
x> trai fe vôtre. « 

M Voyez-yous , dit François I à Çharles-Quint , en lui 
• montrant la Ducheflè d'Etampcs , voyez -vous, mon 
»3 frère , cette belle Dame ; elle eft d'avis que je ne vous 
» laifle point fortîr de Paris , que vous n'ayez révoqué le 
»• traité de Madrid. Charles V , pour gagner cette belle 
» Dame , laifTa tomber exprès un diamant de prix dâiis le 
»• baflin ou il lavoit fes mains pour fe mettre à table. La 
» Duchcffc , qui lui préfentoit la fervictte , le prit, & vou* 
3> lut le lui rendre. Non, Madame , dit l'Empereur, il çft 
M en trop belle main pour le reprendre 5 je vous prie de le 
9» garder pour Tamour de moi c<. 

L'Empereur fut reçu à Paris avec une magnificence ex- 
cedive , qui concraftoit beaucoup avec la (implicite aiFeâéc 
4ç fon équipage. 
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rable a k France de fe venger de Charles-Quint i 
Se de procurer au Duc d'Orléans un érablifTemenc 
t)ien plus fur que celui de la conquête de Milan* 
Le Cardinal de Tournon vouloir qu'on porcâc 
des fecours aux Rebelles » qu'on leur propofâc le 
Duc d'Orléans pour leur Souverain , qui auroic pu 
réunir toute la Flandre fous fa domination, t^exé^ 
tution de ce projet étoit facile ; Montmorenci le 
combattit avec opiniâtreté , & dans cette circonf- 
tance il n'étoit pas de bonne foi* Son intérêt 

farticulier l'emporta fur celui de la France. Le 
)uc d'Orléans étoit un Prince ambitieux , in* 
quiet 6c remuant, confeillé par la DuchelTe 
a Ëtampes , qui lui infpiroit des réfolutions har- 
dies* Le Duc haïïToit le Dauphin. Montmorenci » 
qui , par une fingularité qui ne s'eft plus rencon- 
trée , etoit à la fois favori du Roi & de l'Héritier 
préfomptif de la couronne , craignit que fi le Duc 
d'Orléans pofTédoit une Souveraineté fi voifine 
de la France y il ne manquât pas , â la mort du 
Roi 5 de prendre lés armes contre fon frère , & 
de s'emparer des Provinces limitrophes. Cette 
• crainte d'un mal futur Se au moins incertain , 
le rendit fourd à toutes les inOiances , & lui fit 
fermer les yeux fur les démonftrations les plus 
évidentes d'un bien préfent & réel. Montmorenci 
vouloir envoyer le Duc d'Orléans au delà des 
Alpes 9 Se fon avis l'emporta. La Duchefie d'E^ 
tampes ne lui pardonna jamais (a). 

mmmmmm i i im < ■<— — i^i— — i i ii, i ■ii— ^— ■ ■ ■ ■ 

(fl) Trop de leçons Tavoient urt peu radouci envers les 
Dames. Il ménagea toujours Madame de Valentînoîs , qu*il 
u'aimoit point, & qui l'a voit forcé dç fe démettre de fon état 
de Maréchal de France. Il Ce fouvenoit, difoit-il , querAn^U 
raie de Brion Tavoit défancré de la faveaidufèa Roi>6c 
qu*il ne devoit plus s'altérer contre les femmes. 



Montmorenci eue pendant long- temps ladmi- 
niftration des Finances : il étoit dur , & Its dépré- 
dations furent moins nombreufes tant qu'il nit â 
la tête de ce Miniftere. 11 fut le feul de tous les 
Surintendans qu'on n accufa point de malverfa^-^ 
tion. 11 n'avoit rien retenu pour lui de fes'propres 
mains \ mais il avôit été comblé des bienfaits du 
Roi : les gratifications , les penfions, les dignités 

I avoient enrichi. Peut-être pourroit-on le blâmer 
d'avoir reçu tant de dons àt^ Rois qui l'aimoient^ 
& d'en avoir foUicité d'audi confidérables. Il fut 
ibupçonné d'avarice » & dans toutes les occaiions il 
mit les apparences contre lui. Lorfqu'il fut promu 
à la dignité de Connétable , il refufa de fe démettre 
de l'état de Maréchal de France. Son avarice 
Tempêcha d'abandonner les gages qui lui rêve* 
4ioient de cet état , & il crut pouvoir réunir deux 
états contraires ^ dont l'un le rendoit Lieutenanc 
de foi-snême. Dans ce temps-la > nos Rois récom- 
penfoient leurs Favoris plutôt par Àt^ conceflions 
lur des impositions ou des traites foraines , que 
des deniers de l'Epargne. Sulli a répété aflfez fou-> 
vent combien cette manière de récompenfer étoit 
onéreufe à l'Etat. Montmorenci percevoit à fon 

Îrofit tous les impots qu'on levoit fur Gênes. 
)oria étoit alors au fervice de François I ^ il blo- 
.quoit Naples par mer , taQfiis que Lautrec ferroic 
cette ville par terre. Son neveu , fur qui il s'étoic . 
repofé , battit \^% Efpagnols , & fit prifonnier 
Duguaft, Colonne ) & des Seigneurs de marque. 

II en voulut difpofer fuivant le traité fait entre 
fon oncle & François. Les Miniftres & Montmo- 
renci lui-même s'y opp©ferent. Doria irrité , parue 
devant Naples > non pour l'enfermer ^ mais pour. 
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lui porter des fecours. Il demanda qu'on rendît 
la liberté à Gênes, & qu*on lui rejlituât Savone. 
Montmorenci , que cette reflitution aurolt dé- 
pouillé des revenus que les impôts levés fur Gênes 
lui procuroient , combattit encore l'avis de Fran- 
çois I , qui vouloit qu'on fatisfît Dorîa. 11 prit des 
mefures pour arrêter ce grand homme , qui en fut 
averti , Se qui fe vengea de la manière que nous 
l'avons dit ailleurs. L'avarice de Montmorenci 
ruina les affaires de France en Italie, 6c accrut, 
fous Charles IX , la puilTance des Guifes. Les 
Etats avoient demandé qu'on fît rendre compte 
à ceux qui avoient reçu des gratifications ^jcoroi- 
taiites des Rois ^ Montmorenci effrayé, fe réunit 
au Maréchal de St. André & aux Guifes j'&^donna 
lieu à ce Triumvirat dont nous avons déjà parlé. 

Ses talens militaires font plus inconteiiables ; 
mais il n'a jamais fu fe procurer une viâoire 
complette. Il réuiliffoit à faire de favantes re* 
traites , & ne favoit pas vaincre : il avoit aban- 
donné l'attaque , & c'étoit une preuve qu il con- 
noiffoir mal les foldats qu'il conduifoit. Bouillans 
& intrépides , les François ont l'attaque briijante 
Se hardie ; rarement Tennemi réfifle au premier 
choc. Montmorenci préféra la défenfive : ce n'eft 
pas que cette manière de tenir une armée toujours 
en obfervation, de d^ndre le terrein ^ & de 
parer à tout , ne foit trcs-favante , c*eft peut être 
celle qui fuppofe le plus de talens dans un Géné- 
ral ; mais on ne fait des conquêtes que par des at- 
taaues hardies j on couvre fon pays en fe bornant 
à fa défenfive. Montmorenci part pour arrêter 
l'armée de l'Empereur ^ qui avoit pénétré dans la 
Provence par le Comte de Nice : il trouve un 



du fch(ume Jiccle. 1 4 j 

rays dévafté par les habirans » &c donc rarmée 
mpcrialc ne pouvoit tirer la moindre fubfiftaiice. 
Montmorenci établie fon camp fous Avignon , 
protégé par la Durance & par le Rhône , & ob- 
ferve les mouvemens de l'ennemi. Il ne hafarde 
rien ; il prévoit que l'Empereur fera forcé de fe 
rendre ou de fe retirer j il refufe la bataille. Ce 
qu'il a: prévu arrive j l'armée Impériale abandonne 
la Provence, réduite à quinze mille hommes, 
la plupart hors d'état de perter Us armes ; les trente 
mille autres étant morts de faim & par les ma" 
ladies. Jufque là , la conduite de Mpnttnorenci 
étoit digne d'éloges ; mais il ne fut pas mettre un 
terme à cette modération ; il fuivit trop fcrupu- 
leufement cet axiome qu'il avoit toujours dans 
la bouche : Il faut faire un pont d'or k C ennemi 
qui fuit. Au lieu de s'ébranler & de courir fur 
une armée ruinée , qu'il pouvoit tailler en pièces , 
il refta dans l'inadlion. UEmpereur difoit depuis ^ 
1 1 raillant ^ qu'ils en feroit retourné f cul ^Ji Mont- 
morenci avoit pris la peine de le pourfuivre. 

Malgré toutes ces fautes & les reproches qu'on 
peut faire à Montmorenci , il eft certain qu'il fur 
attaché au Roi , qu'il voulut le bien de l'État , Se 
qu'il étoit guidé par l'amour de l'ordre. Si fa re- 
ligion eût été plus éclairée , au lieu d'être un per- 
fécuteur ardent , il eût employé fon crédit à en- 
tretenir une tolérance qui auroit épargné bien des 
maux; &-il n'eft pas douteux qu'il n eût contreba- 
lancé le crédit des Guifes. Son ignorance profonde 
fur les matières de Religion le rendit cruel : on 
doit lui pardonner fa cruauté , puifque les Hugue- 
nots la lui ont pardonnée. Revenu en faveur pen- 
dant la minorité de Charles IX, il difoit, avec 
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ceïte effuHon qui annonce des intentions droites : 
Je veux que le Roi aille en fùteié & fans gaides 
dans fon royaume. Site , difoit-il , que les trou- 
bles préfens ne vous épouvantent p:is ; je facrifie- 
lai ma vie , ainll que tous vos fidèles fujeis ,pouc 
la confetvation de votce couronne. 




COLIGNI. 




C O L I G N I. 



CHAPITRE QUINZIEME, 

MZiT voici encore Uti de ces perfonruges dont 
l'Hiftoiien raconte avec effroi les funeftes (ac- 
cès, Hi qu'il lecrouve allis fur les ruines de fa pa- 
trie. Quelques vertus qu'on prête à Coligni» on 
ne fauroir fe diHimuler qu'il ne fut qu'un am- 
bitieux. S'il mérita le furnom de Sage à la cêce 
d'une armée rebelle , ce fornom n'a point effacé 
la tache de fa rébellion; dans une Monarchie « 
tirer l'épée contre les Miniftres.c'eftia tirer contra 
la Roi. Une Scâe perfécutée, & peu accréditée^ 
étoit menacée de porter dans d'autres pays fon in- 
quiétude & fes prétentions. Coligni vole à foil 
iecours ; fon expérience militaire & fes venus 
deviennent une égide, derrière laquelle les Pro-» 
teftans forment une phalange formidable , dont 
les mouvemens ébranlent le trône. Au nom da 
l'Amiral , les Cercles Germaniques prennent da 
U^onfiance pour des rebelles , leur ofFrenr des 
iecours, & envoient des troupes en France. Li ' 
nom de l' Amiral ^ difoit-oti , vaut rrieux que toui4 . 
Parmét dea Protefians. La eénî» de ce guerritï 
Tomtlll K 
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ranima Taudace éteinte de fon parti , & fa pru- 
" dehce Iwr procura des relfources au milieu des 
défaites. Nous croyons cependant que de tous /les 
ambitieux qui circonvenoient les Valois , Coligni 
fut le moins dangereux : il eut des vertus ; il ne 
combattit jamais fes ennemis qu'à vifage décou- 
vert ; ridée d'une perfidie le ré vol toit. On fae 
Favoit point rencontré parmi les complices de la 
Conjuration d'Amboife, & on ne le cita point 
dans le nombre de cts Courtifans audacieux , 
qui méditoient fans relâche des attentats nou- 
veaux. Chef d'une armée bien difciplinée, Lieu- 
tenant d'un Prince du Sang, dont le nom bono- 
roit l'armée Réformée , Coligni parut n'avoir ni 
le defTein de tirer parti des révoltes , ni celui d'en 
vouloir direâement au Roi, C'eft lui qui déter- 
mina le Prince de Condé de s'unir aux Hugue- 
nots. Ce confeil terrible & profond fut fuhefte 
a la France, & décida de la deftinée des Réfor- 
més. Coligni parut borner fes prétentions à pro- 
curer aux Réformés un étabUlTement ftable , des 
villes de sûreté, & liberté de confcience. On ne 
peut point l'accufer d'avoir embralTé la Réforme 
par des motifs d'ambition ; trop de preuves de 
défintérelTement parlent en fa faveur. Il abjura, 
parce qu'il étoit de bonne foi j & fi la gloire d'être 
l'ame d'une afibciation nombreufe &: puifTante» 
& d'en diriger tous les reflbrts, a dû flatter fon 
orgueil , on ne peut pas lui faire d'autres re- 
proches. Les Guifes n'aimoient pas les Montmo- 
rencis. Coligni , neveu du Connétable , & déteftc 
par les Guiies , dut chercher à combattra fes ri- 
vaux : il les combattit jufqu'à la mort ; un aflaf- 
finat trancha le fil de (q^ jours dan« le moment 
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peut-être où fa main alloic fermer les plaies de la 
France. 

On a voulu établir un parallèle encre Guife & 
Coligni ; on s'eft trompé. Guife avoir des qdalicés 
brillances , & en impofoic à la mulcicude par des 
apparences de vertus ; Coligni n*avdic qu'une pro- 
bicé fans éclac , qui ne fcduic poinc , & qu'on ne 
refpeâe qu'après l'avoir connue. Guife avoic toute 
l'audace d'un grand homme , & la hardieffe d'un 
ambitieux \ Coligni , au fang froid du Légiflateur , 
& à rintrcpidité du Guerrier , unifToit une ame 
cimoréej fon génie Tempêcha d'être fanatique > 
mais il fuc un Apôcre & un Zclaceur opiniâtre : 
fa do(^rine &c fon auftérité fembloienc obfcurcir 
en lui les qualités du Héros ; il n'étonna perfonne > 
mais il fe fit aimer des (iens & refpeéker de {q% 
ennemis. Sous les drapeaux du Roi, Guife fuc 
foupçonné de vouloir ruiner la France; Coligni » 
à la ccte d'une armée étrangère ou rebelle , fut 
toujours prouver qu'il aimoic la Patrie. Guife fe 
rendic maître de CQUCes les forces du royaume; 
Coligni réunit fous fes enfeignes les Ânglois , les 
Allemands & les François. 11 fut aimé d^Elifa- 
beth , & entraîna les Princes d'Allemagne- Guife 
fuc jouir de fes vi6toires ; Coligni perdit quatre 
batailles » & fut toujours l'effroi de fes vainqueurs ^ 
qu'il fembloit avoir vaincus. Guife btavoic la 
mort ; Coligni la voyoit venir , & presque mou- 
rant , ordonnoit, dans fa litière, des marches 
longues & favantes , & traverfoit le royaume au 
milieu de i^% ennemis. Guife parut chercher lad- 
miration; CoUgni fe contentoit de l'eftime , qu'il 
obtint. Je vais reprendre la chaîne hifl:(»rique , £c 

Kij 
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j'encrerai dans des détails propres à le faire con** 
noître {a). 

A peine CoHgni eue été nommé à la chargede 
Colonel-Général de l'infanteriç Françoife , qii*il 
développa à<i% qualités qu'on ne lui fuppofoic 
point \ cet efpric de combinaifon , fi néceuaire à 
un Général , & fur-tout Taraour de l'ordre. Alors 
le foldac avili & indifcipliné fe permetcoit tous 
les excès, & fembloit ne connoirre fes drapeaux 
que dans un jour de bataille. Les camps étoienc 
des rendez-vous , où la brutale volupté le marioic 
avec la plus infâme licence. On n'entçndoit que 
des juremens , des menaces , & le cliquetis du fer 
ue le foldat tournoit contre le foldac à la fuite 
'une double ivrefle. Coligni fit rendre des Or- 
donnances qui réprimoient tous les défordres , & 
ce que n'a voient point ofé fes prédéceflTcurs , il 
le fit obferver. Le foldajt connut la difcipline, & 
ne fe permit que ces écarts inévitables pendant les 

I— — 1 ■■ i -■■!■■ I ■■ ■ I ■ I ■■■■■■ ■■■■ I I I » 

{a) Gafpard de Ccdignî écoîc le fécond fils de Gafpard , 
Maréchal de Châtillon , & de Louife de Montmorenci « 
fœur d'Anne Connétable de France. Martin du Bellai , 
dans fes Commentaires , parle , avec beaucoup d'éloge , du 
Maréchal. Odet, Ton fils aîné, fut fait Cardinal-Prêtre à 
l'âge de feize ans. Gafpard , né le 16 Février i y 1 7 , fc 
trouva, par ce moyen, appelé au droit d'aîneffe. Il eue 
pour Infntuteur Nicolas Berault, l'un des plus fa vans per- 
fonnages du temps. A râa;e de vingt-quatre ans , Colieni 
annonça, au fiége de la ville de Bains, par le Dauphin , 
tout ce qu'il feroit un jour. Du Bellai rappone qu'il y fut 
blefTé à la gorge d'un coup de balle , pour s'être approché 
trop près mi ^Sé, Il fe trouva à la bataille de Cerifoles » 
011 il donna de grandes preuves de valeur , ainfi que le dit 
encore du Bellai. Henri II le nomma bientôt Coionel-Gé- 
nérai de toute l'Infanterie Françoife. 
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guerres civiles , où le Général cft trop (bavent 
Forcé de déchaîner le bras du furieux donc il veut 
fe fervir. Les Ordonnances de Goligni ont fervi 

{>endanr long-temps de modèle à toutes celles qui 
es ont fuivies. 

Henri H voulant retirer des mains du Roi 
d'Angleterre la ville de Boulogne , qui lui avoit 
été engagée » Goligni fut chargé de la conduites 
du fiége , 8c chafla les Angiois de la ville. La 
charge d'Amiral de France fut la récompenfe de 
fes travaux. De nouveaux bienfaits Succédèrent 
à cette dignité : il fut pourvu des gouvernemens 
de Picardie & de Tlfle de France , nommé Ca- 
piraine de cent hommes d'armes , & ConfèilleLt 
du Roi en fes Confeils d'Etat & privé. 

Goligni n'attendit pas long-temps l'occafion 
de témoigner fa reconnoiflance au Monarques 
qui le combloit de biens. Le fiiccès de la bâtai llls 
de Renti fut dû en partie à fes manœuvres & à fa 
valeur. Guife, s'il faut en croire bien des Hifto- 
riens ^ y fit des prodiges de bravoure. IKen eft qui 
affûtent qu'il commit bien des fautes, & qu'il 
s'engagea trop avant. C'eft albrs que commença 
cette inimitié qui fubfifta toujours entre la Mai- 
fon de Lorraine & celle de Chatillon [à)^ 



(a) On a prétendu qu'il s'^toit joint d'autres caufês de 
divition à celle-là 5 nous en avons rendu compte, ailleurs. 
En voici une moins connue. Henri II apnt permis, fur la 
frontière de Picardie , dont Coligni ^toit Gouverneur , un 
duel entre* deux Gcnti^hommcs , Lienieres & Spinola, Co- 
ligni y préfida. Quoique le Duc de Gui^e, qui briguoit 
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Les Efpagnols ayant menacé d'affiéger Saini^ 
Qucncin , ville de Picardie , ic place importante , 
Coligni prit la réfolution de s'y enfermer , Non 
feulement il avoit à combattre les ennemis , mais 
fes propres foldats , effrayés par le grand nombre , 
& peut-être gagnés par les Agens de TEfjiagne. 
Dans cette occafîon , Coligni déploya , oour la 
première fois , l'éloquence îage & perfuanve qu'il 
aivoit reçue de la Nature. Le Général avoir re- 
noncé au pouvoir dont l'exercice lui feroit devenu 
funefte : il étoit defcendu au perfonnage de Mé- 
diateur , & il plaidoic dans l'Hôtel de Ville la 
caufe de la Patrie. Les copurs s'ouvrirent à fa voix \ 
un rayon d'efpérance illumina toutes les têtes. 
Les bons citoyens s'émurenr. u Arrêtez-vous , re- 
prend Coligni ) Taudace aveugle eft imprudente ; 
vous péririez : ce n'eft pas un combat que vous 
^vez à fou tenir , c^efl: un affaut ; & il y a loin de 
cette valeur qui fournit des forces pendant une 
bataille , à la valeur froide & patiente du foldac 
[ui s'opiniâtre à repoufler l'ennemi du haut de 
es remparts «» Les citoyens le conjurent de leur 
donner des ordres. » Je n'en ai point à vous donner, 
dit-ii , fi vous ne prononcez le ferment que je 

Î»ar le Capitaine Ugtrieres , du combat, de gaicé de coeur, à 
ui prérenté par le Capitaine Spinola , Gentilhomme Ita« 
lîçn^ étant en la garnifon de Boulogne, & cnfuite de fa 
pcrmiflîon que nous lui avons donnée de l'accepter , nous 
ordonnons à notre cher & amé Coufin le fieur de Chatil- 
Ion , Chevalier de nos Ordres , & notre Lieutenant en 
Boulonois , de donner & aflîgner auxdîts combattans camp 
fur & libre , fans permettre que de part ne d'autre foit 
nfé d'4«caac lufokncç. Donne à Paris , le x^ Novembre 



?. 



du fehfieme Jiccle. iji 

vais vous diûer. Je déclare ennemi de TEtat le 
premier qui parlera de fe rendre : celui- U mérite 
la more , & peut être tué impunément <«• Ce fer- 
ment fut prononcé , & on eût dit que c^s fujets 
timides avoient foudain reçu l'ame du Héros. La 
place foutint un ailaut terrible pendant vingt jours; 
l'Amiral fembloit fe multiplier ; on le trouvoic 
prêt à réparer une brèche , à repoulfer l'ennemi > 
ou k ranimer les foldats. la ville , ouverte de 
toutes parts, avoit déjà reçu les tfpagnolsj Co- 
ligni combattoit toujours, & ne mit bas les armes 

3u'alors que, délaiàfé des Hens , fuivi du jeune 
■ Avantigny , fon Page, il fur inverti d'ennemis. 
Envoyé prifonnier de guerre à i'Eclufe , où il fuc 
attaqué d'une âevre qui dura quarante jours , il 
médita, pendant fa prifon , fur la Bible , & le 
fruit de cette méditation fut une abjuration entière 
de l'ancienne Religion (a). 

{a) Il faut lire les détails du fiégc de St. Quentin , daiis 
la Relation de l'Amiral de Coligni : on verra combien^ 
furent farces & norabreufes toutes fcs mefurcs. La prifc du 
Connétable entraîna celle de la ville. Quelques Hiftoriens 
ont accufé le Connétable d'imprudence , & d'avoir marciié 
contre l'avis du Maréchal de St. André. On s'eft trompif j 
il avoii été appelé par l'Amiral , qui ne put s'emparer àzs 
partages par ou le Connétable devoit entrer. M. de Nevers 
& le Maréchal de Bourdillon , qui fuccédercnt au Conné- 
table, firent de médiocres tentatives. Tous les efforts de 
Coligni furent inutiles. 53 Je ne crains point , dit-il , qu'il 
» y ait Capitaine ni foldat qui puîfTe dire que je ne l'aye 
33 écouté, à quelque heure du jour ou de la nuit qu'il aura 
aa voulu patlcT à moî 5 & fi ce a été de chofe à quoi il aie 
33 fallu pourvoir , que je n'y aye été , & mené de ceux eo 
•3 qui je me fiois le pluS pour en réfoudre , fans ufer de 
33 plus grande longueur , comme Ton cft contraint de faire 
» quand il y faut appeler tant de gens : aufli qu'il ne f« 

K iv 
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y> tant .plus miférable , qu'ils fonr contraints de 
» plaider leur caufe devant des Juges qui , étant 
» fous la domination & mouvance du Pape , font 
» plutôt office d'ennemis, que de Juges équitables. 
» Us fupplioient donc Sa Majefté de regarder la 
y> calamité de tant de familles & de fes fujets , 
y> qui lont toujours reconnu pour leur Roi & très- 
» clément Seigneur , & pieufement horforé , & 
3^ avec afFeftion , fuivant le commandement de 
> Dieu , étant tous prêts , quand befoin fera , 
j> d'employer & perdre leurs vies pour fon fer- 
^ vice & pour fa dignité* Puifque Dieu les a mis 

V fous fa foi & protedion , il eft raifonnable que 
» Sa Majefté les défende contre la puiffance & 
» cruauté de leurs ennemis. Ils la fupplient auflî> 
)> qu'avec fa permiffion , ils puiflenr publique- 
» ment prier Dieu, &'ctre enfeignés par leurs 
» Prédicateurs en la vraie Religion , & participer 

V aux Sacremens ordonnés de Dieu , de peur que 
» leur Religion , demeurant inconnue , foit exr 

V pofée à la médifance de leurs malveillans ^. 
Après avoir fatisfait à ce premier devoir , Co- 

lîgni ofa cenfurer la conduite des Guifes. »» Vous 
» n'avez pas befoin , Sire , dit-il , de forces auflî 
y confidérables pour la sûreté de votre perfonne, 
» l'autorité royale eft tellement reconnue en 
y> France , que toutes les féditions peuvent être 
» appaifées par la préfence d'un Huiffier autorifc 
» du nom du Roi «. De ce moment , Coligni 
fut regardé & traité comme un rebelle ; de cie 
moment il eut à fe garantir des embûches fe- 
cretes qu'on lui préparoit , & à repouffer les in- 
jures qu'on fe permettoit contre lui , jufque dans 
les aflemblées nationales. Jufque-là il n'avoir ad- 
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mis dans Tannée des Huguenots y que des François. 
Des fujers , difok-îl , qu'on opprime , qu'on mené 
de perfidies en perfidies fur les échafauds , & 
qu'on égorge fans picié , peuvent » par le droit 
naturel , prendre les armes : c'eîl un crime d« 
leze-Patrie d'appeler des Etrangers , & de les in- 
vicer au pillage des citoyens. Mais quand les 
Guifes eurent groffi leurs armées de foldats ^étran- 
gers , Coligni ne fe fit plus un fcrupule d'accepter 
\^% fecours que les Princes Allemands lui ofFroienr. 
Dandelot fut envoyé en Allemagne > & ramena » 
trois mois après , trois mille chevaux & fix mille 
hommes de pied. Chemin faifant , il enleva un 
convoi de canons & de poudre , qui étoient con*» 
duits au fiége de fiourges par de Thou , une des 
créatures des Guifes. Dandelot fe joignit au Prince 
de Condé, qui étoit campé dans les environs de 
la ville de Dreux. Nous nous croyons difpenfés 
de parler de la bataille qui s'y donna, & de toutes 
celles qui l'ont fui vie. François de Guife , encore 
plus enorgueilli après la bataille de Dreux , ne 
balança point de former le fîége d'Orléans > il y 
fut afTaflînc. Coligni fut accufé par la Maifon de 
Lorraine , d'avoir conduit la main dé Poltrot; 
mais la Cour & toute la France n'avoient point 
attendu l'Arrêt du Parlement de Paris , pour laver 
l'Amiral de ces foupçons déshonorans. La haine 
.des Guifes les avoir répandus , pour atténuer le 
crédit dont Coligni jouiÛoit auprès de tous les 
gens de bien. Il avoit en même temps demandé 
au Roi la permifiîon de faire informer contre 
fes accufateurs. Le Prince de Gondé prcnoit hau* 
tement fa défenfe. Le feu de la vengeance étoit 
près de s'allumer dans les coeurs des^ Lorrains & 
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àts Chatillons , & à produire de nouveaux crimes/ 
Le Roi ) épouvanté des fuires que ces divifions 
pouvoienc avoir , rendit rÂr(êc fuivant : >> Le 
9> Roi en fon Confeii> ayant oui les deux parties 
ai & la caufe connue > par l'avis des Princes & de 
» fes Confeillers, <^\x\jfans aucune vdriété ^ ont 
9> tous été d'accord , dit qu'il appert que l'Amiral 
» de Chacillon eft innocent du meurtre commis 
jf en la perfonne du Duc dé Guife , duquel il 
» rabfout en jugement, & impofe filence perpé- 
fi tuel en ce cas à fon Procureur général , & à 
» tous autres qu'il appartiendra. Défend en outre 
s» que nul de ceux qui ont été contraires en cette 
» caufe , ou aucun autre de fes fujets , foit (i hardi 
9» de parler de ce fait , ni qu'aucun Juge de fon 
»t royaume permette qu'on en falTe inftance en 
m Juftice ; ic a reçu chacune des parties en fa 
•> proteâion & fauve- garde , leur commandant 
»> de vivre à l'avenir en paix & amitié fous fon 
m autorité, fans rien entreprendre l'un fur l'autre ; 
» que fi l'une des parties, ou quelqu'un de leurs 
» parens , alliés & amis , contrevient à cet Arrêt, 
» il le déclare convaincu d'attentat contre Sa Ma- 
» jefté , & en être criminel , comme ayant viole 
•» la paix &c le repos public ; & pour cet effet , 
s» ordonne que cet Arrêt foit publié dans tous les 
t» Parlemens de fon royaume «. 

Après cet Arrêt , les plaintes publiques cef- 
ferent ; mais les murmures ne furent point étouf- 
fés; la haine avoit furvécu à ce jugement équi-^ 
table ; l'Amiral venoit d'échapper , par un coup 
du Ciel ,au couteau d'un aflTaffin. La Reine mère 
ayant emmené avec elle le Roi fur les frontières 
d'Lfpagne , le Cardinal de Lorraine afFeâa dos 
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airs de pleine puiflance \ Moncmorenci , jaloux , 
ou plucôc indigné de tanc d'orgueil , 6r proclamer 
une défenfe d'entrer armé dans Pans : cecce dé- 
fenfe , adrelTée indiftinâiement à tous les Sei- 
gneurs , ne regardoic cependant que le Cardinal , 
qui écoit toujours fuivi d'un cortège conlidérable. 
Le Cardinal lailTa échapper des menaces vio- 
lentes. Les jours de Moncmorenci furent profcrics. 
Montmorenci , intimidé â fon tour , ralTemble {qs 
^amis^ l'Amiral arrive accompagné de, trois cents 
chevaux; le peuple s'effraye; les Prêtres craignent 
pour TEglife , & s'éloignent. Montmorenci fait 
aûfembler chez lui pluneurs membres du Parle- 
ment , & les invice à ralTurer le peuple , à rompre 
les afiemblées illicites & noéturnes des Bourgeois. 
L'Amiral leur parle en ces mots : )> 11 y a long- 
» temps que je fuis inftruit des bruits qu'on fait 

V courir contre moi ; je ne fuis point venu me 
y> faidr de cette ville ; ce deffein ccnviendroit 
» mieux à ceux qui ont des prétentions (quoique 

V mal fondées ) d la couronne , & à la reftitution 
j» de Duchés & de Comtés qui ne leur ont jamais 
^ appartenu (a). Je n'ai pas la moindre prétention 

V au trône > ni fur la plus foible province du 
» royaume ; (i je l'avois , on doit être certain que 
;i> j'aurois réalifé ce projet. Depuis cinq cents ans » 
)^ perfonne de la Noblefle Françoife n'a eu tanc 
>^ de moyens que moi pour troubler l'Etat. Vous 
3^ n s^vez point oubhé qu'après la mort du Duc 
^. de Guile , & pendant que le Connétable étoic 
y â Orléans en mon pouvoir , Toccaiion me fou^ 



N. 



{d) La Duché d'Anjou & la Comté de Provence, que la 
Maifon de Quife rédiimoit, 
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V rioit ; je la laiffai échapper : je fis au contraire 
3> des pcopoficions' de paix j j'en ai toujours fait , 
» quoique maître des provinces de Normandie & . 
^ de Bretagne , & alTuré de l'attachement de 
3> beaucoup d'autres. Pendant la paix , on ne m'a 

V point vu demander des charges , des honneurs j 
y^ j'ai vécu feul » dans la retraite , au fein de ma 
i> famille. Les cris des Huguenots qu'on perfécu- 

> toit y étoient feuls capables de me retirer de ce 
^ doux repos. J'ai été appelé par le Maréchal de 
» Montmorenci; je me fuis hâté de venir en cette 

> ville , non pas pour y apporter du trouble , mais 
» feulement pour éteindre le feu que l'audace de 
y> quelques-uns étoit» près d'y allumer. Je penfe 
y> que perfonne de vous n'ignore la confiance 
» qu'ont en moi ceux qui font profeflîon delà 
» nouvelle Religion. Plufieurs d'entre eux^, émus 
» des nouvelles mêmes de la Maifon de Guife , 
^ wiQïïwtni tous les jours m'apporter dés lettres ' 
» furprifes à fes Capitaines. Je ne vous ferai point 

> une longue énumération de toutes les perfidies 
y> qu'on trame contre nous , je ne vous lirai qu'un 
y pafTage de la dernière lettre qui a été intercep- 

V tée : 11 nj a pas de moyen plus aifé de reftituer 
» la couronne de France à ceux à qui elle appar- 
at tient d'ancien droit , & d*abolir la race des 

V Valois, que d'exterminer tous les Huguenots 
» qui la défendent. Par-tout il faut faire vendre 
3> leurs bois à l'enchère , &c du prix en avoir de 

» l'argent & des armes ; & s'ils en veulent plaider , • 

> la chofe étant jugée , ils ne débattent point les 
^ frais du procès. L'Amiral ajouta : Vous favez 
y> que les Catholiques , affurés de la proteftion 
» royale, enfreignent, fans fcrupule, les traités, ' 
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5> & m^ffacrent en pleine paix les Huguenots, Les 
y plaintes juridiques font rejetées par le Magif-* 
y trat} & la Cour, par fonfilence, femble au- 
» torifer des attentats commis fous les yeux de 
» i^s Généraux & Gouverneurs. Les Prêtres ce- 

V pendant , fur la nouvelle de mon entrée à Paris , 

V ont délibéré de quitter Paris. Que craignent- 
i> ils ? Vous n'ignorez pas^ qu'il n'y a point en 
>^ France de place, de citadelle où les Prêtres 
3> foient plus en fureté ^ & célèbrent leurs Mefles 
» avec plus de décence que dans ma ville de 
» Chatiîlon «. 

Cette harangue, qui n'étoit que Texpreffion 
fidèle des fentimens de l'Amiral, & une analyfe 
rapprochée de fes. aétions , raflura le Parlement ; 
l'émeute populaire s'appaifa ; le Cardinal dévora 
ia honte , & prépara fa vengeance. Coligni fut une 
troifieme fois menacé d'être aflaffîné par Simon 
Le May. La Maifon de Lorraine fut accufée de 
cet attentat \ celle de Chatiîlon refpiroit la ven- 
geance. La Cour effaya inutilement de les rap- 
procher ; le peu de fuçcès de l'aflemblée de Mou^ 
lins avoir dégoûté l'une & l'autre Maifoji de cts 
raccommode mens plâtrés , qui fe bornoient â 
donner à la Nation un fpeâacle où le Roi ne jouoit 
pas le plus beau rôle. A cette aifemblée, le Catr 
dinal de Lorraine , qui fe voyoit entouré de ceux 
de la famille, avoir ofé parler au Roi de la forte : 
» Sire, toute l'Europe, connoît les grandes obli- 
•> gâtions que la France nous a \ je vous en rap«- 
i> pelle le fouvenir, pour vous apprendre que 
» vous ne devez point fouffrir qu'on nous infulte 
»» impunément. Je fuis prêt , Sire , à foufcrire â 
m tout ce qu'il vous plaira m'ordonner^ pourvu 
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•» que mon honneur n*y foie point bleflc. Quaiit 
9> à Toucrage que je viens de recevoir du Marc* 
SI chai de Moncmorenci ^ je ne puis en cotiferver 
st un vif tetTentimenc. Les dignités eccléfiaftiques 
m dont je fuis tevètu^ les fondions auguftcs que 
it je remplis , l'exercice de la parole de Dieu , 
9» que je communique au peuple , m'impofenc 
m Toublide cette injure } mais ma Maifoii a été 
9> ofFenfée, les égards dus à mon nom ont été 
a» oubliés \ je doi^ , en qualité de frère 5 de neveu 
Si & d'oncle de ceux de cette même Maifon , fup- 
m plier Votre Majefté que juftice foie rendue. 
1» Votre Majefté , Sire , eft le premier de notre 
M parenté \ éc quoiqu'il ne me foit pas permis 
» d'afpirer à la couronne 9 il eft bien vrai que j'ai 
19 rhonneur. d être de votre fang; &c vous^ Ma- 
^ dame, dk-il à la Reine, vous favez très- bien 
9» que je fuis un de vos parens ; vous , Monfieur 
•9 le Prince de Condé , & vous MonHeur le Car* 
n dinal de fiourbon, vous êtes mes coufuisger- 
a» mains ; vous , MonHeur de Montpenfier , vous 
•9 m'appartenez de très«>près \ vous , Meilleurs de 
9» Nevers , de Nemours &c de Longueville , vous 
m avez époufé mes nièces ; vous devez tous , &c 
99 VOUS , Sire , me défendre , me venger , & punir 
u les ennemis de notte Maifon. L'anront qui lui 
91 a été fait en ma perfonne , eft le plus grand qu*atc 
99 pu recevoir un homme de ma qualité \ je ne 
M dois ni ne peux rien faire moi*mème ; mais 
99 avant de me rien commander, Sire , qu'il vous 
m plaife de bien regarder ce que vous me corn- 
» manderez : je fuis prêt à vous obéir \ mais ce 
9> fera en prenant aâe que je n'aurai rien fait 
99 que par votre exprès commandement, auquel^ 

» je 
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m |fe ne dois ni ne peux défobéir y & f en înftruirsti 
m tous \t% Princes Chrétiens. Je vous prie en 
» outre , Sire , de confidérer que je ne puis rien 
» faire que ce ne foit par l'avis de Meffieurs qui 
» font mes parent ici préfens , & figné de leurs 
m mains ; car celui qui m'a offenfé les a trop mé« 
» prifés , s'il a cru que tant de grands Seigneurs 
i> auxquels j'appartiens » endureroient cette in« 
it jure (a) <*. 

(tf) Nous croyons plaire aux Leâeurs , en cranfcrivant 
en entier la harangue du Cardinal, qui n'eft pas connue de 
bien des gens. >3 Quant à ce qui touche Thotnicide, dir-H , 
•» de feu Monfieur mon frère , attendu ma qualité & pro- 
»> feffion fufdite , ôc auffi que je ne fuis que tuteur hono- 
M raire de Tes enfans mes neveux , je n'en puis ni dois ré« 
» pondre , finon que je ne puis nier que je ne iii^^ toute 
M ma vie ce qui me lera {>oi&ble , à ce que tel méchef ne 
M demeure impuni. Madame ma fœur , la femme , qui eft 
«»^ane vertueule Dame, ^ tutrice légitime de Tes enfans , 
9* vous fupplie. Sire, comme je fais de mon côté , de lui en 
» faire la rai(bn, en quoi elle n'entend fe pourvoir, fînon 
M par Juftiçe, comme il vous a plu lui o^royer, n'étant 
di cettai-ci un fait od il foit befoin du porc des armes , ni 
M d'en venir au combat. Ce n'eft pas un faux rapport ou un 
M démenti entre Gentilshommes ou perfonnes de même 
M «qualité , auquel cas on permet le combat : mai^ ici Thomi- 
•9 ade eft manifefte ; Ton en demande juftice contre celui 
m OUI l'a fait , laquelle j^ftime , Sire , que ne me voudriex 
M dénier ; ne ce que f'en dis n'eft pour ne mal ralenr ne 
m haine que je porte à l'Amiral, & Dieu m'en foit témoin; 
M U, voudrois qu'il m'en coûtât cinquante mille écus, & que 
^ par la fin du jugement du procès il fe trouvât innocent de 
99 ce fait ; car quelle occafion ai-je de défirer Ton mal Se fa 
M ruine? Mais puisse bien défirer, comme j'aiiait', que 
» bonne juftice me foit faite , & que cette caufe foit coa- 
« nue à la Cour du Parlement de Paris , étant de telle im* 
•» portance cette affaire , qu'elle ne fe peut vider fur le 
m diamp« comme î) femble ^ue déjà qa*ily en axc-là-de^ 
Tomt UL L 
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' Mais de plus grandes diiTentions fe tramoieiEic 
rourdetnenc à la Cour. Le confeil du Duc d'Albe 



-p*-«- 



M hors une infinité qui atteodenr pour Toir (brtir l'éfo\xCéù<^ 
V9 penfanc très-bien que rilUie de toutes ces choies fe fv^f- 
•3 Tent jeter au moule. Il eft vrai , Sire , que vous pou- 
9» vez conimander » Se que- nous ne faudrons jamais de 
•• vous obéir , & de fuivrc entièrement ce que vous com- 

. •» manderez , parce que ^ Sire , vous avez privilège de 
u commander ce qu'il vous plait , de juger comme il vous 
••plaît, èc faut que vous y loyez obéi. Mais il vous plaira 

'•• pen(tr , Sire , que je uiis bien Prêtre , 3c Madame 'ma 
te fbeur une femme , qui ne pouvons ni ne voulons jamais 
•> défobéir à vos commandeoicns > mais aullt » outre que 
» nous ea demanderions stêke , Se que nous ferions en- 
•• tendre à tous les Princes de. la Chrétienté > que tout ce ' 
•> que nous en aurions fait auroit été fait par le commande- 
•• ment que nous^auroit fait Votre Majeué, fans avoir va 
•• ni entendu ce qui eft au fond de la caulè , tous tels ac* 
•• cords ne diureroient , oc pourroienr durer , £non en tant 
•• que la forceJureroit , & ne (eroient furs pour.I^ partie 
•• accufée , ne luififant pofir réparer fhonneur de ccsiji qui 
•» font oflFcnfés j & ,. avec le temps , tels accords ne garde- 
•• roknt pf>înt que mes frères & mes neveiur-, à faute d'eus» 
•• Ceux qui m'attoucbent de quelque parenté , ne fificnt 
•> mourir rAmîral ou ils le trouveroient , & qu'ils ne dé* 
»• pendifTent ju(qu'à la dernière goutte de Jeor faag. Par 
•• quoi , Sire , il vous plaira de bien regarder avant que de 
9» rien nous commander fur ce fait, & ne no.us donner 
•» occaHon de dire que juftice nous ait été refufée > comme 
•B auili nous tenons Dien affurés qoe ne nous la voudrez re* 
•» fufcr *y Se s'il y a quelqu'un de Weflieurs de votre Confqil 
«» qui ait quelque cno(e à me répondre , je l'écoute rai très* 
•• volontiers ', mais bien le prierai de ii (buvenir de tout ce 
•• que j'ai dit «• Le Roi repondit à cette harangue imper- 
tinente , qu'en écrivant aux Princes Chrédens, il eftc à ne 
pas le compromettre. Il fut ordonné que ^ufqa'à ce que la 
querelle fut vidée, on feroic pofer les armes de part Se 
d'autre , & que le Cacdînal (crci: faiffé en garde à l'Amiral ,. 
ic l'Amiral à ccl^e du Cardinal , & qu'ils re.-ncttroiciit l'un 
4k. l'auera au. Roi & à la Reine > dans deux joius., ks nouas. 



flvok été approuvé. Un Coutrier du Prince de Ia 
Koche-fur- Yon venoic de répandre l'alarme dans 
le parti Uuguenoc. Le Prince de Condé & TAmiral 
bravent loutes les etnbûches « fe préfencenc de^ 
vanr la Reine-Mere > Se lui ^xpofenc le long ta« 
bleau des miferes futures que la guerre va atiienef 
en France \ ils Jui reprcfentent la ruine de TEtat^ 
ranéantitlement d^ plus anciennes Maifons , un 
carnage général » des inimitiés lans cefTe^tenaiP 
fantes , des défordres affreux , & la menacent de 
l'indignation de l'Europe^ Les Guifes avoienc 
gagné les Membres du Confeil j on courue aut 
fttmes avec une fureur inouie \ Tentreprife dtf 
Monceaux far le Roi , par les Huguenots ^ ayant 
échoué , ils n'eurent plus que la relfource d'uu^ 
bataille; elle leur fut funefte. Le Duc d'Anjou^ 
frère du Roi| les attaqua dans la plaiue St. Denis) 
la viâoire fut incertaine ^ Tarmée Royale fut (ail^ 
lée & repouifée dans Paris , celle des HiiguenotSf 
difperfée & pourfuivie jufqne fur les frontières 
de la Lorraine , oii elle dévoie trouver une atmée 
Allemande commandée par le Ouc Catin)ir9 fils 
de l'Ëleâreur Palatin* L'Amiral ayant re^u ce 
nouveau fecours, fe prépatoit à marcher ^ quat^d 
ces mêmes troupes refuferent d'obéir ^ à moins 
qu'on ne leur payât quelques monttes qui leut 
étoient dues. 11 fut prendre le feul parti que la 
circonftance lui préfentoit i ce fut de harànguef 
les Huguenots > & de les engager à payer une taxe 
arbitraire dans le moment mènr)e« 11 ât ouvrir fe^ 

\ 

lie ceux ûuî dtoîetit à fctff fuire. Ainfî (c termina c6tfe af* 
fcmbice de Moulîris. Un Arrêt; jiïftifia Coligiii, & noiiS If 
^uiiiierons à k fuite it g^ Qh&piittt 
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coffres en prçfence de larmée » Se jeta fur le 
champ de bataille cinq cents écus. Le Prince de 
Condé, Dandelot & la Rochefoucàult fuivirent 
fon exemple. Le*s Officiers & les foldats fortoienc 
des rangs , & veribient fur un tapis étendu par 
terre 5 tout Targent qu'ils poflfédoient. En moins 
d'une heure , cette armée déjà épuifée » & qui 
venoit d'être pillée , avoir produit la fomme de 
quatre-vingt mille livres , à laquelle fe montoient 
les montres qui étoient dues aux Allemands. 

Les Allemands & les François fe féparerent en 
deux corps d'armée j l'un marcha' droit à Paris; 
l'autre vint mettre le ficge devant la ville de 
Chartres. Dandelot avoit déjà ordonné l'afTaut, 
quand les trompettes du Roi proclamèrent la paix 
fur les remparts. Pendant le nége, l'Amiral reçut 
la nouvelle de la mort de fon époufe. Coligni 
étoit né fenfible ; il aimoit fa femme , fes enfans^ 
& vivoit dans fa maifon en père de famille. Le 
guerrier verfa des larmes fur le cercueil , fe prof- 
terna, & les mains élevées vers le Ciel , s'écria : 
Grand Dieu , que t'ai je fait pour être accablé de 
rant de maux ? Ce premier mouvement de douleur 
appaifé y il demande fes enfans \ il les fouleve , 
approche leurs jeunes mains du cercueil de leur 
mère : Mes enfans , leur dit-il, tout meurt , votre 
mère n'eft plus , je mourrai aufli ; apprenez donc 
que tout périt , hors Dieu y & que c'eft en lui 
feul que l'homme doit chercher un appui \ mais 
pour fe rendre digne de fa bonté , il faut , mes 
enfans , avoir des vertus. Il fe toiçne enfuite vers 
leur Précepteur : Vous favez , Monfieur, fi je 
vous ai jamais regardé comme un mercenaire : 
l'homme qui étoit placé auprès de mes enfans 
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peur en faire des hommes, devoir être honoré , 
pour être honorable. J'ai eu pour vous, tous les 

ris qu on > doit à ceux qui > comme vous y fe 
gent du péniUe foin de corriger un mauvais 
naturel. Le moment eft venu > Monfieur , de vous 
acquitter envers moi. Je pars , je ne fais ce qui 
peut m'arriver ^ voilà mes enfans > je voi^s les 
confie } c'eft un dépôt qui m eft bien cher ^ char* 
gez*vous-en. 

Des avis finiftres vinrent Tarracher de fa mai- 
fon & aux foins domeftiques. Des garnifons 
Royaliftes , envoyées , pendant la paix , à Orléans j 
à Auxerre > à Blois , & dans d'autres villes , an^ 
nonçoient des mouvemens prochains : on s'étoii: 
faifi de tous les ponts , bacs & paflages ; la cava- 
lerie étoit retenue dans le centre de la France > Se 
des régimens d'infanterie défiloient autour de 
Paris : déjà Tavannes 8c le Duc d'Anjou mstr- 
choient vers Noyers. Le Prince de Condé avoit 
été obligé de fe fauver avec la Princeife & les fix 
jeunes Princes, ôc les petits enfans de l'Amiral, 
& Dandelot; leur retraite vers la Rochelle avoit 
été troublée par des détachemens de Royaliftes. 
La Heine Jeanne de Navarre & le Prince de 
Béarn les^avoient devancés dans la ville. L'Amiral 
ne tarda pas de venir à leur fecours » d'éloigner 
les ennemis , & de faire le ficge de Niort , qui 
capitula. Angoulème fe rendit après une défenfe 
de trois jours. L'Amiral ayant rencontré l'armée 
Royalifte, la défit ; le pillage fut eftimé à plus de. 
cinquante mille écus. Ces préludes amenèrent la 
bataille de Jarnac » où le Prince de Condé fut 
lâchement aflaflîné. Après ce meurtre , l'armée 
déféra le commandement à l'Amiral , qui fe te^ 

Lui ^ 
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rira , avec Dandeloc , à Saint- Jean-d'Aiigely. Lt 
Jleine dç Navarre » fondant en larmes , traverfoiç 
Iqs rangs des foldacs , les conjurant de venger la 
jnort de Condé , & leur confiant Iç Prince do 
Bcarn. S*il règne un jour , difoit-elle , il faura 
qu'il eft votre ouvrage- Henri IV parut l'avoir 
oublié , (î-tQt qu'il régna. Dandelot mourut X 
Saintes d'une nialadie irtiprévue \ on foupçonna 

Su il avoit été empoifonné , d'autant plus que 
irague venoit de publier que la guerre ne s'ache^ 
Veroit point par la force de$ armes ^ ni par tant de 
^ines j maïs plus aifément p^r des Cuijîniers, 

L'Amiral demeura feul chargé de la conduit^ 
fl*une armée , & du foin de veiller fur le jeune 
prince de Béarn , fur fes enfans , & fur ceux de 
{on ftere* U tourne fes regards fur ces êtres f«ibles 
qui lui font confiés ; il s'attendrit , & leur écriç 
cette lettre fage ; >> Encore que je ne doute point 
41 que la mort de mon frère Dandelot ne Vous ait 
1» apporté beaucoup d'affliftion , j'ai penfé toute^ 
!• feis vous avertir que vous êtes heureux d*ctrd 
»i fils ou neveux d'un fi grand perfonnage , que 
m^ fofe aflurer avoir été très -fidèle fervireur de 
rf Dieu, & très- excellent & très-renommé Ca- 
it pitaine, qui font vertus dont la mértioire & 
a> l'exemple vous doivent être toujours devant les 
».yeux , pqur les imiter autant qu'il vous fera 
«I poflîbje y & puis dire avec vérité , que per- 
« fonnè en France ne l'a furpaflTé en la profeffior^ 
«» des armes, ne doutant point que les Etrangers 
w ne lui rendent ce même témoignage, fur- tout 
ny ceux qui ont autrefois éprouvé fa valeur : or 
^. il ne s'étoit pas acquis une (\ haute réputation 
ti p^î f^incânçiJfe pu p^r QÎfiveié , mgis par dç 



m ttcs-jgrands travaux qu'il avoir foa£ferts Dour fa 
«Patrie. Je njgnore pas qu'il ne me lera pas 
•f bienfcant de publier fes louanges aux Ecran* 
•> gers \ mais je vous les préfente plus librement 
•• pour vous inciter & aiguillonner a l'imitation 
« de (i grandes vertus , que je me propofe moi- 
a» même pour exemple, fuppliant très-humble* 
M ment Dieu Nôtre-Seigneur que je puitfe partir 
a» de cette vie aufli pieufemenr & heureufemenc 
» que je l'ai vu mourir. Et d'autant que je le re- 
» grettd dans un extrême reflentiment , je vous 
9 demande pout tempérament à ma douleur , que 
ao-^jé puiilè voir reluire & revivre en vous fes 
a> vertus > & , pour cet effet » de vous adonner 
n de tout votre coeur à la piété & à la Religion , 
j> & d'employer , pendant que vous êtes en âge , 
at votre temps en Tétude des Bonnes-Lettres, 
j* qui vous mettent dans le chemin de la vertu. 
•> Et combien que je ne foye pas contraire aux 
ai heures que votre Précepteur donne pour vous 
ti ébattre & abfencer de vos livres ^ prenez garde 
9> toutefois de ne rien dire ou faire dans vos ébat- 
•» temens qui puiflTe offenfer Dieu ; fur toutes 
t» chofes , honorez votre Maître , &: lui obéiflèz 
» comme a moi-même, m'a{rurant qu'il ne vous 
w enfeigncra ni confeillera rien que pour votre 
9â honneur & profit : au refte , fi vous m*aimez , 
•> ou plutôt vous-mêmes , prenez peine que je re- 
» çoive toujours d'agréables nouvelles de vous s 
» & de croître autant en piété & vertu que d'âge 
»> & de corps. Dieu vous bénilfe & tienne en fa 
M fainte garde, & par fon St* Efprit, vous con- 
m ferve éternellement « ! 

C etoit avec cette douceur que Coligni def- 

L vt 
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cendoit danâ des détails qui ne fémbibient point 
faits pour lui \ mais refprit d ordre y qu'il poiTé* 
doic éminemment» le rendoit propre à tout. A 
peu de chofe près, il parloit de la forte aux foi- 
cits. Il ordonnoit avec la même douceur des 
chofes prefque impoflSblcs , & tentoit les hafards 
avec une férénité inaltérable. Sobre , tempérant , 
auftere , il ne manqua jamais de remplir , fous fa 
tente , les premiers devoirs de l'homme envers 
Dieu. Il ne prit jamais le moindre repas, qu'un 
Miniftpe n'eut auparavant donné fa bénédiftion 
fur la table ; & il n'en fortoit jamais fans avoir 
rendu des actions de grâce. Cette régularité s'é- 
tendoit à tout , & il Tctablidoit par-tout. H étoic 
refpeâé & aimé , parce qu'il favoit adoucir , pat ^ 
fon maintien & par fes expreHions , Tauftérité de 
fes principes. La mort de fon frère l'affligeoit 
fenfiblement', celle du Duc des Deux Ponts, qui 
étoit encré en France avec une pui0ante armée 
Allemande , pour le fecourir , & avoir force la 
Charité, lui fut fenfîble par d'autres motifs. Il 
voyou les opérations de la campagne manquées; 
Volrad , Comte de Mansfeld , qui fuccéda au 
Duc des Deux Ponts , ne lui promettoit pas autant . 
de docilité. L'Amiral ordonna la jonâion^ & 
toutes fes forces dévoient fe porter vers Paris. Le 
Duc d'Anjou ayant offert le combat, fut repou(ré 
avec une perte confîdéirable de fon infanterie. 
Coligni pouvant profiter de cet avantage, préféra 
la voie de la négociation. Il envoya des Députés 
à la Cour, chargés de repréfenter au Roi, que la 
France alloir être ruinée par le pillage de quarante 
mille Etrangers venus au fecours àes deux partis^ 
qu'il étoit affreux de vivre dans le fang, dans le 
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brigandage 9 Se de voir palTer fans ceflè fous fes 
jtux la Nadon entière » donc une moitié frappoit 
avec le fer l'autre moitié qui fuyoit \ Se qu*il 
n'ajoutât point tant de foi aux Cardinaux & aux 
Jtaliens » qui avoient trop de crédit à la Cour. Il 
ne demandoit pour les Huguenots que le libre 
exercice de leur Religion , & obfervoit au Roi 
que c'étoit une folie de penfer que deux cent 
mille hommes de la Religion pulTent être détruits 
aifément. Ces repréfentations furent fans effet) 
TA mirai , déjà maître du plat-pays & des villes ^ 
depuis le port de la Rochelle & de toute la cote 
. de la mer , fortifia les frontières > & elTaya de 
prendre Poitiers , qui devoir couvrir toutes fes 
conquêtes. La prife de Lufignan ÔC de Châtelle- 
rault favorifoit fon entreprife. Il fut obligé de 
lever le fiége , & un coup du fort le garantit du 
poifon qu'un de fes domeftiques , gagné par les 
Généraux de l'armée du Duc d'Anjou , lui avoic 
préfenté. Châtellerault ayant été afTiégé , l'Amiral 
vint à fon fecours , Qiit en fuite les amégeans , en 
fit un carnage confidérable , & ne ceffa de les 

Îourfuivre qu'ils n'euffenc paflfé la Creufe. Le 
)uc d'Anjou conimandoit les forces réunies des 
François , des Allemands , des Suiffes Catholiques , 
' & étoit venu à Chinon. L'armée des Huguenots 
fç trouvoit déjà fatiguée, manquoit de vivres Se 
de vin , Se avoir fupporté de longues pluies ; Tin* 
fanterie Allemande étoit remplie de malades; 
une partie s'étoit retirée à Saintes , les François à 
la Charité , & d'autres corps à Sancerre , pour fe 
refaire. Ceux qui étoient reftés fous les drapeaux , 
murmuroient , menaçoient l'Amiral de retourner 
^ans leurs foyers ^ & de ie borner à faire la guerre 
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chacun dans leurs provinces. Les Allemands, î. 
qui ptudeurs montres écoienc dues , laiiroient 
éclater leur méconrencement , 6c demandoient la 
bataille. Coligni, réduit d la dure néceflSté de voir 
fon armée fe licencier, ou de combattre , préféra là 
bataille, quelque hafardée qu elle fût, & quelque" 
inférieur qu*il fût en nombre à Tarmée du Duc 
d'Anjou. Les deux armées s'approchèrent de 
Moncontour ; les premiers de Tavant-garde des 
ennemis chargèrent à Timprovifte les coureurs & 
quelques compagnies d'infanterie ; le corps le- 
pus avancé que TAmital commandoit, & qui 
n'ayant pu trouver celui qui portoit fes armes , • 
donna en pourpoint dans les ennemis , & > fuivi 
do Comte de Mansfeld , les renverfa , & leur fit 
quitter ie champ de bataille* Un ruiffèau fe trou- 
vant entre les deux armées , l'Amiral défendit le 
partage 5 & conferva fon pofte jufques à la nuit. Si 
rtnncmi, plus fort que lui , eût paffe le ruifleau, 
il Tauroit confidérabîement entamé. Les deux ar- 
mées s'étant enfin ébranlées , l'infanterie de l'Ami- 
ral fut taillée en pièces , la cavalerie rompue & 
mife en fuite ; lui-même ayant chargé avec deux 
cents chevaux François , fix cents Reîtres l'affait- 
lirent d'une gtèle de coups de piftolets, lui firent 
tomber Tépée , le baudrier , romprtent la courroie 
de fa cuirafle , & Ife blefletent au côté droit du 
nei. Le fang ne poavoit forrir , àcaufe de fa vi- 
iîere qui éroit bailTée. 

Après la dérouté générale , & malgré fa blef- 
fnre,il écrivit aux uns pour ks ramener, aux 
autres pour les maintenir fous les drapeaux. Le 
lendemain , il vint à Niort , de là en Saintonge. 
Ce fut dans cçtte. ville qu'il apprit que le Parle- 
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j»em de Paris avoic rendu un Arrèc contre lui » 
par lequel il croit convaincu du crime de leze- 
Majefté. La femme de cinquante mille écus étoic 
Momife à celui qui Tameneroit vif au Roi, La 
Maifon de Chatillon avoir été pillée , & la ville 
brûlée. Coligni reçue ces nouvelles avec l'indifFé^ 
renée du Sage ; il prit àj^^ précautions contre les 
farprifes ^ & à Toccafion de la perte de fa Maifon , 
il écrivit à fes neveux &c à fes Hls : v* J'euife bien 
défiré de vous dire ces cbofes en préfence , & 
n de vous voir j mais.puifque la comn^odité m'en 
eft ôtée, jVi penfé de vous exhorter d'avoir la 
•> piété & crainte de Dieu toujours devant les yeux » 
» vu principalement que l'ufage & Texpérienc^ 
M vous a déjll pu apprendre qu'il ne faut pas nous 
» aiTurer beaucoup fur ce qu'on appelle biens ; 
») mais plutôt mettre notre efpérance ailleurs 
M qu'en la terre > & acquérir d'autres moyens que 
•> ceux qui fe voient des yeux & fe touchent des 
to mains. Les hommes nous ont ravi ce qu ils 
>) pouvoient , & fi telle eft toujours la volonté de 
•• Dieu , nous ferons heureux & notre condition 
•• bonne » vu que cette perte ne vous eft arrivée 
"^ par aucune injure que vous eufliez faite à ceux 
» qui vous l'ont apportée , mais par la feule haine 
»j qu'on me veut , de ce qu'il a plu à Dieu de fe 
•» iervir de moi pour aflîfter fon Eglife. Et pour- 
»> tant, fi pour ce fujet nous fouffrons des pertes 
•I & incommodités , nous fommes bien heureux , 
»» & recevrons un falaire fur lequel les hommes 
o n'auront point de pouvoir. J'aurôis plufieurs 
•• autres chofes à vous écrire , fi le loiur me le 
M permettpit : pour le préfent , il riie fuifira de 
i> vous admojqysfter 4 & conjure, au i^om de Dieu» 
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» de perfévérer courageufement en Vixxxit de It 
9> verta , Se témoigner y par vos aétions Se paroles » 
«> & en toute votre vie , combien vous avez en 
» horreur toute forte de vices. Obci0ez à votre 
•> Maître & i vos fupérieurs , afin que fi je jouis 
» plus rarement de votre prcfence Se de votre 
a> vue, j'entende pour le moins fouventes fois 
» que vous êtes de bonnes & honnêtes moeurs*. 
» Pour la fin, fi c'eft la volonté de Dieu que 
a» nous endurions ^ ou en nos perfoones , ou en 
9> nos biens , quelque dommage pour la Religion 
» de laquelle il veut être fervi , nous devons nous 
» en réputer bien heureux. Et certes , je le fupplie 
» qu'il lui plaife vous être en aide Se tenir en f^ 
» proteâion , & de vous conferver en vos jeunes 
» ans «. 

. L'Amiral , à peine guéri de fa bleflure , prit la 
route de Montauban , qui étoit tenue par les Hu- 
guenots. La marche de fon armée ne fut point 
arrêtée, & avant d'en venir aux mains j ^t écrivit 
au Roi de terminer la guerre par une paix Ifincere. 
La guerre , difoit-il , avec cette franchife qui lui 
étoit fi commune, n'eft confeillée que par des 
Evêques , des Cardinaux Se des Italiens , qui ne 
fe trouvent jamais aux coups ; ils difent à haute 
voix : Périflent les bons fujets , pourvu que les 
ennemis foient ruinés ! Ce langage ne doit pas 
être adopté par lé Roi > il ne convient qu'aux 
Tyrans. 

Montgommeri fe joignit à l'Amiral après. le 
paflage de la Garonne; ils marchèrent enfemble 
versTouloufe, réduifant dans leur marche routes 
les petites villes d'alentour , tantôt par des tndtés , 
tantôt par les armes. Us defcendirent le long du 
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Rhdne j entrèrent dans le Virarais » & donnèrent 
des ordres à Tarmce qui écoic en Dauphiné ^ de 
fe faifir d'autant de places qu'elle pourroic. Louis 
de Naflàu dirigeoit les opérations. L'Amiral re- 
tourna fur fes pas Se fe rapprocha de la Loire » 
pour fe réunir à deux mille hommes qui s'écoient 
aflèmblés dans les environs de la Charité & de 
Sancerre. Le Maréchal de Bridfac > qui avoic pris 
le commandement de Tarmée du Duc d'Anjou ^ 
venoit au devant de lui à grandes journées. Les 
deux armées ne fe rencontrèrent point ; les Dé- 
putés que l'Amiral avoir dépêchés au Roi > étoient 
revenus accompagnés de Députés de la Cour» 
chargés de paroles de paix. Coligni éroit tombé 
malaae » les Envoyés du Roi ne vouloient point 
traiter avec d'autres que l'Amiral. Les Hugue- 
nots , laflfés d'une longue guerre > fe plaignoient 
de ce que l'indifpofition d'un feul homme inter- 
rompoit les négociations» & difoient que dans 
Tarmée il en reftoit beaucoup d'autres avec lef- 

3uels on pouvoir traiter. Les Députés répon- 
irent : Qu'il était étrange quils ne vijfent pas de 
quel poids & autorité était leur Amiral , lequel ^ 
ajoutoient-ils y étant mort aujourd'hui ^ demain nùus 
ne vous offririons pas un verre d^eau , comme Ji 
vous ignotie:^ que le nom de l* Amiral vaut plus à 
vous rendre canfidirables , que ne ferait une autre 
armée aujji forte que la vôtre. 

L'Amiral s'érant rétabli , & n'ayant pu concilier 
les intérêts du parti avec ceux du Roi, fit mar- 
cher fon armée , & prit Arnai-le-Duc , où étoient 
déjà arrivés les coureurs du Maréchal de firilTac. 
Momgommeri avoit enfoncé les premières troupes 
des ennemis » commandées par La Valette; on 
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érok près d'en venir à un combac générale* 
Députés du Roi revinrent dans le camp » den>an« 
derent une trêve , & après de fréquentes allées Sc 
venues de part & d'autre, la paix fut (ignée* 
L'exercice de la Religion fut rendu libre ; les 
Huguenots conferverent la Rochelle^ Montau* 
ban , Cognac Sc la Charité. L'Amiral conduiiîc 
les Réicres jufque fur les frontières d'Allemagne > 
& vint rejoindre la Reine de Navarre d la Rô^- 
chelle. Il attendit dans cette ville que la paix fuc 
entièrement afFermie. Il époufa fur ces entrefaites 
Jacqueline de Montbel , fille du Comte d' Antre- 
mont, & veuve du Baron d'Anton: il donna en 
mariage fa fille Louife de Coligni à Téligni, 
jeune Gentilhomme qui étoif agréable au 'Roi 5 
& par le miniftere duquel l'Amiral reçut des af- 
furances de bienveillance de la part du Roi« 
Charles l'invita , dans des lettres afFedtueufes ^ de 
venir à filois , où la Cour s'étoit rendue 5 & le 
pria de favorifer le mariage de la PrincefTe Mar^ 
guérite fa fœur avec le Roi de Navarre \ il raffia- 
roit que ce mariage deviendroic le garant facré 
d'une paix confiante. 

Coligni écrivit en effet à la Reine de Navarre , 
pour l'inviter à venir à la Cour 'y il fit un voyage 
iui-mêmeà là Rochelle , pour l'y déterminer. Les 
Guifes profitèrent de l'abfence de T Amiral ^ pour 
renouveler leurs intrigues; ils coloroient leurs 
nouvelles per^dies d^ prétexte déià ufé de l'af-* 
faffinat de François de Guife , dont ils accufoienc 
l'Amiral ; le Duc de Gùife croît venu à Paris » 
fuivi d'une efcorte confidérable de gens armés} 
l'Amiral s'étoit retiré à Chatilioh , & fit demander^ 
ail Roi > pas Téligni , la permiffioit d'avoir âeê 



du fci\uni€ Jicch, 175 

gardes. Cette permiiCoh lui fut accordée y le Roi 
accompagna cette diftinétion de tous les témoi- 
gnages qui pouvoient y donner un grand prix. La 
xéponfe étoit écHte de la main du Roi. On crut 
à la Cour que Coli^ni alloit gouverner ^à fon tour 
le Monarque. 11 revint à Paris. Les noces du Roi 
de Navarre & de Marguerite de Valois furent 
célébrées avec pompe. Le maffacre fuivit de près 
ce banquet odieux y dont nous avons déjà parlé* 
Il nous refte à donner quelques détails fur le 
meurtre de TAmiral. Il étoit biéa éloigne de 
preflentir une fin fi tragique. Il avoit écrit » quel- 
ques jours avant , à ion cpoufe qui éroit en^* 
ceinte : ^>» Ma très-chere & très- aimée femmç > 
99 aujourd'hui fe font faites les noces de lafœur 
9i du Roi & du Roi de Navarre , & enfuite trois 
•» ou quatre jours fe paieront en plaifirs , feftins , 
9 maicarades , ballets & tournois > après lefque}& 
» le Roi m'a confirme qu'il me donnera quelques 
<• jours pour ouïr les plaintes qui fe font de di- 
w vers endroits de fon royaume , fur le violement 
» de TEdir de pacification : en quoi je fuis obligé 
» de travailler de tout mon pouvoir; car encore 
» que j'aye un très- grand defir de vousyoir, je 
9» penfe toutefois que nous aurions tous deux 
99 beaucoup de regret» (i je manquois de foin ic 
99 devoir en cette affaire : mais ce délai ne retardera 
a» point tant mon partement de cette ville , que 
99 je n'aye congé de partir la femaine prochaine* 
m Si je n'avois égard qu'à ma commodité > il me 
99 feroît bien phis agréable d'être avec vous ^ que 
a» de féjourner davantage en Cour, pour Içs rai- 
»• fons que je vous dirois en préfciiçe : mai$ il faut 
99 avoir plus de conildératioai ^ur le bien puUic 
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•» que pour fon profit particulier. J'aî d^autre^ 
m chofes â vous commaniquer ^ auffi tôt que je 
m vous pourrai voir > comme |e fouhaite cpnd«* 
m nuellement jour & nuic. Au refte , roue ce que 
9» je vous puis dire à préfenc^ eft, qu'aujourd'hui 
99 quatre heures après midi étoient pafTces quand 
» la mefTe nuptiale a été dite , pendant laquelle 
M le Roi de Navarre fe promenoir en une cour 
9» hors de l'églife , avec quelques Gentilshommes 
» de notre Religion qui Ta voient fuivi. Il y a 
n plufieurs petites particularités dont je me té* 
» lerve de vous entretenir à notre première vue. 
n Cependant je prie Dieu , ma très-chere 6c très- 
n aimée femme , qu'il vous tienne em fa garde. 
I» A Paris, ce i8 Août i57i«. 

Cinq jours après cette lettre , TAmiral retour- 
noir du Confeil ea fon logis pour dîner; un coup 
ài*arqutbufadey parti de la maifon d'un Chanoine» 
nommé Villëmur , qui avoir été Précepteur du 
Duc de Guife , le bletTa en trois parties de fon 
corps. Une des balles lui brifa le gros doigt de la 
main droite; deux autres percèrent le bras gauche. 
M^s ^t^is f difoit l'Amiral pendant qu'on le pan- 
foit , de quoi pleurez- vous ? & jetant les yeux fur 
le Miniftre Merlin : Jem'eftime heureux de fouf- 
frir pour une fi bonne caùfe, car le coup eft parti 
d'un ennemi de notre Religion. 

La nouvelle de ce meurtre ayant été portée' au 
Roi» il fe hâta d'envoyer vers l'Amiral les Ma- 
réchaux de BrilTac & d'Anville y pour l'interroger 
fur l'auteur de l'afTadinat , & pour le confoler. ' 
L'Amiral répondit qu'il n'en pouvoir foupçonner 
que le Duc de Guife \ qu'il ne vouloir cependant 
point Tailurer , & qu'il avoir » depuis bien du 

temps » 
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temps, appris à ne craindre ni fes ennemis , ni la 
tnorc ; qu'il mourroit avec le regrec de n'avoir pas 
pu donner au Roi des preuves de fon attache- 
ment dans la guerre qu'il alioic porter en Hahcitê* 
Il témoigna délirer beaucoup d'entretenii* Sa Mà- 
jefté fur des thafes importantes. 

Le Roi de Navarre & le Ptince dfc Cohdé 
âvoient déjà porté des plaintes au Roi , qui leut 
avoir répondu , qu'il feroir fubit une fi figou- 
reufe punition au coupable , qu'elle fcrviroic 
d'exemple aux autres. La femine &: le laquais 5 
trouvés dans la maifon du Chanoine , furent 
conduits en prifon. Le Roi vint voit l'Amiral fut 
les deuk heures après midi , accompagné de la 
Reîne-Mete, de fes frères^ du Duc de Monc- 
penfier , du Cardinal de Bourbon , des Marc- 
chaux d'Anville , de'Tavannes, de BrifTacî, des 
Comtes de Retz , de Tore & de Méru , & dix 
Duc de Nemours. 

Coligni n'eut pas plus tor àpperçu le Roî ^ 
qu'on vit fes yeux s'animer ; il le fouleva aveC 
peine pour exprimer toute fa reconnoilTance. Lé 
Roi le confoîa , & lui parla avec fenfibilité* 
L'Amiralayant repris la parole 5 lui dit : » Sire, 
les trois chofes dont j'ai à vous enrrerenir , font ^ 
la première ^ de ma fidélité ; je ptie Dieu qui 
m'entend de m'ctre aulfi favorable que je vous 
fus attaché : on m'a calomnié , on m*â peint 
comme un perturbateur; mes crimes, les voici ^ 
Sire, c'eft de m'être oppofé aux progrès de TaU' 
dace , d'avoir défendu les EdiCs de Votre Ma-» 
Jefté , de n'avoir pas fouffert qu'on violât impu-» 
nément la foi qu'elle àvoit jurée à fes fujets* Rer- 
médiez ; Sire , à ces abus s à ces petfidies ^ui 
Tome ni. U 
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fapent înfenfîblemenc le trône fous vos pieds. 
La féconde concerne les delTeins que vous avez 
fur la Flandre. L*occafion , Sire ^ eft belle , fâchez 
k mettre à profit ; plufieurs villes des Pays-Bas 
follicitent votre protedioii , ne la refufez point; 
envoyez-leur des foldats & de bons Généraux. 
Le Duc d'Albe vient de battre les troupes que 
Jenlis conduifoit , & cela , parce qu'on ne peut 
as dire une parole ni tourner un œufdzïis le Con- 
eil , qui ne foie rapporté au Duc , qui prend de 
juftes mefures pour faire avorter toutes les opé- 
rations. N'admettez donc , Sire , dans les délibé- 
rations d'une certaine importance , que des per- 
fonnes mûres & difcretes, La troiiîeme avoir pour 
objet Tobfervation de TEdit de pacification. 01>- 
fervez-le, Sirej tous les Princes vos alliés , les 
Nations étrangères favent que vous avez juré de 
le maintenir y quelle opinion prendront-ils de 
vous , s ils apprennent que rien n*eft moins ref- 
pe£table que votre parole? Ces jours derniers, des 
îcditieux ont , de gaieté de cœur , affaffiné auprès 
de Troyes une nourrice ôc un enfant qui venoit 
d'être baptifé , avec ceux qui l'accompagnoient , 
dans le village ordonné par Votre "Majefté pour 
l'exercice de la Religion. Confidérez , Sire , la 
cruauté de cet attentat > & vous fentirez quelle 
tache vous imprimeriez fur votre nom , fi vous 
permettiez que ces méchancetés reftalTent inv* 
punies « (û). 

{à) Ces confeils ctoient fages ; c'écoit un réfumé de îa 
politique prudente dont Charles IX n*auroit pas dû s'écarter. 
Quel malncur que Catherine de Mcdicis n'ait point con- 
fuite Colienî , & ne lui ait point donné cette autorité qu'elle 
laiûbit uiurper par les Guifes l 
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Charles IX répondit à l'Amiral , qu*il îi*avoit ' 
jamais douté de fa fidélité, &: qu'il le tenoit pour 
un homme de bien , généreux & grand Capi* 
raine i qu'il recommanderoit déformais le fecrec 
à i^s Confeillersj & qu'il ne défiroit rien tarte 
que i'obfervation des Edits de •pacification , pour 
la manutention defqnels il venoit d'envoyer des 
CommilTaires dans toutes les provinces. 11 prit la 
Reine à témoin de ce dernier fait. Parmi ces 
CommiflTaiîes , reprit l'Amiral , il en eft qui fonc 
du nombre de ceux qui ont mis ma tête à cin- 
quante mJle écus; & vous croyez qu'ils faflenc 
obferver les Edits ? Le Roi voyant que l'Amiral 
commençoit à s'émouvoir , lui ordonna de fe 
taire & de prendre du repos. On vous a fait une 
plaie 5 ajouta le Roi \ niais on m'a fait, en vous 
bleflant , une notable injure. J'en ferai , dit-il. 
en jurant avec violence, une fi rigoureufe ven- 
geance, que la mémoire en demeurera à la Pof- 
térité. Coligni pria de comprendre parmi les Ju^es 
de fes airaflîns, Cavagnes & Ma^parot. Le Roi 
lui en fit la promeffe , s'approcha de fon lit , & lui 
parla à voix balfe. On ne put entendre que ces 
dernières paroles , que la Reine proféra en fortant : 
Encore que je ne foie qu^u-^e femme ^ fi eft- ce que 
je fuis d^avis d*y pourvoir de bonne h tare [a). 

{à) ' Le Roi voulut voir la balle de cuivre de quoi î'Arnî- 
» rai avoir été blelTé , & demanda s'il avoit fenti grande 
33 douleur lorfqu'on lui avoir coupé le doigt & fait les incî* 
» fions au bras 5 " * ' * 
M la manche du 
>9 demanda fi c' 
« beaucoup forti par fes plaies , & die faVoîr qu'il ne fe 
»9 pouvoir trouver aujoord'ixui au monde un homme ni plttf 

Mij 
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Le Roi , peu ralTuré fur le nombre des gardes 
qu'il avoir donnés à l'Amiral , & craignant une 
nouvelle perfidie , fie invirer Coligni de fe faire 
tranfporter au Louvre j le Comte de Retz répéta 
les mêmes inftances auprès de Téligni : trop de 
confiance perdit celui-ci. Il crut trop aifémenc 
qu'une émeute populaire pouvoir s'appaifer ; il 
ignoroit fans doute que rien n'eft auflS difficile 
que de faire rentrer dans l'ordre un peuple fu- 
rieux , & poufle par des agens puiflans. Téligni 
répondit au Comte de Retz , qu'il étoit à craindre 
que dans le tranfport, l'agitation du corps n'aug- 
mentât les douleurs de l'Amiral , & qu'il étoic 
plus prudent d'attendre. 

Le Roi de Navarre , le Prince de Condé s'étoîenc 
raflemblés dans une chambre au deffôus de l'ap- 
partement de l'Amital. Le Vidame de Chartres 

» courageux , ni plus conftant j puis rendit là balle , que 
99 la Reine- Mère ayant enfuite regardée, dit fe réjouir de 
93 ce qu'elle étoic hors du corps, fe fouvenant que^lorfque 
« le Duc de Guifc fut tué , les Médecins lui avoient fou • 
« vent fait entendre qu'il n'y avoit point de danger , cn- 
»> core que la balle fuc empoifonnée , puifqu'elle étoit 
y» fortie 5 à quoi quelqu'un répondit, qu'on ne s'étoit pas 
9» contenté de cela , mais qu'on y avoit pourvu de bonne 
9» heure par les médicamens propres contre le poifon. Le 
99 Roi parti , Jean de Ferrieres , Vidame de Chartres , étant 
»9 entré dans la chambre de l'Amiral , après lui avoir tenu 
9» plufieurs paroles de confolation , ajouta , fur la fin , que 
99 les ennemis n'avoient ofé l'attaquer que par une fenêtre 
9» treillifée , & que ce lui étoit beaucoup de bonheur d'avoir 
99 fait parvenir fa louange jufques à lâge oii il étoit. Au- 
»» quel l'Amiral répondit, -qu'il étoic voirement heureux de 
99 ce que Dieu l'avoir rendu digne de fa miféricordc ; puif-- 
Ml que ceux-là font vraiment heureux à qui Dieu pardonne 
V les iniquités & les forfaits «, 
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opinoît à un départ précipité ^ &: Vbyoît plus loin 
ue les Princes. C'eft le premier ade , difoit-il , 
'une fanglante tragédie ,. dont les Chefs des 
Huguenots feront les aâeurs \ n'en fourniflons 
point le dénouement. Le Prince de Condé > moins 
effrayé , ou plutôt toujours incapable de foup^ 
çonner un crime , hit d'avis qu'on fuppliâc 
le Roi de faire une juftice éclatante d*un tel at- 
tentat. Téligni , jeune homme de \\ plus haute 
efpérance , & dont la. fage inexpérience le por- 
toit fans ceffe aux pieds du fantôme de l'hon- 
neur & de la vertu , qui ne fe montroit plus à la 
Cour ; Téligni , qui aimoir le Roi , qui en étoic 
chèrement aimé , & qui , confident de Charles IX , 
avoir reçu dans fon lein les larmes de fon ami ^ 
qui avoir cru lire dans Tame du Monarque des 
regrets , le projet réfléchi de caffer le Mmiftere 
odieux qui commetroit en fon nom des vexations 
inouïes, Téligni plaida la caufe de Charles^ & 
fon a^vis fut luivi à regret» Auroit-on pu croire 
que le gendre de Coligni eût voulu expofer les 
jours d'an homme qui l'avoit honoré d'une al- 
liance auilî étroite? 

Cependant des avis répétés & finiftres fe fuccc- 
doienc fans intervalle. La journée fuivante fut 
orageufe \ la confternation devint générale parmi 
les Huguenots ; mille foupçons rempliffoient 
d'alarmes les amis de l'Amiral \ il fe faifoit dans 
la ville àts mouvemens fourds; on apperceyoit 
une activité inquiétante \ des faifceaux d'armes 
fe tranfportoient d'une place à l'autre. Le Vidame 
de Chartres étoit aceouru au logis de TAmiral , 
u'il voulut enlever de force & tranfporter hors 
es murs.de Paris. Que n'a-t-on fuivi des confeik 
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4érés exhaloient leur indignation dans lenrs 
longues plainces. L^ Roi, la Reine- Mère, le Duc 
d'Anjou éroient juges à la rigueur , & charges de 
tous les crimes (]u ils ne pouvoienc pas prévenir. 
Cçs plaintes» ces menaces toujours fans fuit« » ôc 
qui ne dévoient point fortir de l'enceinte de Tap- 
partemenc, étoient rendues avec des conamen- 
taires envenimés , à la Reine-Mere, fiouchavanes 
étoit le délateur fecrec de fon parti ; il fe confioit 
^U Comte de Retz , qui défiguroit à fon coar 
toutes les confidences. Pendant que TAmiral con-* 
juroit le Roi de le protéger, la Cour prenoit des 
tnefures poui; fe garantir d'une furprife de la parc 
à^s Huguenots. Un mot auroit détruit cette dé^ 
fiance mutuelle ; perfonne n'eut le talent de pé- 
nétrer les fecrets de ces fauflfes délations ^ &: dé 
dire ce mot , qui eût prévenu une cataftrophe 
odieufe. 

ColTeîns , qui avoit la garde de l'Afniral , re- , 
fufoic avec dureté la porre , même à fes amis : 
ce n'écoi; point pour prévenir un attentat, mais 
plutôt pour éloigner les fecoars qu'on î^voit Fait 
de vouloir donner à Coligni. Il refufa l'entrée i 
TEruyer qui portoit les cuiraflTes dç Tcligni & de 
Guerchy : TEcuyer , homme fier & brave , traita 
duremenc Cofleins, &ç pçu s'en fallut qu'ils n'eu 
vinlfent aux mains. 

Lq foir de cette nuit terrible , Téligai & Guer^ 
chy ayant demandé^ l'Amiral s'il lui plaifoic 
qu'ils palfaiTent la nuit auprès de fon lit , il lesi 
remercia, & les invira à le retirer che% eux. U 
tefta fans défenfeurs , furvcillé fçiilement pat 
Cornatpn, La Bonne» ypleç,le Miuiftr^ Merlin, 
Arobtçifç Piiré, Chirurgien du Roi, ^ qu«tQ 
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ou cinq de fes valets de chambre & ferviteurs. 
Téligni s'étoit retiré avec fa femme dans fon 
logis , qui étoic auprès de celui de TAmiral. Cinq 
Suifles, que le Roi de Navarre avoir détaches, 
monroient la garde dans fa cour. 

La nuit fut tranquille ; mais à peine le jour 
avoir commencé à poindre , que La Bonne fut 
éveillé par un bruit fourd qui fe faifoit i là 
porre de l'Amiral : il prit les clefs & ouvrit ; 
il fut la première victime que Cofleins & fes 
Arquebufiers offrirent au jeune Duc de Guife, 
qui étoit porteur de Tordre du maflacre. Tous 
ceux qui le préfenterent fur fon pafTage furent 
tués ; une féconde porte , qui fermoir l'efcalier , 
fut enfoncée; une balle renverfa mort par terre un 
Suiffe qui faifoit fentinelle ; des coffres , des ar- 
moires , des meubles furent jetés fur Tefcalier , 
pour fermer la montée. Le bruit redoubla , & la 
défenfe & l'attaque augmentèrent le tumulte. 
L'Amiral ^veillé , & preffentant l'attentat qui 
alloit bientôt être commis , fe jeta à terre , prit 
fa robe de chambre , & ordonna au Miniflre 
Merlin de prononcer la dernière prière que 
l'homme adre(Ie au Ciel dans le momenc où il 
• va certei: de vivre. Il répétoir les paroles du Mi- 
\ niftre avec recueillement , & fans témoigner la 
moindre frayeur. Le "Chirurgien étant furvenu , 
& ayant demandé la. caufe d'une fî grande ru- 
meur : C'efl Dieu qui nous appelle à lui, répondit 
l'Amiral ; la maifon çft forcée, il n'y a point de 
moyen de réfîfter. Il y a long-temps que je me 
fuis préparé à la mort \ penfez , vous autres , à 
vous fauvpr , s'il efl poffible , car en vain vous 
efforceries^-vous de pourvoir à ma vie. Tous ceux 
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qui récoutoient prirent en effet la fuite , excepté 
Nicolas La Mouche , fon Interprète de Langue 
Allemande, & ferviteur trèshdele. Quelques-uns 
fe fauvereiit fur les toits à la faveur de la nuit. 

Cofleins , après avoir fait détourner les coffres 
& tout ce qui embarralfoit Tefcalier , fît premiè- 
rement encrer qifelques Suifles , vêtus de vert , 
blanc & noir , couleurs du Duc d'Anjou , qui 
n offenfecent point les quatre de leurs compa- 
triotes qu'ils rencontrèrent fur les degrés. Mais 
Coffems ayant la cuiraffe ^ la rondache & Tépée 
nue en la main , fît tirer fur eux par fes Arque- 
bufîers. Dans le même temps, un Allemand,, 
natif du Duché de Virtemberg, nommé Befme, 
entra dans la chambre de TAmiral j Coligni étoit 
affis. Etes-vous l'Amiral , lui dit Befme ? Oui je* 
le fuis : mais toi , jeune homme , rpfpeâte mes 
cheveux gris & ma vieillefiTe. L'aflaflîn ne répond 
rien , détourne la vue , & lui donne un coup 
d'épée fur la tête. Cofleins , Attius & beaucoup 
d'autres achevèrent le meurtre. Le corps fut jeté 
ar la fenêtre dans la cour , où le Duc de Guife 
e frappa du pied. » 11 demeura expofé a toute 
a» forte d'ignominie; partie de fes membres furent 
» coupés , traînés dans les boues ; le tout fut enfin 
i> pendu, trois jours après , par les pieds, à Mont- 
*> faucon <«• 

Nous ne nous appefantirons point fur les détails 
de cet afTaflinat , & fur tout ce qui Ta fuivi ; nous 
ne dirions rien de nouveau : nous avons fait con- 
noître ailleurs les vrais aiiteurs du maffacre. Parmi 
les papiers de l'Amiral , on trouva un teftament 
qu'il avoit écrit après la dernière guerre civile. 
La Reine-Mere en prit ledùre, & y ayant vu 



r. 
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queColignî confeilloit au Roi de ne point donner 
à fes frères ni rrop de biens , ni trop de pouvoir, 
elle fe tourna vers le Duc d' Alençon , qui défen- 
doit avec chaleur la mémoire de l'Amiral, & lui 
dit : J^oilà un bel ami j qui vous étoitfi cher & en 
fi bonne ejlime. Le Duc eut la fagelTe de répondre 
a la Reine , qu'il nefavoit pas combien il avoir été 
fon ami ; maïs que par ce confeil , il montroit clai-^ 
rement combien il aimoit le Roi. L'Ambafladeur 
d'Angleterre fit la même réponfe à la Reine- 
Mere, quand elle lui dit que l'Amiral avoit donné 
avis au Roi de tenir la plupart de l* Angleterre pour 
fufpeclè. Il eft vrai , dit TAmbafTadeur , que l'Ami- 
ral ctoit mauvais Anglois , mais fort bon Fran- 
çois [a). 

{a) Nous allons tranfcrirc Téloge que faifoic de TA mirai 
un Hiftoricn peu connu. Nous croyons plaire à nos Lec- 
teurs, en leur mettant fous les yeux des détails qui peignent 



vât au plus haut degré fon innocence , tempérance & mo- 
defUe , & fon zcle pour la Religion , comme il fc pouvoir 
principalement reconnoître par la forme ordinaire de vivre , 
& de ceux de fa maifon , dont nous ajouterons fommairc- 
ment ce que nous avons vu & ouï dire. 

Auflî-tôt qu'il étoit forti du lit afTcz matin , ayant pris fa 
robe de chambre , & s'étant mis à genoux , comme auffi 
tous les autres aflîftans , il faifoit lui-même la prière , en 
la forme accoutumée aux églifes de France , après laquelle, 
attendant l'heure du prêche , qui fe faifoit de deux jours 
l'un , avec le chant des Pfeaumes , il donnoit audience aux 
Députés des églifes, qui lui ctoieht envoyés, ou employoit 
le temps aux aiFaires publiques , dont il continuoit encore 
un peu à traiter après le prêche , jufques à l'heure du dîner, 
lequel étant prêt , fes ferviteurs domeftiques , hormis ceux 
^ui écoiem çmpéchés aux chofes nécciTaires pour le repas. 
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C'eft fur-tout après la bataille de Moncontour; 
que Coligni développa toutes les reflburces de fon 



fc trouvoient en la fallc oii la table ctoit drcfféc , auprès 
de laquelle étant debout, & fa femme à fon côté, s'il n'y 
avoit point eu de prêche , on chantoit un Pfeaumc , & puis 
on difoît la bénédiAion ordinaire , ce qu'une infinité non 
feulement de François , mais^aulli de Capitaines & Colonels 
Allemands, qui ont été fouvcnt priés à manger avec lui, 
peuvent témoigner qu'il a fait obfervcr , fans intermiffion 
d'un feul jour, non kulement en fa maifon & en fon repos , 
mais audi dans l'armée, La nape étant ôtée, fc levant'&r. 
tenant debout , avec fa femme & les aflfiftans , ou il rendoit 
grâces lui-même, ou les faifoit rchdre par fon Miniftre. 
Le ijjême fe pratiquoit au fouper ; & voyant que tous ceux 
de fa maifon fe trouvoient mal aifément à la prière du 
foir , au temps qu'il falloit repofer , & qui , à caufc des 
diverfes occupations, étoit incertain ,' il ordonna que cha^ 
cun vînt à l'imie du ïbuper, & qu'après le chant du Pfeaumc, 
la prière fe fît ; & ne fe peut dire le nombre de ceux d'entre 
la Nobleffe Françoife , qui ont commencé d'établir en leurs 
familles cette religieufe règle , à l'exemple de l'Amiral. 
Lorfque le temps de la cène du Seigneur arrivoit, il appe- 
loit tous ceux de fa maifon , leur repréfcntoit qu'il ne lui 
falloit pas feulement rendre compte à Dieu de fa vie , mais 
auffi des déportemcns de fes gens , & les réconcilioit en- 
femble, s'il y avoit quelque diflcntion entre eux. Davantage 
, il eftimoit qile l'inftitution des Collèges & l'inftrudioa des. 
enfans étoit un fingulier bienfait , que l'ignorance avoit 
apporté non feulement à la République , mais auffi à l'Eglife ,. 
d'epaiffes ténèbres, dans lefquelles l'autorité du Pape avoit 
pris fa naiflancc & fon accroiffement : ce qui l'obligea de 
faire bâtir à grands frais un Collège à Châtillon, en un bel 
. air & fain , ou il cntretenoit de très-dodes Profeffeurs ca 
. la Langue Hébraïque , Grecque & Latine , & plufîeurs éco- 
liers. Ayant pu , par les grandes dignités qu'il a poffédées , 
s'accommoder & acquérir beaucoup de richcffes , toutefois 
il n'a pas accru fa fucccffion d'un arpent de terre , ni d'une 
fîmple métairie j & encore qu'il fut bon ménager , l'abord 
toutefois de tant de Grands , & de perfonnes de toute con- 
dition , qui , de tous les endi:oits de la France , fe faifoit 
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génie. Blefle , ccoufFé par le fang & la pouffiere , il 
rallie les fuyards , fe fait un corps de troupes, 
& fe retire en préfentant toujours un front re- 
<loutable à Tennemi. 



chez lui fur les affaires publiques , Tob^igeoit de prendre 
libéralement pour fes hôtes ce que fon bon ménage lui avoir 
pu épargner ; de forte qu'il ne laiffa pas moins de quarante 
mille livres de dettes à fes hériti" rs , outre {vl mille livres 



d'intérêts qu'il payoit par an à fes créanciers. 

irai a vécu cinquante-cino 
jours ; fa taille étoit moyenne , la couleur vermeille , fes 



L'Amiral a vécu cinquante-cinq ans , fîx mois & huit 



membres bien proportionnés, fon vifage calme & ferein, 
fa voix agréable & douce > mais fa parole un peu tardive 
& lente , fa complexion bonne y fon gcfte & fon marcher 
avec bienféance , & une gracieufe gravité : il buvoit peu 
de vin, & mangeoit peu, & ne dormoit au plus que Icpt 
heures ; & depuis la dernière paix , ne lailTa pafTer un feuî 
jour , que , devant que fe coucher , il n'eût écrit , de fa 
main , en (bn papier journal , les chofes dignes de mé- 
moire qui étoient arrivées durant les troubles j ce qui 
ayant été trouvé après fa mort, & porté au Confeil da 
Roi , fes plus capitaux ennemis eurent en grande admiration 
la douceur & tranquillité de fon efprit. Davantage , depuis 
la paix , s'étant retiré à la Rochelle , il ne fe pana point de 
jour qu'il ne lût le foir & le matin un des Sermons de Cal- 
vin fur le livre de Job , difant ordinairement que cette 
hifloirc étoit fâ confolation, & fon remède général en 
tous les maux. 

Sa féconde femme demeura groife , accoucha d'une fîllc 
quatre mois après , & ne fut pas long-temps de retour chez 
elle en Savoie , que le Duc PhiHbert ne la fît arrêter pri- 
fonnierc. Le Duc de Savoie avoit le dclTein de s'^cmparer 
du bien de Madame l'Amiralc, pour être à fa bienféance, 
& fur-tout du château d'Entremont , dont il vouloit fe 
fcrvir contre la France , lui fuppofa plufieurs crimes de leze- 
Majefté divine & humaine , afin de couvrir fon ufurpation 
<run prétexte de juflice : elle demeura long-temps prifon- 
niere 5 & comme Henri IV faifoit pourfuivre à Rome une 
fia à fes miferes^ i^ mort les termina l'aii 155^^ ^^» 



i^o Galerie philofophique 

Sur le butin qu'il abandonnoit aux foldacs , il 
avoir la précaucion de lever auparavant un di- 
xième, qui fervoit de malFe à Tarmée , & four- 
niflbit à fon approvifionnement. C'écoit vers lui 
feul que la Cour députoic fes Ambairadeurs. Nous 
n'avons rien fu faire au Confeil, difoit le Car- 
dinal de Lorraine , il faut qu'on retourne encore 
une fois vers l'Amiral j M. de Malailis ira avçc 
Biron. 

Coligni avoit un frère qui le fecondoît avec la 
plus grande chaleur. L'Amiral ordonnoit , Dan- 
deloc exécutoit. Dandelot étoit plus vif, plus ar- 
dent & plus enrreprenant que fon frère ; rAmiral 
étoit réfléchi, fombre & taciturne j il digéroit 
long-temps fes plans avant de les propofer , & 
il réfléchiflbit pendant long- temps avant de ré- 
pondre. 11 avoit l'habitude de tenir un curedenc 
dans fa bouche pendant qu'il méditoit fur quelque 
exécution , de là étoit venu ce proverbe : Dieu 
nous garde du curedenc de l^AmïraL Jamais on 
n'apperçut fur le vifagedes deux frères la rnoindre 
altération ; jamais leur penfée ne fut écrite fur 
leurs traits : maîtres abfolus de tous leurs mouve- 
mens , on ne favoit que ce qu*ils vouloiént lailfer 



cônnoître. 



Coligni défefpéra pendant long-temps de parvenir 
à donner à fon parti une prépondérance confiante 
& tranquille. C'eft dans cqs momens de défefpoir 
qu'il avoit conçu le projet de quitter la France , 
d'armer une flotte , d'y faire monter tous les 
Huguenots , & d'aller fonder , dans de nouveaux 
pays , une Colonie floriflante. 11 y avoit parmi 
les Réformés des gen^ de chaque état & de chaque 
condition. Il vouloir fertilifcr des terres incon- 
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nues , & s'élever un trône par delà les mers. La 
difrculré de railembler aflez de vaifleaux, & le 

Î>cu de iuccès de k navigation de Viiiegaignon 
e détournèrent fans doute de ce beau projet. 
Que de fang eût été épargné ! La même généra- 
tion qu'on égorgeoit en brance , en eût enfanté 
une nouvelle dans les llles. Alors on ne s'entrete- 
noit en Europe que des troubles de France, & des 
découvertes faites par le^ Efpagnois. Les tables 
fe mêlant à THiftoireyon racontoit des prodiges 
de ces riches pays. Les fleuves , difoir-on , rouloienc 
dans leurs lus un fable d'or , des filets de ce 
brillant métal ferpentoient a découvert fur les 
rochers \ les mines de criflal , les couches de 
corail étoienr abondantes. Ces richefTes étoient la 
proie d'un peuple imbécille, dont les temples 
étoient foutenus par des colonnes d'or mallif ^ 
qui buvoient dans des coupes d or , & les échan* 
geoient pour des métaux grofliers. Alors les bar* 
baries commifes par les troupes de Colomb , par 
Pizarre & par Cortez, n'avoient point encore été 
pefées dans la balance de la Philofophie. Des 
peuples incrédules & ignorans , difoir-on , pou- 
voient être égorgés comme un vil bétail. Le dif- 
cours de ce Sauvage , qui voyait les Efpagnols fe ' 
battre pour ravir l'or qu'il leur avoir apporté, 
avoir fecoué la balance , en leur difant : Quoi ! 
c*eft cela qui vous porte à vous égorger ? fuivez- 
moi. Ce difcours étoit interprété en Europe comme 
Texpreflion d'une ame généreufe & fimple , qui 
eft prête à tout donner , & à qui on peut tout 
ravir. Les Huguenots preflbient Coligni de les 
mener dans cette terre riche & paifible , d^y plan* 



€91 Galerie philofophïque 

ter la Religion Réformée ^ d'y ouvrir un ajile ^ & 
d*y mettre à L*àbrï des perfécutions qui s ^' moient 
en France j plujieurs familles défolées. L'Efpagne 
empêcha Médicis de favorifer cectc cmigracioii. 
Moncluc & l'Hôpital appuyoient les inftances de 
TAmiral. Que ne les a-c-on écoutés ! Le Pape & 
Philippe II ne pardonnèrent point ces< confoils 
pacifiques. Le Pape follicica Catherine de faire 
arrêter Montluc & le vertueux Chancelier : il 
ofFroit de payer cette injuftice par la permiflîon 
d'aliéner pour cent mille écus des biens de TEglife. 
Philippe 11 ne pouvoir que perdre beaucoup dans 
\qs Colonies , ^u voifinage de Coligni & des Lu- 
thériens, Catherine penfa comme toute la Nation , 
que les caboches Françbifes n* ttoient point faites 
pour les poffejfions lointaines. 

Coligni cultiva les Beaux- Arcs, il poffédoit par- 
faitement THiftoire Romaine & celle de France : 
il avoit des vues faines fur la manière de préfenter 
à la Poftérité les actions de fes Contemporains* 
Dans des temps moins agités , il auiroit pu donner 
un Hiftorien de plus à la Nation* )> II me fembJe ^ 
)► dit-il , dans fa relation du fiége de St» Quentin y 
)> qu'il n'eft rien plus raifonnable que ceux qui 
y> font employés aux charges, en rendent eux- 
» mêmes fidèlement compte \ ne fût-ce que pour 
)> cette raifon qu'il arrive ordinairement que ceux 
V qui ont étende la même expédition en parlent 
y^ diverfement , les uns pour faire penfer que 
y^ rien ne leur étoît celé ; les autres font fi aifes* 
)^ de parler, que de ce même dont ils ne favenc 
>> rien , ils en veulent rendre compte \ d'autres* 
)> y a qui en parlent fuivant leur paillon , felom 

)> qu ils 



•s 
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y qu'ib veulent bien ou mal auxpecfûnfles : quanë 
» à moi , j'ai le cŒur allîs en a(Iez bon lieu, pour 
» le pouvoir défendre , comme il appaitient k 
y tout homme d'honneur & de bien, & pouf 
y pouvoir en répondre à un chacun , fuivant f» 
9 qualité'} fans en venir aux écritures > comms 
S fonË les Avocats. •■. 

L'Amiral a été foupçonrté d'avoir trempé danS 
ralTaffinat du Duc Ftançois de Guife. Ce foup' 
çon n'a jamais pu fe tourner en réalité , Se Co- 
bgni s'en eft juftiSé. 11 écrivit à la Reine ta lettre 
fuivante , qu'on trouve dans les Manufcrics dri 
Roi. 




Tome îîh 
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LETTRE 

.DE 

L'AMIRAI. COLIGNI 

A LA REÏNJE, 

Voccafion du meurtre, du Duc de Guife^ 

par Poltrot. 



M 



ADAME^ 



Depuis deux Jours , j'ai vU un interrogatoire 
qui a cté fait à un nommé Jean Polcroc , fe difant 
ueur de Merc , du ii du mois pafle , lequel con- 
fefle avoir blefle M. de Guife, par lequel auffi il 
me charge de l'avoir follicitc ou plutôt preffe de 
faire ce qu'il a fait j & pour ce que la chofe du 
monde que Je craindrois autant, ce feroit que 
ledit Poltrot fût exécute, que premièrement la 
vérité du fait ne fut connue. Je lupplie très-hum- 
blement Votre Majefté commander qu'il foit bien 
gardé, & cependant j'ai dre(lé quelques articles 
lur chaaia des fiens qui fembloienc mériter 
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' tcponfe, que j'envoie à Votre Majeftc pair ceJ 
Trompette , par lequel toutes perfonnes de bort 
jugement pourront plus être éclaircis de ce qui 
en eft 2 outre cela, je dis qu'il ne fe trouvera 
point que faye jamais foUicité celui-là, ni autre ^ 
pour taire un tel ade \ au contraire , j'ai tou-^ 
jours empêche | de mon pouvoir , que telles en- 
treprifes ne fe miffeiit à exécution , 5c de celii 
en ai plufieuts ^^is tenu propos avec Madame dô 
Guifej & même avec M, le Cardinal de Lor- 
raine 3 lefquels fe peuvent reflbuvenit côihbiert 
j'ai été contrariant à cela, réfervé depuis cinq 
ou (ix mois en çà qlie je il'ai pas fort côncefté à 
rémeute de ceux qui avoient telle Volonté , & c'a 
été depuis qu'il a été de perfonnes que je nom- 
hierai quand il en fera temps , qui difoient avoir 
été pratiquées pour me venir tuer; comme il 
plaira à Votre Majefté de fe fouvenir que je lui 
dis à Paris, fortarit du Moulin, faifanc \€ Parle- 
ment , ce que j'ai auflî dit à M. le Connétable ^ 
&c néanmoins puis-je dire avec vérité que je n*ai 
jamais recherché , foUicité i ti\ pratique perfonnef 
pour tel effets ic m'en rapporte à tous ceux qui 
ont vu mettre telles entreprifes en avant devant! 
moi , combien je m'en fuis moqué } & pour n'en- 
nuyer Votre Majefté de plus longue lettre, je lat 
fupplietai encore un coup très-humblement com- 
mander que ledit Poltrot foit foigneufemenf 
gardé , pour vérifier & faire voir ce qui en efï ) 
àùflî qu'étant mené i Paris , comme on me l'a dit jt 
je craindrois que ceux du Parlement ne le fifTenc 
exécuter , pout ttîe laiflTer cette calbriinîè & im-* 
poftufe i ou biert qu'ils vouluffém procéder à |'efn« 
Mntre dç fhoi pour ce fait^ ce quils ne peuvenf 
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faire étant récufés comme ils font \ 8c cependant 
ne peufez pas que ce que j'en dis foir pour regrec 
que j'aye de la morcae M. de Guife , car j*eftime 
que ce foit le plus grand bien qui pouvoir advenir 
au Royaume & à ?EgHfe de Dieu , & parriculié* 
remenc a moi & à route ma Maifon y & auilt que» 
$*^ plaît à Votre Majefté , ce fera le tïioyen pour 
mettre le Royaume en repos y ce que tous ceux de 
cette armée défirons bien vous fJire entendre , 
s*il vous plaît nous donner sûreté de ce faire , fui- 
vant ce que nous vous avons fait requérir auffi-tôc 
que nous avons été advertis de la mort dudic 
ueur de Guife. Madame , je prie Dieu vous 
donner une très-parfaite faute , très- heureufe ôc 
longue vie. Chatillon. 

Après le maflacre de la St. Batthelemi , après 
TArrêt qui fufpendit fon corps déchiré aux gi- 
bets de Montfaucon , la mémoire de Coiigni 
trouva des défenfeurs, même dans le parti Ca- 
tholique. Les reftes qui avoient été fauves de la 
fureur du peuple , & retirés des flammes , furent 
recueillis par les amis , & envoyés à la Princefle 
d*Orange, fa fille , qui les fit enfermer dans un 
cercueil de marbre noir, couvert d'une lame de 
cuivre , fur ^laquelle Scaliger grava Tlnfcriptioi* 
fuîvante (a) : 

^ ■ ■ ' ■ i^.. . ■ ^ 

(a) On fait àc quelle manière les parties viriles de l'Aïuiral 
fiireot mutilées & déchiquetées : 

Ton corps qui penJ fans câce â U Knv^rfcy 
Témoin â tous de t.i vie pcrrcrfe , 
Ne nous veut dite autre chot'c , Cinon 
Q\is eu peids d* homme & le (îgne & le nora. 

Po'imt de Jean Defcaurfzs fur te maffacrt^ 
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D O M. 

SACRUM 

E T 

M Memoi ijc Ga(paris à Coligniaco.» Comitis CoiîgnÎAtî j 
*> Doinini Caftillioni , Equitis Torquati Régis , curnije 
•• cenrutn Equicum Cataphradlor, Praefcdi, magniFranciac 
•» Amirali , cuju!; memoria , per vim oppreffi, in integrum, 
M recundum ampliilimi ordinis confultutn, rcAituta eii, op 
•9 timi , fortiflîmi , providenciflîmique Ducis , purx Religionis 
•>-^indicis ac propagatoris , qui inftinéhi pictatis acque 
M animi magnitudine , armis pro a/Tereada Rcligionc ac 
»» libcruce Patriae fumptis , ad ver fus eos qui Rempublicam 
•3 fadlionibus fuis opprimebant^lQrbonios. Regii languinis 
•> Principum Chriftianilîîmorum Francorum Régis Majcfta-» 
» tem dcfFendentium aufpiciis, exiguàmanu , virtute incom* 
M parabili , numerofos hoflium curieos foepc fudic , fugavit , 
9^ profligavit. Ac poft tôt facderator , hominum inufitaïae 
»• perfidiac exempta totifque bcllum obflinatiflimum eorutn 
* ferpcia reparatiim, tandem illos in pacis conditiones def- 
•0 cendere corapulit. Unde amplificato tota Gallia veraî Rc- 
•0 ligionis cultu , poft res bene armis cjus ac confîliis 
•3geftas,& Repubiicâ- pacatâ, qui vim fadliofor. Toties 
m apcrto mane frcgerat eorum inudias , ac clandeftinas ino- 
» pinatac perfîdiae molitîones , homo falatis patrix quàm 
M Hue amantior declinare non potuit. Cujus anima apud 
»9 eum pro quo couftantifUmurn pugnavic : rcccpta eft» 
9» oâa autem m (pem refurredionis hic (îta Tant m. 

A Ludovicâ GutlUlmi Araujtûncnfium Pnncîpîs vidaUm 
Patris pUntiffimum tUulfim memorià* 

p. c. 
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On fat tente en Allemagne de drefler des 
autels à Coligni. L'Eleâeur Palatin avoit donné 
|in a(ile à fes nls^ & au bas du portrait de T Amiral, 
Qi) lifoit ; 

Jalis cratquondam vultu Colignici Héros, 
Qucm vcrè illuftrem vitaque morfquc facic. 

On avoit en outre rçpanda d^ns toutç l'Europd 
l'Epita^he fuivante : . . 

Illc Dci miles jacet Amiralîus armîs 
Omnibus invidus , viâtus at infîdiis. 

Nous avons trouve dans le même Manufcrîç 
qui contenoit Thiftorique du malT^cre , Timprér 
çarion que r>pus alioi^s rapporter, 

Urhs invifa Deo , SanAis infenfa Prophctîs , 

Ex imo vertac te Deus îgne folo , 
§ic pereas : tacitis jace^nt tua rudera terris^ 

Prapterienfque aliqqis urbs ub; dicçt çrat» 

Traduçliçn de l*Epitaphe. 

Ci gît l'Amiral , qui , combattant pour fa Re-^ 
}îgion , & toujours invincible par les armçs , fiiç 
Vaincu par une perfidie, 

. l^r^iduclion 4^ VApoJlrophe^ 

Ville Hiju'uii Dî^u a prife en horreur , & dq 
laquelle les Juftes détournent la vue, puiffes-tu 
périr par le feu du Ciel , & puiileni tes débris 
difpaxoître dans le feia des terres renverfées , 
que le PafTant étonné demande un jour où furenç 
fes murs fuperbes! — Il eft inutile d'avertir quQ 
çecce Apoftrophe eft Touvrage d'qn Proceftant, 
Cetcç çonfidératiou nous a empêchés dç cirer p^rti 
de f^n AJanufcfiç, 
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La mémoire de PAmiral fut bientôt réhabili- 
tée en France, & (es cnfans purent revenir dans" 
Paris , & y reprendre leurs biens : ils furent dans Ift 
fuite très-attachés à Henri 111 {a) & à Henri iV {b)^ 

'm ■—■—■Il il ——■——■ I M il ■ 1—— 1— B^Mi— ^— — ^ 

{à) OJct, Cardinal de Châtillon , tvoit embraff^ Ici 
nouvelles opinions par attachement pour fon frère» Il avoit 
cnfttite cpoufé EHUbcth de Lorc, qu'il fie nommer Cont- 
teflc de Bcauvais. pie IV fulmina contre lui une Bulle d^cx^ 
communication , p ur caufe d'héréfie. La Cour ie priva des 

' honneurs de la pourpre » & n*ofa pas je dtpouiUer des teve^ 
nus de fes bénéfices. Odet Ce recira en Angleterre , où il 
lendit de très-bqns offices aux Reformés, auprès d'Eliûbech^ 
II mourut empoisonné par fon Valet de chambre, qui aVoit 

- été gagné par les ennemis de fa Maifon , le i^ Février 1 57 r. 

{if) Je ne puis me défendre: de cranfcrire l'anecdote fui- 
• vante. La femme du^ petic-fils de i* Amiral de Coligni fut 
maltraitée fous le règne de Louis XIV, par TAbbé F^ uquct» 
Qui auroit dit à l'Amiral : La femme de.voirc petk-fils Ter^ 
vilipendée par un Abbé Fo jquet , il ne Tauroit pas cru ? il 
n*étoit nulle mention.de ce n.om-la de fon temps. Je iai(I¥ 
aux Leâeursle foin de faire de^ réflexions fur l'abaîn^ment 
rapide des grandes Maifons , & fur l'éiévaticn encore ^lut 
étounance acs £uniUcs Plébéiennes,. 
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TESTAMENT 

DE M, V AMIRAL 

D E 

CHATILLON COLIGNI, 

Jl ouR ce qu'entre toutes les créatures Dieu a 
créé l'homme pour la plus excellente , aufH doic^Uy 
durant fa vie , faire toutes chofes qui foienc pour 
lui donner gloire & rendre bon témoignage do 
fa foi , édifier & donner bon exemple à fon pro- 
chain > & laifTer , autant qu'il peut > la paix à fes 
.héritiers, & principalement à fes enfans^ quand 
il lui a plu Ini en donner, fit d'autant que , quoi-* 
qbe nos jouris foient comptés devant Dieu , il ne 
ieit rien H incertain que l'heure en laquelle ii lui 
plaira nous prendre , nous nous devons toujouis 
tenir fi préparés , que nous nç foyons furpris. 
Pour cette raifon ai-je bien voulu faire ce préfent 
fLcrit , qui fervira à ceux qui demeureront après 
moi ^ pour entendre mes intentions , & favoic 
ma volonté. 

En premier lieu , après avoir invoqué le nom 
dç Dieu, je lui fais une fommaire confeflion de 
nia foi y lui fuppliant qu'elle me ferve pour l'heure 
en laquelle il lui plaira m'appeler's d'autant qu'il 
f^it que je la lui fais de copur Se d'affeâion* 

C'eOi que je crois que ce qui eft contenu au 
wil Ôf ttPUYç^yi Teft^menc ^ çft h vraie parole do 
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t)iea 3 i laquelle il ne fauc ajouter nî diminuer » 
félon que je fuis enfeigné par icelle : j'entends du 
TÎeil Teftament , ce qui eft cuacenu > rcfervé les 
Livres que TEglife Catholique a déclarés apo* 
cryphes \ tout le refte , tant du nouveau que du 
vieil Teftament , je le tiens pour la vraie parole 
de Dieu , & la vérité même. 

Finalement, cherchant en Jefus-Chrift , & par 
lui feul , mon falut, & la rémiffion de nie& pé« 
chés, Suivant ce quil m'a promis par fa parole, 
je me foufcris à la confelEon que ceux que rEgiife 
Réformée de ce rovaume ont préfentée & ap- 
prouvée^ En icelle donc je veux vivre & mourir 
quand il plaira à Dieu , Se m'eftimerai bien heu- 
reux s'il faut que pour cela je foufFre. 

Et pour ce que je fais que Ion m'a voulu taxer 
que j'ai eu le deffein d'attenter aux perfonnes 
du Roi , de la Reine , & de Meflîeurs frères du 
Roi , je protefte devant Dieu que je n'ai jamais 
eu cette envie ne volonté , & qu'aufli peu me 
fuis-je trouvé en lieu où telles chofes ayent été 
propofées , ni mifes en avant j & pour ce qu'on 
m*a voulu accufer d'ambition en la prife des 
armes que j'ai faite avec ceux de la Religion 
Réformée , je fais la même proteftation , que le 
feul zèle dç la Religion me les a fait prendre avec 
ce que je craignois pour ma vie; & faut que 




ceux de la Religion , & qu'il a fallu que les dan- 
gers & aques que l'on faifoit fur moi m'ayent 
avancé de faire ce que j'ai fait; mais je dis auili, 
dçvanç Dtw ^ que j'ai effayé , par tous les moyens 
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que ]XL pu ) de pacifier coûtes chofes par I^^otP 
ceur ) ne craignanr rien tant que les troubles ic 

' guerres civiles , ^jrévoyant que cela apporceroic 
après foi la ruine du royaume , la coniervacion 
duquel j'ai procurée de tout mon pouvoir. 

La caufe qui me méuc à mettre cet article en 
cet Ecrit , c'eft que ne fâchant l'heure qu'il plaira 
à. Dieu de m'appeler , ]e veux l>ien rendre ce té- 
moignage à ma paftérité , pour ne lui lailFer une 
noce d'infamie > foit d'infidéhcé ou de rehellion; 
& que C\ j'ai pris les armes , ce n a point écé concre 
le Roi , mais . concre ceux qui cyranniquement 
ont contraint ceux de la Religion Réformée de 
les prendre pour garantir leurs vies , ce que j'ai 
pu faire avec plus faine confcience , que je favbis 
que c'étoit contre la volonté du Roi j car j'ai 
plufieurs leccres & inftruitions qui en font foi s 
oe qui eft alTez remontré 5c yéritîé par plufieurs 
dépêches & remontrances envoyées à Sa Majeftc 
par feu M. le Prince de Çondé , &c miennes , 

• defquelles> qitelques-unes ont été imprimées. 

£t pour ce que partant de ce monde , je fais 
qu'il faudra: que j'aille comparoîcre devant le 
trône de Dieu pour y recevoir mon jugement , 
je veux qu'il me tourne en condamnation , fi je 
mens , difant que ce que je défire le plus , c'eft 
que Dieu foir fervi par coût , & principalement 
en ce royaume , en toute purqté ,.& félon fon 
ordonnance,.^ après, que ce. royaume foit con- 
fervé; que fi cela pçutctre, j;' oublierai volontiers 

'toutes chofes qui ne touchercwit qu a mon parci- 
culier, foie d'injures., d'oucrages, ïc de la perce 
qu'il y peuc avoir en mes biens , pourvu qu'en ce 
4jui touche la gloire de Dieu & le repos public ^ 
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î! y pùiflç avoir fûrecé, ce que j*efpere témoigner 
mieux avec l'aide de Dieu j car fi les (ou es que 
jious attendons du Duc de Deux Ponts nous peu- 
vent joindre , ce fera lors que je pourrai & ferai 
connoître que j'ai plus de foin de conferver cet 
£tat 5 que de faire cbofê pour mon ambition , ou 
pour me vçngèr particulièrement , & ce pourvu 
.<ju avec fureté Dieu puifle erre lervi par tout ce 
royaume ; car , fans cela , je fuis bien délibéré de 
m'employer en cette caufe , moyennant fa grâce , 
jufques au dernier foupir de ma vie \ &c voilà ce 
.que j'ai bien voulu fajre entendre, pour me fcrvir 

]de témoignage devant les hommes , & pour ne 
lâilTer point de.mauvaifes itppteflions de moi, 
ce que je défire plus déclarer, pour dire vérité, 
que pour vanité , ou autre occafion qui me poufle 
a cela y car je fais auflî qu'il faudra- que je le dife 
en face de Dieu, auquel je ne puis déguifer mes 

. intentions , encorç que JQ le puifle faire aux 
hommes. 

Et pour laîfler la paix entre mes enfans, c*eft 

, qu'il la faut plutôt chercher avec Dieu qu'ailleurs; 
îe' prie & ordonne qu'ils foient toujours nourris 
en l'amour & crainte de Dieu , le plus qu'il fera 

. .pofîîb.lç ; & d'autant que j'ai grand contentement 
du foin ^ bon devoir que le Greflç^ leur Précep- 
teur , a toujours eu d'eux , je le prie de continuer 
JLjfqu'à.ce qu'ils foient grands, & qu'ils alient ac-^^ 
teint l'âge de quinze ans j car lors il leur faudra 

. donner quelques Gentilshommes pour les accom' 

'pagner , ce que je remets à la difcrétion de ceux 

qui feront leurs Ifuteurs , & que je déclarerai ci- 

^près.; J'ai dîç que je veux qu'ils continuent leurs 

çcudes Jufqùes à quinze ans^ fans interruption. 



/^ 
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pour que f eftime ce temps- U être mieux employé 
que de les mettre à la Cour , ou à la fuite de 
quelque grand Seigneur : fur-tout , je prie celui 
ou ceux qui en auront la chargq , de ne leur laider 
Jamais hanter mauvaife compagnie , ni vicieufe ; 
car nous fommes, de notre nature , trop enclins 
au mal » & veux que cet article leur foit fouvenc 
ramentu , pour leur déclarer que telle eft mon 
intention , comme je leur ai plulîeurs fois déclaré 
moi-même , & que j*ai bien intention continuer , 
tant que Dieu m'en donnera le moyen. 

Je délire bien auflî que mes neveux , &r eux , 
Xoient nourris & élevés enfemble , fuivant la 
charge que M. Dandelor m'en a lailTée par fo^ 
teftament , & qu'ils prennent exemple les uns les 
autres à la boniie & fraternelle amitié & intelli- 
gence qu'il y a toujours eu entre mon frère & 
moi. 

Et pour ce quant à mes enfans , je les aime 
également. J'entends que chacun d'eux recueille 
en ma fuccellion ce que les Coutumes du pays où 
ils feront fujets, portent. 

Je veux que mon fils aîné porte le nom de 
Châtillon ; Gafpart, mon fécond fils , DandeloC y 
Se Charles , troifîeme , de la Breteche. 

Item j fuivant les propos que ^'ai tenus à ma 
fille aînée^ je lui confeille, pour les raifons que 
je lui ai dites à elle-même , d'époufer M. de Té- 
jigni » pour les bonnes & rares parties que je 
connois* en lui ; & fi elle le fait , je Teftimerai 
.bien heureufe^ mais en ce fait, je ne veux ufer 
d'autorité ni commandement de père ; feulement, 
. je l'avertis que l'aimant comme elle a pu con* 
noître que je l'aime , je lui donne ce çoiifeil , pour 
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te que je penfe que ce fera fon bien & conreor 
temenc, ce que l'on doit plutôt chercher en toutes 
chofes. que les grands biens & richefles. 

Item 3 je prie Madame Dandelot , ma belle- 
fœur, de vouloir nourrir & avoir près de foi 
mes deux filles , tant qu elle fera en veuvage : (î 
elle fe marie > je prie Madame de la Rochefou-- 
cault, ma nièce , de les prendre , jufqu'à ce qua 
ma fille aînée foit mariée \ &c quand elle le fera , 
je lui ordonne de prendre fa jeune fœur , & avoir 
ce foin que nature & le devoir lui commandent. 

Item j je veux & ordonne que ce que je dois 
à mes ferviteurs leur foit payé , 8c encore un an 
davantage > à compter du jour de mon trépas. 

Itemj quand il plaira à Dieu de m*appeler , je 
défire, s'il eft poflîble, que mon corps (oit porté 
à Châtillon, pour être mis auprès de celui de feu 
ma femme , attendant que l'on ait accommodé 
un lieu auquel nos corps foient mis j puis après » 
fans aucune pompe funèbre , ni aucunes cérémo* 
nies que celles qu'on fait aux corps que l'on en- 
terre , qui font de la Religion Rérormée. 

Item j j'ordonne que ce bâtiment & deflTein 
que j'ai fait faire foit fuivi, & pour lequel je fuis 
content & obligé mes héritiers de dépenfer juf« 
qu*à trois mille écus. 

Et pour accomplir les chofes cî-deflus, je fup- 
Aie M. le CardmaLde Châtillon mon frère, 

\. de la Rochefoucault mon neveu » Meilleurs 
de la Noue & de Sarragofle , être Exécuteurs 
de cette mienne & dernière volonté ; fur-tout 9 

i'e les prie d'avoir en lînguliere recommandation 
'inftruûion & nourriture de mes enfans , lefquels 
je dédie & confacre à Dieu^ le fupplianc les vou* 
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lûic toujours garder & conduire par fon Saiiif-' 
Efprit , & faire qu'ils emploienr , durant leuf 
vie , toutes leurs adlions à ravanccment de fi 
gloire & au bien du repos de ce royaume. 

Je lui fupplie auiH qu'il veuille avoir poUr 
agréable la bénédidlion que je leur* donne , pouf 
palFer, en le fer vant , heureufemenC leurs jours^ 
£t quant à moi , lui offrant le mérite de Jéfus- 
Chnft , pour fatisfaâion & abolition de mes 
péchés , il veuille recevoir mon Ime, pbur la faire 
participante de la vie bien heureufe & éternelle 
qu'il a promife à tous îts enfans & élus , attendant 
la dernière réfurre£fcion que les corps ôc âmes 
feront réunis en incarnation & immortalité. 

Pour conclufion , je fupplie mondit fieur de* 
Châtillon Cardinal, ^ Meilleurs de la Roche-' 
foucault , de la Noue & Sarragofle , être Tuteurs^ 
& Curateurs de mes enfans* 
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ARRET 

jRendu contre l'Amiral de CoUgni ^ le i^ O Sobre 

1572. 

V U par la Chambre ordonnée par le Roî , au 
tenips'vdes vacations , les informations faites à la 
requête du Procureur Général du Roi , fuivant. 
l'Arrêt donné par ledit fieur féant en fon Parle- 
ment , le 2^ fout dernier , à l'encontre de feu 
Gafpard de Coligni , en fon vivant Admirai de 
fraiice, pour raiion de la confpiration n'aguere 
)ar lui faite contre le Roi & fon JEtat , tranquil- 
ité &c repos de fes; fujets , interrogatoires , con- 
férions , dénégations d'aucuns prifonniers es pri- 
ions de la Conciergerie du Palais > pour raifoa 
de ladite confpiration , procès criminel fait 4 
JLyon , à l'encontre d'autres prifonniers es prifons 
de Lyon , pour raifon de ladite confpiration , 
apportées au Greffe de ladite Cour , lettres mit 
fives , refcriptions , ordonnances , mémoires ,. 
quittances , récépiflcs dudit fieur de Coligni , datés 
du ^6 Août 1571 , & /autres jours & mois en 
fui vaut > jufquesau 21 Août 1 571 > enquêtes faites 
d'office fur la vérification des écritures , feings 
4iudit fieur de Coligni {a). 

Dit a été <^ue ladite Chambre a déclaré & dé- 



{à) L'Arrêt eut fon ei^écutîon en entier, excepté dans la 
démolition de Çhâtillon î les biens furent rendus d^St U 
iuice aux enCuis, 
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clare Isdic feu de Coligni avoir écc perrurbftcettf ^ 
violateur de paix , ennemi du repos , tranquillité 
Se fureté publique, chef principal, auteur & con- 
ducteur de ladite confpiration faite contre le Roi 
& fon Etat , a damné & damne fa mémoire y fup« 
primé & fupprime fon nom à perpétuité ; & pour- 
réparation defdits crimes, a ordonné & ordonne 
que le corps dudit de Coligni , fi trouver fe peut ^ 
finon en hgurc , fera pris par TExécuteur de la 
haute Juftice , mené ^ conduit & traîné fur une 
clayc , depuis les prifons de la Conciergerie du 
Palais , julques à la place de Grève; là pendu à 
une potence qui , pour ce faire , fera dreffée & 
érigée devant THôtei de Ville, & y demeurer 
pendu Tefpace de 14 heures ; & ce fait , porté au 
gibet de Montfaucon, pendu en icelui au plus 
haut & éminent lieu ; feront les enfeignes , armes 
& armoiries dudit iieur de Coligni traînés à queues^ 
de chevaux par les rues de cette ville , & autres 
villes , bourgs & bourgades où elles feront trou- 
vées avoir été mifes en fon honneur , & après t 
rompues & brifées par l'Exécuteur de la haute 
Juftice , en figne d ignominie perpé.ruelle , un 
chacun lieu & carrefour où Ton a accoutumé 
faire proclamations publiques contre les armoî^ 
ries & portraitures dudit feu de Coligni , foit en 
boffes 9 peintures ^ tableaux & autres portraits 9 
en quelque lieu qu'ils foient, cafTés, raies ,.rom* 
pus & lacérés. Eft enjoint à tous Juges royauiK 
Faire exécuter le préfent Arrct, chaciin en fon dé- 
troit ; & à tous les {\x]Qi^ de ce reffort, défenfes 
faites d'en garder Se retenir aucun. A déclaré , 
déclare tous les biens féodaux qui fe^oient audit 
fe^ de Coligni , mouvant immédiatement de la 

couronM^ 



^ fii'içiètnc Jteciéi iojf 

Couronne de France , unis , retournés & incoi- 
iores aii Domaine d'icelle 5 A: les autres fiefs ^ 
ûens , rapt meubles qu'immeubles , àc(:juis &c 
confifqués àxx Roi. A déclaré & déclare les enfans 
dudit feu de Coligni , ignobles, vilains , rotu« 
tiers, inteftables, infâmes, indignes & incapable^ 
de tenir état, offices , dignités & biens en et 
royaume i & biens , (1 aucuns en ont , ladkêl 
Chambre les a déclarés acquis au Roi j & à ot'^ 
donné que la Maifon feigneunale & Comté 4« 
Châtillon fera démolie , ralee , abattue , & dé-J- 
fenfe d'y jamais bâtir & édifier , & que les arbre« 

Elantés es environs de ladite maifon , pour l'em-^ 
elliiTement & décoration d'icelle ^ feront coupés 
par le milieu. Aufli a ordonné & ordonne qucf 
lur le devant dudit château fera dreffé un pilier 
de pierre de taille , auquel fera mis & appofé un^ 
lame de cuivre , efi laquelle fera gravé & écrie 
le pcéfent Arrêt j &c que dorénavant, par chacun 
an , 14 AoÛe , jour de la Se. Barthelemi , ferons 
faites prières publiques j proceffion générale eit 
cette ville de Paris , pour rendre grâce à Dieu 
de la punition de la confpiration faite contre le' 
Roi & fon Etat. Prononcé & exécuté ce aj Oc* 
t&bre IJ72< Signé Mulqh^ 
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ARRÊT 

Par lequel C Amiral de Coligni ejl déclare' innocent 
de la mort du Duc François de Guife. 



L 



E Roi étant bien recors & mémorarif des Re- 
quêtes ci- devant préfentces à Meulan , le i^ Sep* 
cembre 15^)) par les Dames DuchelTes de Guife» 
mère & femme de feu François de Lorraine , 
en fon vivant , Pair , Grand-Maître & Grand- 
Chambellan de France , les parens , amis dudic 
défunt , fouffignés en ladite Requête , Tautre i 
Chantilfi , le 17 Oârobre audit an. L'autre Re- 
quête , prcfentée par ladite Dame de Guife , 
veuve dudit défunt, tant en fon nom que comme 
Tutrice des enfans mineurs dudit défunt &c d'elle, 
dn/huic Décembre enfuivant, tendance à ce qu'il 
plût à Sa Majefté lui permettre de faire pour- 
fuivre en fes Cours de Parlement l'homicide 
commis en la perfonne dudit défunt Duc de 
' Guife, à rencontre de tous ceux qui s'en trouve- 
ront chargés & coupables , même contre Gafpard 
de CoHgni , fieur de Châtillon , Amiral de France , 
des réponfes fur ce faites , & des Requêtes pré- 
fentées de la part du fiôur Amiral. 

Sur quoi , & fur aucunes Requêtes , il auroît 
plu à Sa Majefté, le cinq de Janvier enfuivant, 
tenir en état , fufpens & furféance lefdites pour- 
fuites , pour le temps de trois ans , ou tel temps 
qu'il lui plairoit \ pendant auroit fait défenfes à 
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tliàc^une défdices parties de ne travailler l\md 
l'autre, direiteruent ou indiredtement , & à cous 
Juges d'en eionnoître^ retenant à lui la connoif-, 
fancc de la câufe , & ayant depuis connu que 
rincerdidion de cette affaire donnoit couleur à 
beaucoup d'inimitiés & dé divifîons qui fe nour- 
riiïent parmi {^% fujets } auroit mandé venir d foi 
en cette ville de Moulins M4 le Cardinal de Lor- 
raine & ladite Datiie de Guife, veuve dudirdé- 
funr'5 & Tutrice des enfans mineurs dudit défunt 
& /d'elle , auxquels il auroit déclaré le fingulier 
défit qu'il avoit , pour plufieurs grandes occa(îons ^ 
de mettre une bonne fin au différend qui étoic 
entre leurs deux Maifons à Poccafion que defflis j 
& lui même embraffcr à définition d'icelui dif- 
férend ^ par voies juftes & équitables j ce que 
lefdits fiepr & Dame ayant entendu j lui auroienê 
tefpeétivement déclaré être prêts & difpofés da 
recevoir en cet endroit l'équitable raifon & juftice 
qu'ils ont toujours attendues & efpéréesde fa bonté 
en toutes chofes 5 ainfi qu'il eft plus à plein cou- 
tenu & déclaré en l'afte de ce fait , du 1 2 jouir 
du préfent mois , figné Charles , & contrejigné 
l'Aubefpine, Depuis ledit aûe, ledit fieur Car- 
dinal & Dame de Guife auroient fait entendre i? 
Sa Majefté , qu'ils n'avoient avec eux les piec*es 
qui pouVoient fervir à la juftification de leur droit, 

{)our lefquelles recouvrer ils avoient requis délai , 
equel Sadrte Majefté leur auroit accordé ^ la* 
uelle^ toutefois, ayant pat après connu que c^ 
élai pourtoit tourner à quelque longueur ^ &c quer 
toutes les pièces ou la plupart defquelles ils en-» 
tçndoieiit s'aider $ jfe |îouvoienc ^rromptemènt r«- 
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couvrer y les a admoneftés de déclarer quelles 
ccoient lefdites pièces pour lefquelles ils auroient^ 
demandé ledic délai. Â quoi obéifTanc lefdics 
fîeur Cardinal & Dame de Guife , auroient fait 
déclaration particulière d'icelles pièces , lefquelles 
feulement ils entendoient produire pour ce fait , 
fe départant dudit délai , s*il plaifoit à Sa Majefté 
lesaUurer être pardevers Elle., pour être vues & 
en ordonner par Sa Majefté , laquelle auroit pr- 
donné cet aéte être fait & expédié ainfi , comme 
il appert par icelui afte du 27 jour dudit mois> 
fig^é de TAubefpine ; après lequel auroit ladite 
Dame Duchefle de Guife , le 16 jour defdits 
mois & an , préfente Requête à Sa Majefté, ten- 
dant à fin de lui être permis de faire , contre les 
chargés & coupables , pourfuite de ce que delfus 
en la Cour de Parlement de Paris , & y faire 
porter &- envoyer les pièces étant pardevers Sa 
Majefté ; fur quoi le Roi auroit déclaré qu'il 
retenoit à lui & à fon Confeil la connoiflfànce de 
fa matière principale , & de tout ce qui en dé- 
pend, pour , après avoir le tout vu en fon Confeil , 
faire droit à ladite Dame, ainfi qu*il appartien- 
droit par raifon ; & pour cet effet , auroit Sadite 
Majefté, aflîftée de la Reine fi mère, fait aflem- 
bler les Princes de fon Sang , & autres Seigneurs 
&MaréchauxdeFrance, Chevaliers defonOrdre, 
ôc Confeillers en fondit Confeil, ci-defibus nom- 
més i & en fa préfence , & defdits fieurs , fait 
ledture des confeflîons de feu Jean de Poltrot , 
foi-difant fieur de Meré , exécuté à mort pour 
ledit homicide ^ envoyées au Roi par fa Cour de 
Parlement de Paris , en vertu de fes parentes Se 
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Commandement , & de toutes & chacunes les 
pièces fpccifiées audit a6le du 1 7 de cedit mois , 
& rapport des autres pièces, aâres & requêtes 
ci-deflus mentionnées ; & d'icelui leâure & rap- 
ports faits s Sa Majefté auroit cejourd'hui fait 
entendre auxdits fîeur Cardinal de Lorrain^ & 
Dame de Guife > enfemble audit fieur de Châ- 
rillon , Amiral de France > les perfonnes appelées 
& affiftans audit Confeil , pour fa voir s'ils enten-* 
doient en récufer aucunes > lefqùels fieur Cardi» 
nal de Lorraine & Dame de Guife auroient dé- 
claré qu'ils ont préfenté Requête au Roi comme 
a leur Souverain & naturel Seigneur y Se non à 
autre > remettant à lui d'ordonner c^i ce fait ce 
qui lui plaira y ce que ledit fieur Amiral a , de fa 
part y femblablement répondu , qu'il fe remet- 
toit aufii à ce qu'il plairoit à Sa Majefté d'en or- 
donner ; après lefquelles déclarations auroit Sa 
Majefté mandé ledit fieur de Chatillon , Amiral, 
Se lui a enjoint Se commandé de déclarer , à fa 
préfence Se des fufdits. , ce qui étoit de la vérité 
du fait, dudit homicide , en ce qu'on l'en avoir 
voulu charger & accuferj lequel fieur Amiral 
auroit réppndd qu'il avoir ci-devant dit. , déclaré 
& affirme aSadice Majefté, comme il difoit , aé- 
claroit & affirmoit encore devanr Sa Majefté , 
comme devant Dieu, qu'il n[avoit fait ne fait 
faire , ni approuvé ledit homicide. Le Roi , tout 
ce que deffus bien entendu , & au long bien exa- 
miné , & après avoir pris fur ce l'avis des fuf- 
dits Princes , Seigneurs & gens de fon Confeil , 
3ui tous ont été d'un même accord & avis , a 
écUïc ledit fieur de Châtillgn , Amiral de France a 
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laquelle le (Cardinal de Lorraine & les fîens lut 
voulurent mal , c'éroic qu'ils avoient opinion qu'il 
fat caiife de la more de feu M. de Gulfe , que 
maintenant le contraire leur apparoiflbit , & que 
s'il pouvoit jprendre fureté qu'ils eulfent perdi) 
leur maiivaife volonté , & quils ne lui vouluflant 
pli^s de mal, il leur voudioit faire (etyiçe. 
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VOYAGE 

DE L*AMIRAL DE COLIGNI 

L'EMPEREUR ET PHILIPPE II, 

Four la rat'^cation de la trêve enî^^6{a). 

jLiA réfolution prife du voyage de TAmiral de-» 
vers l'Empereur & le Roi Philippe, pour la rati- ,. 
ficanon de la trêve , il fe rendit à Péronne pour 
drefler fon équipage , où arrivèrent incontineift 
;iprcs TEvcque de Limoges ( Sébaftien de T Au- 
befpine ) , dcfignc Ambafladeur devers ledit fieur 
Empereur , & Roi Philippe , les fieurs d'Anville , 
à préfent Connétable de France , de Méru , auffi 
depuis Amiral de France, Comte de Charny, 
depuis Grand Ecuyer , les fieurs de Liftenois , de, 
Piennes , de Cypierre , Genlis , & plufieurs autres 
Seigneurs de qualité , tous les Gouverneurs & 
Capitaines des villes & places de Picardie , qui 
avoient chacun une grofle chaîne d'or au cou , 
pour être connus & diftingués des autres , cette 
affemblée faifant troupe d'environ mille chevaux. 

^a) Quelques détails qui nous ont intércffés , nous ont 
engagés à tranfcrirc cette relation , qui , après tout , donne 
une idée du coftume cérémonial de ce temps-là , & peut 
fervir d'objet de, comparaifon. Ceux qui vcuUnt connoître 
l'Hiftoire & les mœurs privées des Nations , ai'en faucon^ 
quelque çr^, 
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Sur la fin de Mars , l'on partît de Péronne 
pour aller au gice à Cambrai y le fleur de Bolfut , 
Grand Ecuyer de l'Empereur, fc trouva à mi- 
chemin , qui reçut TAmiral , & le conduisit jufques 
audit Cambrai , où Ton fcjourna le lendemain , 
fur la remontrance que ledit (ieur de Bolfut fie 
que l'Empereur Se le Roi fon fils, ayant indiqué 
une aflemolée de tous les Ordres des Pays-Bas à 
Bruxelles , où ils étoient , qu'il§ fe rencontreroienc 
à même temps que ces Seigneurs François arri- 
veroient en la ville , où Ton ne pouvoit pas les 
faire accommoder fi bien qu'on défiroit , au 
moyen de quoi il avoit chargé de prier ledit fieur 
Amiral de retrancher de la fuite le plus qu'il 
pourroit , qui fut caufe que ces Capitaines & 
Gfïuverneurs de Picardie furent renvoyés avec 
leurs belles chaînes , lefquelles furent la plu- 
part jouées avant cette féparation. 

Le 1 5 Mars , fiète de l'Annonciation Notre- 
Dame, arrivés audit Bruxelles, & logés en une 
rue nommée des Arènes , fur les onze heures du 
foir, un François de Nation, nommé de Villars, 
natif du t)ourg dé Chaumont fur Loire, Secré- 
taire du fieur de Barlaimonc Intendant des Fi- 
nances de ces Princes, donna quelques avis audit 
fieur Amiral fur le fait de ladite trêve , auquel 
l'Amiral fit donner cent écus, qu'à peine il voulut 
prendre. Le lendemain matin , c^s Seigneurs 
François, alTemblés chez Monfieur l'Amiral, en 
une grande cour qui écoit au logis , pendant 
qu il dépêchoit quelques affaires , les efprits Fran- 
çois , qui font, comme le cours du ciel, en perpé- 
tuel mouvement , ne fe pouvant arrêter, fe mirent 
la plupart i jouer au cheval fondu » dont le bruic 
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étant répandu , plufîeurs Gentilshommes Flamands 
& autres , de qualité , y étant accourus , trou- 
vèrent le jeu fi beau , qu'ils firent de même ; mais 
les nôtres emportèrent le prix \ car il n'appartient 
qu aux François feuls de faire les chofes de bonne 
grâce. 

Environ une heure après , l'Amiral alla devers 
le Roi au château, où tout étoit paré à l'avantage, 
félon la grandeur du Prince; mais il y avoir une 
chofe du tout indigne de la générofité royale. 
La falle dudit château joignant la chapelle , ctoit 
tapiffée d'une tenture richement étoffée , qui re- 
préfentoit Thiftoire de la prife du feu grand Roi 
François devant Pavie , ion embarquement en 
Efpagne , & généralement tout ce qui étoit in- 
tervenu en cet exploit. Cela fut étraiîgement dé- 
plaifant aux gens de bien de notre Nation , au 
mépris de laquelle on s'avifa mal à propos de 
faire cette parade, qui tourna plus à leur honte 
& confufion qu'à leur honneur &: réputation; 
car ce feul accident procédant de la volonté du 
grand Dieu des batailles , & non du mérite du 
viftorieux , fujet au même défaftre, comme il lui 
étoit fraîchement advenu en cette honteufe & 
lâche fuite d'Enipons , lorfque Maurice le tenoic 
de court & prêt a lui mettre la main au collet , 
s'il fe fut fidélen>ent acquitté de fon devoir envers 
fa Patrie , & à notre Roi ^ à qui il s'étoit lié & 
obligé de fa propre foi , ayant, ce grand Roi 
Françcîis , acquis plus d'honneur d'avoir ^énéreu- 
fement combattu en ce défaftre , que le vidorieux 
d'avoir , non par foi , mais par autrui , vaincu, 

Brufquet (^),qui étoit en notre compagnie, 

* ■ " ' l.l !■■ . - I. ■ ■ I II ■■ I I . 1 I ■ ■ 

(tf) Brufquet àoit im bouifoa d'Hçnri IL 
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fans dire mot , ni prendre confeil de perfonne % 
fut fort gentiment rendre le change de ce bro* 
card , & faire rifée de leur turpitude & avarice 
|Kir une bouffonnerie plaifante. 

Le lendemain , la MefTe fut célébrée en cette 
chapelle par TLvèque d*Arras, où adifta le Rot 
en fon oratoire^ & de l'autre côté ^ l'Amiral avec 
TAmbairadeur de France, & les principaux Sei- 
gneurs qui Tavoient fuivi. La Mefle célébrée, 
le Roi s'approche de 1 autel , où l'Evcque d'Arras 
tenoit le livre du Saint Evangile , fur lequel cq 
Prince jura & ptomit l'obfervation du traité. Ce 
fait, à l'inftant Brufquet & fon valet, & non 
plus, commencèrent à criera haute voix : Largefle, 
ayant chacun un grand (ac plein d'écus de notre 
palais de Paris , qu'ils commencèrent à jeter de 

Î;i , de là , & fe faire large , car tous courpient i 
a prife, îc les abandonnoient. Le Roi, à ce cri» 
fe retourne avec admiration devers l'Amiral , ef- 
rimant que les François , après leur première folie» 
fuflent palTés à cette témérité , de faire largeffe 
chez lui, en fa préfence. L'Amiral demeura courr, 
ne fâchant encore que dire „ qu'il ne fut la vérité : 
il découvre Brufquet Se fon valet jouant cette 
farce , qu'il montra à ce Prince : elle fut fi dextre- 
ment jouée , que les aflîftans , qui étoient plus, 
de deux mille , tant hommes que femmes , efti- 
mant que ce fut une libéralité de ce Prince , fe 
jettent avec une furieufe ardeur à recueillir ces 
ccus; les Archers des Gardes les premiers qui 
vinrent^ jufques i fe pointer les hallebardes; lo 
refte de la multitude entra en une telle confufion j| 
que les femmes échevelécs , leurs bourfes cou- 
pées at les uuis & les autres hommes & femmes 
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irenverfés par une fi étrange drôlerîe , que. ce 
Prince fut obligé de gagner l'autel pour le fou- 
tenir , tombant a force de rire, les Reines Douai- 
rières de France &l de Hongrie , Madame de 
Lorraine, & autres, toutes renverfées plus d'une 
heure que dura cette farce : enfin de laquelle le 
Roi voulut voir Brufquet , pour l'entretenir durant 
fon dîner , qui , après plulieurs bouffonneries , le 
paya d'une autre monnoie; car au dernier fervice, 
par pcrmillion du Roi , toutefois qui ne favoic 

f>as ce qu'il vouloit faire , prit les deux bouts de 
a nappe du coté d'en bas ^ le jette fur la table , fe 
toule tout du long d'icelle , prend les autres bouts 
& stw enveloppe avec tout ce qui étoit dedans , 
u'il emporta après avoir fait une révérence & 
it grand merci. 
Le Dimanche de Pâques fleuries enfuivant^ 
l'Empereur étoit en fa petite maifan du parc de 
Bruxelles y en laquelle il s'étoit afTez long- temps 
auparavant retire pour fe décharger du monde , 
mais qui s'étoit toujours retenu la connolflance & 
difpohtion des affaires , ayant pour tout confeil 
l'Evêque d'Arras , qui rapportdic à fon fils & 
autres Seigneurs de fon Confeil , fon avis. 

L'Amiral , avec fa fuite , l*alla trouver en ce 
lieu , ou à l'entrée ; depuis le bas de l'efcaUer 
jufques à l'antichambre de l'Empereur, éroient en 
haie double pluficurs Seigneurs , les plus jeunes 
n'ayant pas moins de trente-cinq ans, les plus 
vieux ne paflant auflî l'âge d'environ quarante- 
cinq ans , tous parés de noir ^ & en grave & vc^ 
ncrable port &: contenance , tous tète nue > tanc 
que les François mirent à pafTcr* 
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L'Empereur atcendoit TAmiral en fa chambre i 
aflis en une chaife^ à Toccafion de (qs gouttes | 
ladite chaife couverte de drap noir , au devant 
de lui une table de longueur environ fix pieds , 
couverte d'un tapis de drap noir ^ fa chambre & 
antichambre tapilTces de même , qui furent in- 
continent remplies de François , & non d'autres } 
car les Gentilshommes qui faifoient haie , fe re- 
tirèrent en bas de l'efcalier pour fafre place. Son 
habillement croit upe petite robe citadine de ferge 
de Florence , coupée au deflbus des genoux , i^s 
bras pafTés au travers àts manches , un pourpoint 
de treillis d'Allemagne , noir , un bonnet de Man* 
roue , entourné d'un petit cordon de foie , fa 
chemife à fimple rabat j cette fimplicité illuftranc 
d'autant plus ce Prince, qui à la vérité écoit très- 
grand, Il fon extrême ambition' eût été quelque 
peu retenue , comme il n'y avoit jamais penfé. 

L'Amiral s'approchant avec une révérence con- 
digne à la grandeur de ce Prince , & à la gravité 
& port dudit Amiral , qui n'étoit apprentif à 
jouer fon perfonnage , &: lui dit : Sire , le plus 
grand fouhait que le Roi très-Chrétien , mon 
Seigneur Souverain , a toujours eu , a été , qu'il 
pîût à Dieu de bénir fon règne d'une parfaite 
paix & amitié avec tous les Princes Chrétiens , 
les voifins ; ce bénéfice a commencé à produire 
' fon germe avec vous , par une trêve convenue y 
le cinq Février dernier , qu'enfantera , s'il plaît 
à Dieu , une paix indiffoluble entre vous , vos 
royaumes , Etats & fujets. Il a plu audit Seigneur 
me députer par devers vous , pour être préfent au 
ferment accoutumé , & qu'il vous plaira faire 
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pour robfervation de ladite crevé , aînfî que vous 
verrez par les lettres qu'il vous en écrit , & que 
je vous prclente de fa part. 

La réponfe de TEmpereur fut : Monfieur 
l'Amiral , le Roi, Monlieur mon bon frère , me 
xend un très-apparent témoignage de fa vraie & 
parfaite amitié , me faifant cet honneur de m'é- 
crire, & d'avoir choilî un Ci digne Mmiftre que 
vous, quiètes le bien venu, pour être porteur de 
la lettre ; & la recevant , il vouloir l'ouvrir j mais 
parce quelle éçoit fermée d'un tiret plus ferme 
que les autres lettres communes , comme eft la 
coutume des Rois quand ils s'etitre(crivent en leur 
grandeur , il fe trouva en peine, L'Evêque d'Ar- 
ras , qui étoit dertiere fa chaife , s'avaiiçant pour 
penfer l'ouvrir , il fe tourna & dit : Comment , 
Moniteur d'Arras, me voulez- vous ravir ce devoir 
ilont )e fuis tenu envers le Roi , Monfieur mon 
bon frère l Jà n'advienne qu'un autre le fafle que 
moi. Et continuant lui-même l'ouverture , fe 
tourna devers Monfieur l'Amiral avec un fouris 
gracieux : Que direz -vous de moi, Monfieur 
l'Amiral? ne fuis-je pas un brave cavalier pour 
courir & rompre une lance, moi qui ne puis qu'à 
bien grande peine ouvrir une lettre ? laquelle il 
bailla audit Evêque , lui difant : Lifez-la ; ce 
qu il fit. 

L'Empereur , après la leéture de la lettre , entra 
en devis communs & familiers qui fe font en tels 
aétes , & demanda à M. l'Amiral : Comment le 
Roi , Monfieur mon bon frère , fe porre-t-il ? 
Bien , Sire. Eb ! que j'en fuis aife! comme penfez- 
vous bien le cœur m'en rit, & non fans caufe; car 
}e tiens à beaucoup d'honneur d'être forti , du 
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côté maternel , de ce Fleuron , qui porte éc foU^ 
tient 1/a plus célèbre couronne du monde ; mats 
on m'a dit , toutefois j qu'il commence à grifoi>- 
ner. Il n'cft rien fi jeune que lui ; il n'y a , par 
manière de dire , que trois jours qu'il étoit eh 
Efpagne jeune Prince , enfant , fans poil de barbe* 
M. l'Amiral voulant excufer cela, lui dit : Sire, 
à la vérité le Roi a deux ou trois poils blancs , 
aufiî ont bien d'autres plus jeunes que lui. Oh } ne 
vous ébahilfez pas de cela ^ répliqua l'Empereur , 
c'eft moins que rien \ je demande de l'état d'au*^ 
trui , je veux vous rendre compte du mien. 

Quafi en même âge , .venant de mon voyage 
de la Goulette furgîr à Naples (M. l'Amiral, 
vous favez la gentillefTe de la ville , la beauté & 
la bonne grâce des. Dames qui y font ) , je fuis 
homme , je voulois mériter leur faveur comme 
Its autres. Le lendemain de mon arrivée , aa 
matin , j'avois fait appeler mon Barbier , pour 
me teftonner , frifer & parfumer : on me préfente 
un miroir \ je me regarde , & reconnus en moi 
le même qu'au Roi , M. mon bon frère : «bahi & 
étonné , je demande : Qu'eft ceci ? Mon Barbier 
me dit : Deux ou trois poils blancs* Il y en avoit 
plus d'une douzaine. Otezhioi cts poils, dis -je 
a mon Barbier , & n'en lailfez aucun ; ce qu'il 
fit. Savez-vous qui m'avient , adrelTant la parole 
â tous les Seigneurs François ? quelque peu de 
temps après, me voulant revoir au miroir» je 
trouve que pour un poil blanc que j'avois fait 
ôter, il m'en étoit revenu trois j & fi j'eulfe voulu 
faire ôter cts derniers, en moins de rien je fulle 
devenu blanc comme un cygne. 

Après, il djemanda des nouvelles de M. le 

Connétable^ 



CoMiiiablé , qu'il loua beaucoup , comme irn 
bon & utile ferviteur ùe Sa Majefté : il fit auÛi 
mention de Madame de Vakntinois , & non 
d'aunes } car il favoit qu'bti ces- deux cOiiliftoic 
toute l'autoiité Se la faveur. Après , M. l'Amiral 
prenant congé avant que la compagnie fût def- 
cendue j ce Prince avoir fait ouvrir toutes les 
fenêtres de fa chambre , qui regardoient fur le 
parc , où étoil le palTage de notre lecoui , 8c li 
fe prcfenta polir être reconnu de tous ; car peu 
de jours avant, on l'avoît Ùii Ci malade, qu'on 
l'avoît tenu pour mon. 




Tome tlh 
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L E T T R E 

DE 

THÉODORE DE BE2Ë 

À LA REINE 

DE NAVARRE(a). 



M 



ADy^MB ; 



*» 



Vos lettres me donnent occzCion plus grancTV 
que jamais, de foupirer en mon cœur de ce que* 
je n'ai moyen de vous faire fervic^ j cependant 
je me conibie en ce que je puis protefter devant 



(tf) Les Protcftans avoicnt arraché les tableaux des Au- 
tels. J'ai dit dans une note , quel fut le Prince que les Pro- 
ceftans exhumèrent. Orléans étoit alors entre les mains des 
^Huguenots. Tout le refte de la lettre a rapport aux varia- 
tions dans lefquelles la politique du Roi entroit'pour beau- 
coup. Théodore de Bezc fut , comme on fait , un grand 
perlbnnage dans le parti Procefbmt , 5c cette lettre annonce 
le crédit dont il jouilloit. 
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t)îeu , que je nai faute deiton vouloir ^ & en ce 
que je reconnois que notre bon Dieu & père vous 
a tellement enfeignee dedans le cœur > que je n'ai 
à craindre beaucoup que pour mon abfeiKe vous 
veniez à défaillir en rien. Au furplus , Madame , 
quant au.premier point, duquel il yoi|s a plu m*c- 
crire, je ne puis dire aucune chofe de tet abatôs 
d'images ) ti non que j'en ai toujours fenti & 
prêché", d'autant qu'elle me femble n'avoir aucun 
fbndeipent en la parole de Dieu , &• qu'il eA i; 
craindre que ceci ne parte plutôt dimpétuoîfité 
que de zèle ; toutefois , pour ce que le fait de .foi 
eft feioh la volonté de Dieu , qui condamne les 
Idoles & Idolâtrie, je me contente de. répondre' 
en général,. ce qui eft digne de repréhenfipn y &j 
de modérer telles impétuofites,. autant. qu'il mjeft> 
poffiblev '..-.- 

. Mais ce bttfement de fé|)ultures eft entièrement, 
inexcufafele ,_«& vous puisalfurer que M.le Prihcé». 
eft du tout délibcçéj non feulemeiK d'en fi^ire. 
inquintiou jufques au bouc, mais aufli punition* 
telle , que les autres y puilTènt prendre cxempl^ij: 
. QuaJK à, votre département , il. me fembk que 
fi vous pouvez attendre , ce fera le meilièup,pat-* 
l'occafion qui fe préfente. du palTage des fiandes^ 
qui viennent de notre J^ays., fefquelles' non feule-l 
ment vo.us auront nettoyé ie^chemins^i mais auflî' 
vous fervitont d'efcorte. Nous fommes fur .le' 
point de fdrtir de cette ville environ dix. milles 
hommes de pied & cinq à fuc mille chevawx. . 
Quant au dernier poinç 4e votre lectrie , je penfe^ 
- que vous êtes peffuad^e que je participe à votre* 
angoiffe^ mais iî iauc-il que l'honneur &'la gloire 
de Dieu foit la règle &c le compas de rouets nos- 

Pij 
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\ 
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zffc&ions 'y àin(î donc fe vous dirai ^ que tant que 
le Roi votre mari a donné quelque apparence de 
craince de Dieu , il a été nommé dans les prières 
publiques, avec vous> dans i*efpérance quil pro- 
nceroicpecic à petit, comme il Ta voit (1 fouvént 
iprotèfte. Depuis , voyant qu'il fe bandoit avec les 
ennemis de Dieu , on n'a toutefois cefTé de le re- 
commander , jufques à ce qu*il s'eft totalement 
débourdéj a notre grand regret; non feulement il 
a fcandalifé l'Egliie , mais qui plus eft , il s'efl: 
déclaré le chef & le protecteur de ceux qmi ont les 
mains fanglantes du fang des. enfans de Dieu , & 
qui ont toujours fait profeflion d'en être les per- 
/ecuteurs Se ennemis déclarés. Cependant je me 
contente d'ignorer ce que Dieu a caché , plutôt 
que de condamner trop témérairement le pécheur 
avec le péché. Je ne l'ai donc point ôté des prières , 
comme le retranchant de TEglife à jamais , mais 
feulement fon nom a été ôté ; mais rien n'em- 
pêche qu'il ne foit compris fous la généralité des 
Princes du Sang, pour lefquels nous enjoignons 
refpeâ; particulier. 

Quant à vous ^ Madame , je fuis afTuré , comme 
de mourir , que votre mémoire eft autant précieufe 
de chère à toutes les Egliiès de Dieu , que de per- 
fonne qui foit en ce mondei. Confolez^-vous , ôC' 

ferfévérez en prières Ôc en tous faints exercices. 
^rene2 courage de plus en plus pour furmonter 
cette tentation , quelque grieve qu'elle foie- Je 
vous fttpplie un moment d'être perfuadée que je- 
m'oublierai plutôt moi-même ^ que vous & tous 
les autres , en la charge que mon Dieu m'a corn- 
nrife , de prier en public 6c en privé dans les 
cglifes. 



du fei^ieme Jitcîel t^j I 

illuminer nos encendeiiiens & nos coeurs , pour 
les diriger en la droite voie de ca juftice , nouf 
prenant en ta fainte conduite & proteâion pour 
tout le temps de notre vie > & nous pardonnant 
toutes nos fautes paflfées». par ta miféricorde, 
cçmme tu as promis à tous ceux qui x^êii requer-- 
jont de bon cœur. 

Et nommément , Seigneur ^ pour ce que notre 
fragilité pourroit être cauie ^fans ton aide fpcciale, 
de nous faire facilement abufer des armes que tix 
nous a mifes en la main » nous te fupplibns très** 
humblement-j au nom & en la faveur de Notre- 
Seigneur Jéfus-Chrift, qu'il te plaife tellement' 
âdrefTer par la vertu de, ton St. Efprit, & nous , Se 
iK>s mains, & nos armes, que fuivant Tenfeigne- 
nient de ta fainte parole > en nous contentant de 
nos gages , & vivant en toute fobriété & modeftie ^ 
fans noifô, mutinerie 5 batteries, piileries, blaf-' 
phèmes , paillardifes , ni autres çs^% , tu nous 
^fTe la grâce de cheminer en ta crainte , & nous 
employer faintement en cette vocation des armes , 
à laquelle tu nous a appelés , non point pour lâcher 
la bride à quelque mauvaife affeâion , mais feu- 
lement pour maintenir ton honneur avecque le 
fervice de notre Roi > fous le gouvernement de la 
Reine fa mère, & pour la confervation de norre^ 
Patrie en toute bonne conscience ; & s'il te plaît 
ainfi , Seigneur , qu'il faille venir jufques aiir 
mains filous proteftonsen vérité devant toi , grand 
Dieu des armées, que nous aimerions beaucoup 
mieux vivre_fiai_Eaix^fans avoir les tiiains fan* 
glantes du fat ~^ais s'il eft ainfi que tu. 

veuilles nous fax. rcuteurs de x.t% jugemcns , 
^ nous te fupplions qu il te plaife ne noqs imputer 

P iv 
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PRIERES 

» 

ORDINAIRES 

DES SOLDATS 

De l'armée conduite par Mônfieur le Prince 
de Condê ^ accommodées félon loccur^ 
rence du temps. 
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PRIERE DU MATIN 

^ Aux Çorts-dm-Garv^s. 

Notre aide fou m nom de Diçu ^i a fait le CieJ 

&' la Terre. 

xN oTRE Dieu j notre Père & notre Sauveur , 
puifqu il t'a plu nous faire la grâce de paffèr 1^ 
nuit pour venir jufqu'au jour préfent, veuille aufll 
maintenant nous faire ce bien , que nous l'em- 
ployons tout à ton fervice 3 tellement que nous 
ne penfions & ne difions , $c faflions rien , finon 
pour te complaire 8c obéir à ta bonne volonté, 
afin que .par ce moyen toutes nos œuvres foient à 
la gloire de ton nom & édification de nos pro- 
chains^ & comme il te plaît de faire luire ton 
Soleil fur la terre , pour nous éclairer corporelle- 
ment) veuille auifi ^ pr la clarté de ton efprit p 
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illuniîner nos encendemens & nos cœurs , pour 
les diriger en la droite voie de ta juAice , nou$ 
prenant en ta fainte conduite & proteâion pour 
tout le temps de notre vie > & nous pardonnant 
coûtes nos fautes pafTées» par ta miféricorde, 
comme tu as promis à tous ceux qui t^ëh requer- 
ront de bon cœur. 

Et nommément , Seigneur ^ pour ce que notre- 
fragilité pourroit être cauie j,fam ton aide fpéciale, 
de nous faire facilement abufer des armes que ta 
nous a mifes en la main , nous te fupplibns très- 
humblemenr-j au nom & en la faveur de Notre- 
Seigneur Jéfus-Chrift> qu'il te plaife tellement' 
^drefler par la vertu de ton St. Efprit, & nous , &c 
nos mains , Se nos armes, que fuivant Tenfeigne- 
nient de ta fainte parole » en nous contentant de- 
nos gages , & vivant en toute fobriété ic modeftie ,. 
fans noife, mutinerie, batteries, pilleries, blaf-* 
phèmes , paillardifes , ni autres &tfxs , tu nous 
faûe la grâce de cheminer en ta crainte , & nous 
employer faintement en cette vocation des armes , 
à laquelle tu nous a appelés , non point pour lâcher 
la bride à quelque mauvaife affeâion , mais feu- 
lement pour maintenir ton honneur avecque le 
fervice de notre Roi » fous le gouvernement de la 
Reine fa mère, & pour la confervation de norre^ 
Patrie en toute bonne conscience ; & s'il te plaît 
ainfi , Seigneur , qu'il faille venir jufques aitr 
mains ^ nous proteftons en vérité devant toi , grand 
Dieu des armées, que nous aimerions beaucoup 
mieux vivre eo paix, fans avoir les rhains fan- 
glantes du fang humain; mais s'il eft ainfi que tu, 
veuilles nous faire exécuteurs de tes jugemcns , 
nous te fuprUons qu'il te plaife ne noijs imputer 

P iv 
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point la mort de ceux que tu livreras entre nos 
maias ^ &c faire la grâce à nos Chefs , Capitaines 
ia Conducteurs de nous guider par ton faint con- 
feil, &c à nous , qu en leur obéiUant franchement, 
fans rébellion &c mutination quelconque , nous 
puifllons marcher & combattre en toute force &c 
conftance, de cœur &c corps , jufques à la dernière 
goutte de notre fang , (i tu l'as ainfi déterminé, 
pQur obtenir pleine vi(^oire contre tes ennemis 
& les nôtres, par laquelle ton faint nom foie 
glorifie en nous > tes pauvres églifes foicnt confer- 
vées3 notre Roi, fon royaume foient maintenus 
en fauyeté &c toute aifurance deflTous ta fainte pro- 
ceâion. 

Nous te fupplions aullî , Seigneur , qu'il te plaife 
amener tous pauvres ignorans à la connoinance 
de ton faint Evangile, & confirmer en toute grâce 
ceux que tu as déjà illuminés , & que , pour ce 
faire, il te plaife fufciter ^ entretenir toujours en 
ton Eglifé de bons ic fiiielés Pafteurs. Donne- 
nous aufH un vrai cœur , (impie & obéiflant à la 
doctrine , correi^ions &c exhortations qui nous 
feront faites en ton nom. Donne ton St. Efpriti 
tous hommes , & principalement à tous Rois ^ 
Princes & Seigneurs dç ce Monde ; nommément. 
Seigneur , nous te prions de tout notre cœur pour 
notre jeune Roi & Prince Souverain; quil te 
plaife bénir fa jeunelTe , & le préfervant au milieu 
des périls qui l'environnent aujourd'hui , ^ar les 
inaudites entreprifes des ennemis de fa couronne , 
&ç du repos de ce royaum^e , tu lui faflTes la grâce 
de ^avorifer fes vrais $c loyaux fujets & ferviteurs , 
.^ de chercher ton honneur & taglçire fur toutes 

çhofest Veuille auûî donner toute gtacç 4 Me(- 



fieufs fes frères , IL la Reine leut mère , ixa. Princes 
fia Sang, vrais Seigneurs Aa. Confeit , afin que 
toute rai &c hommage te Toit rendue de Grands 
& de Petits, comme tu es le Roi des Rois 8c 
Seigneur des Seigneurs. 

Toutes Urquefles chofes > o bon Dieu & Père , 
nous te demandons , au nom & en la faveur de 
Kbtre-Seigneur Jéfus-Chtifb , ain(î comme par lui 
. ibmmes appris de te ptier> difant : 

Notre Père , &c. 

Auln nous te prions qu'il te plaife nous aug- 
menter la foi de laquelle nous iufons confellîoii 
de cocue jfe d« bouche. 
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PRIERE DU SOIR 

X2V l'assxztte de la Gari>ie..\ 

Noire aide fou au nom de Dieu quia fait le dit 

& la Terre ^ Amen. 

CJiiôNtuR Dieu ., combien qiie-çu ^yes créé la. 
]iuic pour le repos de rhomoie > comme tu lui as 
ordonné le jour pour travailler , toutefois puif- 
qu il t'a plu nous choifir pour veiller cette nuit ,, 
afin d'aflTurer le repos des autres , nous te fupplions 
& requérons très-humblement , au nom Se en la 
faveur de Notre-Seigneur Jéfus-Chrift ton fils> 
ne vouloir permettre que par négligence >^ intem- 
pctance , ou autre faute > quelqu'un de cette 
compagnie , ordonnée pour veiller , tombe en un 
fommeil qui foit dommageable à ceux qui fe re- 
pofent fur notre fidélité &c vigilance j mais que 
tu nous faflfes la grâce de nous acquitter fidèle- 
ment de notre devoir ^fous k charge &: conduite 
des Capitaines & Chefs que tu as établis fur nous. 
Sur-tout , Sdigneur » tiens^npus la main , a ce que 
le fommeil de péché ne faififle nos âmes , pour 
commettre aucune lâcheté fous l'ombre Se cour 
vercure des ténèbres de ta nuit ; mais tout au 
contraire , qu'en confidérant que ta clarté perce 
les plus épaiiïes ténèbres du monde > &jufquesu 
au plus profond du cœur , nous ayons toujours I2 
crainté^e ton nom devant lios yeux y poiu: dé- 
couvrir & empêcher toutes choijbs qui , durant la 
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xiuît, feroîent mal entreprifes & faîtes par aucun/ 
aqtant que nocre devoir & charge le pourra. 

Davantage, Seigneur*, puifc|ue tu es la vraie 
& fûre garde de tes pauvres peuples , & que fans 
toi toute peine & diligence des hommes eft vaine 
& inutile i veuille toi-même. Seigneur & Père, 
non feulement cette huit , mais toujours & a ja- 
mais, veiller pour la dcfenfe & fauve-garde de 
toutes i »s églifes cparfes par les villes & villages 
de toute la Chrétienté , ic particulièrement de 
celles de ce royaume, aujourd'hui expofées à tant 
de cruels ic inhumains ennemis. Plaife*toi aufll 
garantir de toutes embûches & furprifes M. le 
Prince de Condé, avec ceux & celles qui lui ap- 
partiennent , les Chevaliers , Gentilshommes » 
Seigneurs, Capitaines, foldats, & généralement 
to^s autres ici èc ailleurs ademblés pour maintenir 
ta jufte querelle , la majefté de notre Roi ic de 
la Reine fa mère, & tout l'Etat de ce royaume , 
contre tes ennemis & les nôtres , afin qu'étant 
furement conduits jufques au jour de demain , & 
tout le temps de notre vie, nous te donnions 
rhonneur & la gloire qui t'appartient. 




%l# 
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LE DUC 
D'A L E N Ç O N. 



CHAPITRE SEIZIEME. 

Il étoit le plus laid de tous fes frères, & ne 
rachetoîc la laideur de fes traits , ni par fon ef- 
pric, ni par fes qualités. Il étoit aullî violent que 
Châties IX , & n'avoit pas les taleiis guerriers 
qu'Henri III avait montrés tant qu'il avoit été 
Duc d'Anjou. Jaloux de tous les deux , il en fut 
également haï. II étoit' abandonne aux plaifante- 
iies des Courtifans , qui , en l'humiliant , l'aigrîf- , 
foieiic, &c l'excitoient à la rébellion, il eut l'am- 
bition àfi régner^ 8c s'il n'en eût pas été na- 
turellement tournienié , Catherine de Médicis. 
lui en auroit fait naître le défit. Mais il ptofitoic 
de fes leçons en fils ingrat, Srtournoit fes regatds 
fur le trône de France. Charles IX, attaqué d'une 
maladie cruelle, qui le faifoit defcendre doulou- 
leufemenc dans le tombeau, mouroit en accufanc 
fon frère. Le Duc d'Alençon Se le Roi de Na- 
varre s'étoient unis à quelques Seigo^s de la 



du feî^Ume Jîecle^ 137 

Cour & avec des Italiens , pour fermer Tentrée 
du royaume à Henri IIK Catherine avoir prévenu 
leurs démarches, &c les avoit fait enfermer dans le 
château tle Vincennes. La Mole, Coconas per- 
dirent leur tète lur Tcchafaud , & les autres com- 
plices échappèrent à la mort , après avoir bravé le 
lupplice de.s tortures. Charles IX étoit mort 5 la 
voix publique accufoit le Duc de Tavoir fait em- 
poifonner. Papire Maflbn , en parlant de ce Prince 
6c du jeune Roi de Navarre , s'exprime ainfi : 
Regnum appetentibus per céLdtm & ne/as. 

Henri III étoit revenu en France , & n'avoit 
point été arrêté dans fa marche. Catherine avoic 
éteint le feu des féditions, & contenu tous les Ltats 
dans Tobéiflance. Les deux Princes furent pré- 
sentés au Roi , qui jurèrent , avant de recevoir 
TEuchariftie, qu'ils n'étoient point coupables , Ôc 
qu'ils feroient foumis {a). 

Le Duc, remis en Hberté , Ôc confervant dans 
fon cœur un violent dépit de fa captivité , s'éloigna 
de la Cour , s^attacha des braves , & par ceux-ci , 
faifoit attaquer les Favoris du Roi. Le Roi à'fôn 
tour peimettoit à (es Mignons de tourner le. Duc 
en ridicule. Toutes ces petites ^racafleries les ai-- 
griflbienr mutuellement. Le Duc, dans les pre- 
miers mouvemens de fon humeur, prètoit loreille 
à routes les proportions qui tendoient à troubler 
le royaume, failoit des avances à tous les partis, 
& donnoit à la Nation le fpedacle fcandaleux 



(tf> On ne voit plus , depuis l'avéncmcnt des Bourbons 
au tronc, qu'on ait juré au pied des Autels , en recevant 
TEuchariftie , des réconciliations ou robfcrvation d'un 
paAe quelconque. 
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d'un Prince du Sang, frère du Roi, unique hctirref 
de la couronne , armé contre l'auconcc royale- 
Tancôc Chef obfcur d'une cabale ténébreufe, tan- 
tôt en troifieme parmi les Proteftans , plus fouvenc 
fugitif & méprifé, il cherchoit par-touc dés com- 
plices qui ne Pécoucoient point, parce qu'ils crai- 
gnoient d'être des victimes dont le fang cimente-' 
toit un raccommodement. Montmorenci , â peine 
forci de prifôn, étoic un exemple qui contenoic 
tous ceux qui auroient pu favorifer (ts projets. 
Henri III auroit du refpeûer davantage les liens 
du fang, les égards dus â un Prince fou frère, & 
fentir que les Courtifans préludoient contre lui- 
mcême, en attaquanr , jpar des railleries inful- 
tantes, le Duc d'Alençon. Avilii: la dignité des 
Princes , c'eft à coup fur rabaiffer le trône Se rap- 
procher les diftances. Ils s'accufoient publique- 
ment & fans pudeur, l'un & l'autre , d'avoir 
âpofté des aflaflins ou pratique des empoifonne- 
mens. Tantôt c'étoit le. Roi qui faifoit des répa- 
rations à fon frère j ^tantôt ç'étoit le Duc qui de- 
mandoit pardon, Catherine , placée au milieu de 
ces frères ennemis , verfoit devant l'un 5i: l'^.mre 
des larmes amcresj elle pallbit fans relâche du 
rôle de médiatrice à celui de fuppliante. .Après- 
avoir fléchi le Roi, elle éroit obligée d'adoucir- 
la colère du Duc , & d'entendre des plaintes de 
l'un & des reproches de l'autre j elle fentoircom-* 
bien ces querelles domeftiques influoieht fur le 
Gouvernement ; elle auroit voulu en enfevelic 
jufques aux moindres traces. Les Seigneurs de la 
Cour , la plupart brouillons & fadfcieiix , i'atten- 
doienc fiur fon paffage , au fortir de l'appartement 
du Roi, pour remarquer dans fes yeux des Hgnes 



du f€V{umt Jiecle: i^ j l 

illunimet nos encendeiiïens & i?os cœurs , pour 
les diriger en la droite voie de ca jullice , nou? 
prenant en ta fainte conduite & proteâion pour 
tout le temps de notre vie > & nous pardonnant 
coûtes nos fautes pafTées». par ca miféricorde , 
comme tu as promis à tous ceux qui x^ëh requer- 
ront de bon cœur. 

Et nommément , Seigneur ^ pour ce que notre 
fragilité pourroit être cauie j^fans ton aide fpéciale, 
de nous faire facilement abufer des armes que ta 
Jiousamifes en la main, nous te fupplions très** 
humblemenr-j au nom & en la faveur die Notre- 
Seigneur Jéfus-Chrift> qu'il te plaife tellement' 
âdrefler par la vertu de ton St, Efprit, & nous , Se 
lîos mains, Se nos armes, que fuivanc Tenfeigne- 
ment de ta fainte parole, en nous contentant de- 
nos gages , & vivant en toute fobriété ic modeftie ,. 
fans noife, mutinerie, batteries, pilleries, bl^f-' 
phèmes , paillardifes , ni autres Qi)&:^s , tu nous 
làûe la grâce de cheminer en ta crainte , & nous 
employer faintemenc en cette vocation àts armes , 
a laquelle tu nous a appelés , non point pour lâcher 
la bride à quelque mauvaife affi^âion , mais feu- 
lement pour maintenir ton honneur avecque le 
fervice de notre Roi » fous le gouvernement de la 
Reine fa mère, & pour la confervation de notre- 
Patrie en toute bonne conscience ; & s'il te plaît 
ainfi , Seigneur , qu'il faille venir jufques aux 
mains ^ nous proteftons en vérité devant toi , grand 
Dieu des armées, que nous aimerions beaucoup 
mieiix vivre eij paix , fans avoir les rtiains fan- 
glantes du fang humain; mais s'il eft ainfi que ta. 
veuilles nous faire exécuteurs de iQS jugemcns , 
nous te fuppUons qu'il te plaife ne noijs imputer 

P iv 
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aurai fait Roi , mon fils , lui dic-elle , fi vousl fk« 
vez plaire à Ëkfabech. Le Duc promit d'y réuific ^ 
& ne cinc point parole. La Reine d'Angleterre 
n'étoit plus dans .cet âge heureux où tout eft iilu4 
(ion. Elle ne pouvoit plus aimeté Les foucis du 
trône , les cris de l'ambition , un libertinage im-* 
modéré) une fierté qui repoulToit la penfée' a a vois 
un Maître , mille craintes avoient endurci fonr 
cœur contre toutes les tendres impreffions \ l'amout 
n'étoit qu'ime habitude pour elle \ le Duc ic la 
France y furent trompés* n Madame ^ ma belle 
I» Maîtreiïè, lui écrivoit le Duc, témoignez^moir 
u je vous prie , les effets de tant de belles & ho^ 
f» notables paroles. Las ! je crois que j'aurai au* 
•> tant d'ans que Mathieu Salé , avant de voir la 
» fin de mes , négociations , &. d'efpérer l'heur 
» qui me rendra la vie «. Il paflfa trois mois à 
Londres à foupirer > à prier , à donner^ à reprendre 
fafêu Elifabeth lui répondit par dç$ fètes , & par 
toute forte d^égards. S'étant embarqué pour allers 
a Anvers , où le Prince d'Orange & les Députés^ 
de Flandres Tattendoient , elle lui donna une ef- 
corte brillante , les Comtes de Linceflre, de Har 
yard, de Houlfedon^ âc.un grand nombre de 
Gentilshommes. Trois vaiffeaux de guerre pro^ 
tégeoient fon voyage. Tel fut le prix qu'il re- 
cueillit de fes foins. Elifabjleth lui iut cependant 
utile en Flandres \ mais c'étoit l'ouvrage exclufif 
de la politique. Elle étoit incéreffée à fufciter des 
querelles à l'Efpagne; elle vouloir humilier cette* 
Puiffance , & lui ravir fes forces , fon commerce 
ic fes colonies. Le Duc fut reçu à Anvers avec une 
pompe qu'on n avoir point accordée à Charles V 
& à Philippe IL Les têtes durèrent quatre jours : . 

on 
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on frappa monhoie à fon effigie & i fes armes ; 
on jeta dans les rues de l'or & de Targenr au 
peuple : il y reçue le titre de Duc de Brabant Se 
Marquis du St. Empire. Lui qui étoit naturelle^ 
ment vain , ne tarda pas de dreifer une longue lifte 
de fes titres , qui rempliiToient la moitié de Tes 
manifeftes. Eii vyici Ténumération. François » 
frère unique du Roi, par la grâce de Dieu , Duc 
de Lauthier , de Brabant , de Luxembourg , de 
Gueldres , d'Alençon, d'Anjou , de Touraihe , de 
Berry , d'Evreux &: de Château-Thierry , Comte 
de Flandres , de Hollande , de Zélande , de Zu- 
hen , du Maine , du Perche , de Mantes , Meul- 
an , fieaufort. Marquis du St. Empire , Sei«, 
gneur de Frizes ^ de Malines , Défenfeur de la 
liberté Belgique. 

C'étoit à Catherine de Mtdicîs que le Duc 
ctoit redevable du nouveau p^rf ^iina^e qu'il alloic 
jûuer en Flandres. Ce ne fut poin: la fauee de fa 
mcre'J s'il ne fut pas gagner l'eftime des Flamands, 
& s'entendre avec l'ambitieux Prince d'Orange» 
Il • n'avoir pas alfez de talens pour maintenir un 
peuple révolté , dans un plart unique de campagne , 
& le préparer à recevoir un joug étranger. La 
révolue des Pays-Bas eft trop connue ; je me 
difpenferai de remonter aux caufes de la rébel- 
lion, & je me bornerai aux détails relatifs à la 
France & au Duc. Ces détails paroîcront d'au- 
tant plus intérelTans , qu'ils font retracés dans la 
rébellion des Anglo - Américains , dont nous^ 
fommes les témoins & les fauteurs. L'opprellîoii 
brifa les chaînes de la Hollande ; l'oppremon vienc 
d'armer les Américams. La France protégea les 
Tomt IIL Q 
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Hollandois ; elle s'eft armée pour les Infurgens.' 
A fera facile à nos Leâeurs ae concinuer le pa-* 
jalléle » Se de rapprocher les deux époques. Ils 
verront que la Hollande a laiiïé fon exemple à 
fuivre , & que les Américains l'ont fuivi fervile^ 
ment Se avec confiance : même pauvreté , mêmes 
efforts y mêmes difficultés. Toujours des cabales 
a étouffer y des partis à divifer» des perfides 8c 
des lâches. Qu'un peuple qui veut brifer {q% 
fers Se refter libre , a d'obflacles à furmonter ! 
De combien d'opiniâtreté & de courage il a be- 
foin ! Il faut qu'il donne tout à la fois le fpec- 
tacle de la plus grande énergie , celui des vertus » 
& des exemples étonnans de rigueur & de bonté. 
Quel mélange ! eh ! qu'il eft grand un pareil 
peuple ! 

L'union d'Utrecht avoir enfin déclaré le Roi 
d'Efpagne déchu de la Souveraineté des Pays-Bas y 

Îiour avoir manqué au ferment qu'il avoit fait de 
es gouverner félon les Loix & ufages du pays. 
Elle avoit chafTé Don Jouan d'Autriche, fils na- 
turel de Charles V, qui avoit fuccédé au cruel 
Duc d'Albe, & à Requefcens. L'Archiduc Ma- 
thias avoit été élu pour gouverner les Provinces- 
Unies, avec le conleil du Prince d'Orange nommé 
fon Lieutenant. La figure emblématique de ces 
pays affranchis ézoii un vaiffeau f^ns voiles , fans 
gouvernail , battu par la tempête, avec cette de- 
vife : Incertum quofata feront. Les deftins le con^ 
duiront où Us voudront. 

L'Archiduc Mathias y Prince jeune & fans ex- 
périence , ayant perdu , par fa faute » une fameufe 
bataille contre les Efpagnols', le nombre des mé- 
contens s'accrut ^ la Nobleffe des Pays-Bas s'af- 
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fembli., & de lavis du Prince d*Ôfâttgè {à) ^ 
Philippe Marnix » Baron de Sr« Aldégonde ^ & 
pludeurs Gentilshommes ^ rurenc députés en 
France vers le Duc d'Alençon ^ pouf lui offrit le 
gouvernemenC des Pays-Bas* Henri III ^ qui crai« 
gnoit le reflfencimenc des Efpagnols ^ parue ne pa3 
Vouloir entrer en conférence avec les Députés f 
& faifoit femblant de refufer des feCours à fon 
frère. L*a Reine-Mere s'ctoit chargée du fudcès de 
la négociation : les coriVentions furent drefTées en 
fon nom & en celui du DuCé Pat ce traité parti* 
culier j les Pays-Bas reconnoiffbient le Duc & fes 
fils légitimes pour leur Prince ^ aux mêmes droits 
& conditions que Tétoient les précédens Sei- 
gneurs* Si le Prince avoir pluHeurs enfans mâles ^ 
les Etats fe réfervoient la liberté de choifir celui 
qui leur conviendroit le plus pour les gouverner* 
Il fut convenu en cmtte que le Prince conferve^ 
toit leurs anciennes alliances , leurs droits & leurs 
privilèges ; qu'il ne donneroit les charges & em- 
plois qu'aux Naturels du pays ; qu il traireroig 
avec le Roi Henri III fon frère , de l'union de leurs 
Provinces â la France s pour être fous k protedion 
de ce puiiïant Royaume , fans cependant faire 

i)artie du domaine de la Couronne } que toutes 
es Provinces s'engageroient folennellement de 
payer au Duc la fomme de trois cent mille écus 

{a) Le Prince d'Oraûge avoir épouCé Ctiadotte, £lk da 

Duc iit Montpcûfier y qui ^ ayant été faite ^ contre fa Vo-^ 

lonté. Religieufe & AbbeiTe de Joaarre près de Meaùï^' 

embrafla le Luthéranifmc pour épod^er le Prificcî d'Orange* 

Les prefflicres viAimes de Philippe îï, dans les Pays-Bas, 

fitrent le Marquis de Bergues & le MatquiS Mdntmofenci 

lie Montigûi» Ces aécuâoos futeftt l'époque de la réVoUSv 

/^ * • 
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par mois , en attendant qu'il fût en paîfible pof- 
leffion de fa Souveraineté, & qu'elles lui don- 
noient fix places où il mettroit garnifon; que nul 
4-entre eux n'entreroit dans le Confeil , s'il ne 
l'agréoit ; que de trois qu'ils lui nommerbient , il 
en choifirort un , & qu'il permettroit dans les fepc 
Provinces la liberté de confcience. 

Le Duc étoit très-reflerré par ce trait;f ; mais 
il n'avoir befoin que de vaincre les Efpagnols , de 
gagner le cœur des Flamands , pour avoir U droit 
d'enfreindre les conditions qui lui paroifToienc 
dures. La liberté de confcience étoit le point ef- 
fentiel fur lequel les Pays-Bas infiftoient , le Prince 
d'Orange fur-tout , qui étoit Luthérien ; & ce fut 
la première condition que le Duc fe propofa d'in- 
firmer, Au'iieu de conndérer la Religion comme 
un Souverain doit Tenvifager , il la regarda en 
fujet timide &: fcrupuleux ; & au lieu de proté- 
ger celle qui lui avoit procuré le gouvernement, 
il voulut préférer celle qui lui paroiflbit la meil- 
leure. Des vues! aufïî bornées & d'autres inconfé- 
quences ne tardèrent pas de lui aliéner tous les 
cfpriirs. 

Cependant les Flamands continuoient d'op- 
pofer au Duc de Parme une rçfîftance opiniâtre 
6c heureufe. Raflurez-vous , écrivoient - ils au 
Duc ; malgré le feu continuel que fait l'artillerie 
ennemie fur cette place ( Oudenarde ) , nous 
tiendrons encore deux mois. La garnifon , après 
avoir repouffe plufieurs aflauts , ne fe rendit en 
effet qu'après ce terme , & à des conditions ho- 
norables. Un grand nombre de braves Officiers 
avoient mieux aimé périr les armes à la main, 
que de fe rendre. Une trahifon avoit mis le Duc 
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«n poffeflîon de Bouchain , ville très-forte dik 
Hainaat , & voifine de Cambrais 

Uasmée du Duc étoit compofce de mille 
hommes de cavalerie > qu'il avoit fait venir d*AlK 
lemagne , decinq cents AUemands^ qu'il avoir trour 
Tcs dans les Pays-Bas, de trois. mille hammes de 
différentes NationSy& de beaucoup* de François, 
lats Gentilshommes qnittoient la Cour pour aller 
demander du fervice dans fon armée, qui^ réunie 
aux. troupes des PaysrBas, étoit très-nombreufe.. 
La Reine-Mere lui avoit promis des fecours , & 
Biron avoit eu ordre de le joindre avec un corps< 
confidérablede troupes : Biron avoic carte blanche ji. 
& étoit envoyé^auprès du Duc ,. autant pour rem*- 
plir les fonflfcions de Général, que celles d'ui»r j^^. 

Confeiller priident & habile* Le. Duc fe pro*- 
mena lûng-temps dans le Haîhaut & dans Ler 
pays d'Artois y & voulut s'iarrcter auprès d^Arras,, 
pour faciliter au Duc de Biron , qui arrivait de 
France , fa jonélion avec kiL Le Prince de Parme: 
le prévint , & campa fous les murs d' Arras. Les^ 
troupes de France ayant été avecties de ces mour- 
vemens , fe replièrent vers Calab., dans le defifeifit. 
de s'y embarquer, & dé defcendre par mer danc 
\ts Pays-Bas. Le Duc s'étoit cantonné dans la pdu^ 
part des villes de Flandres y. à Bruxelles^ à Mer 
nin & à Vailvorde , en Gueldre&r en Frife» 

Enfin lajonâîon des deux, armées fe fit; une- 
partie , fous les ordres Ju Dric> entra dans le 
Brabant;*t:autre> qui étoit- la plus confidérable^ 
étoit reftée fous la conduite de Biron», & celle-là 
devoit frapper les grands coups.. Henri III avoit 
fait filer le long de fes frontières , de gros corps: 
de cavalerie ,. qiii ,. en apparence , devoieitt s'y 

qiii 
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écus par mois pour l'entretien de fon âtmée , ic 
des gratifications abondances. Il faifoit camper 
le Maréchal de Schomberg fur les bords de la 
Somme ^ pour obferver les mouvemens du Prince 
de Parme » & couvrir la Picardie^ Une confpira- 
tion s'étant tramée contre le Duc» & donc les 
Guifes furent ^ccufés d'être complices y le Roi fie 
arrêter Salcedo , qui en étoit le Chef connu , le 
fit décapiter à Paris, & en envoya la tête à Anvers* 
L'AmbafTadeur d'Efpagne ayant reprcfenté au 
Roi, »> que n'ayant a.ucune Jurifdidion dans cette 
99 ville , il fupplioit Sa Majefté de trouver bon 
»> qu'il fit au nom de fon Maître les proteftations 
*> convenables •« , le Roi répondit à cette repré- 
sentation , qu'il ne s'arrpgeoit point de Jurifdic- 
tion dans Anvers , & qu'il avoir envoyé cette tête 
à fon frère pour en faire ce qu'il jugeroic conve- 
nable , des petits pâtés ^ s* il veuloit^ La Reine 
d'Angleterre faifoit dire aux Flamands de fe fou- 
mettre entièrement au Duc d'Alençon , & à ces 
conditions , leur promettoit de nouveaux fe- 
cours. Biron venoit de congédier une partie de 
fdn armée \ il n'avoit confervç que des hommes 
cKoids & éprouvés ; fon armée, nfialgré cette ré- 
forme, étoit de mille chevaux & de huit mille 
hommes d^infanterie (tf). 



(tf) » Dans ce tcmps^Ià , un Gentilhomme qui étoit dans 
» la chambre du Duc d*Atençan , die quelque chofe de dif- 
*> gracieux à St. Luc, qui étoit attaché à Monlicur , après 
93 avoir été dîfgraclé du Roi. Saint - Luc , pour toute 
X» réponfe , donna au même inftant un foufHet à ce Gen- 
•3 tilhomme. Le Prince d'Orange , qui étoit préfent , fut 
M^ indigné de cette bardieffe , & dit qu'elle ne devoir, pas 
«» demeurer impunie « & ^ue Tbommc de la pitis grande 
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Les François avoienc été reçus dans Cambrai ;^ 
mais la cavalerie de la garnifon de Cateau-Cam- 
brefis , qui écoii; très-nombreufe , les harceloît, & 
faifoic des ravages éconnans dans les environs. 
Les habirans de Dunkergue fe foulevent, & la 
garnifon Françoife en maflacre un grand nombre, 
de fang froid. Le Duc obtient . des Bourgeois 
d'Anvers, des logemens dans leur ville pour rroîs^ 
cents Gentilshommes François. On avoir perfuad^ 
à ce Prince qu'il avoir befoin de cette ville pour 
fe foutenir dans \t% Pays-Bas , & pour être en 
fi^rces contre les Flamands qui lui avoient impofc 
des conditions trop dures , dont quelques-unes 
dévoient être modérées, Le Duc prêta Toreilleà 
CQ% perfides confeils , & fe déshonora par une 

*■ - ■ - . !■ Il I I ■■ !■ <l. I I . ■ . ■ ■ ■■ ■ 

»» nai (Tance ne fe feroic pas porté impunément à cet excès 
M en préfcncc de l'Empereur Charhs V j que les appvir- 
M tcmcns des Princes étoient facrés , que Ton devoir Icy 
y> refpcAer. Saint-Luc répondit : Vous ave* beau jeu main-»' 
» tenant de parler de l'Empereur Charles. V, & de fa févé- 
» rite, parce qu'il efl: mort j mais foycz perfuadé que s'il 
M vivoit, vous ne feriez pas non plus ce que vous fûtes, 
»» ou il ne tarderoir guère à vous dépouiller de vos biens , 
a» & à vous faire trancher la tf te «. 

Saint-Luc avoit voulu guérir le Rolde fcs. dépravations 
par une fupercheric ingénicufe. Il avoit percé le plafond 
de la chambre d'Henri lîl , & pendant une nuir qu'il ton- 
noit, Saint-Luc, avec une f'arbacane d'airain, avoit contre- 
fait l'Ange qui écnvoit la fentencc de Balthafard , & pro- 
phétifa au Roi des peines très-rigourcafes après fa mort» 
s'il ne s'amendoit au plus tôt. Le Roi , naturellement timide, 
fut ttl'ement ciFrayé , que toutes les fois qu'il tonnoit, il 
defcendoit avec bonne efcorte dans la cave la plus profonde 
du Louvre. Saint-Luc ne put garder fon fccrcr, on le rap^* 
porta au Roi, qui éloigna auifi-tôt SaintnLuc d'auprès 00 
iàpcrfonuc r . . 
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encre{>fife que nen ne pouvoir légicimer) pas 
tnème le fuccès. 

Aurilly , Quinfay & Fervaques , Tun Officier 

Eénéral , i*aucre Secrccaire , & cous Favoris da 
)uc, lui tracèrent le plan de cette perfidie. Le 
j^ue vouloir paiTer en Angleterre, & laiffer , pen- 
dant Ton abfençe dans les Pays-Bas^ le comman- 
dement abfolu au Maréchal de Biron & au Duc 
de Montpen^er. Biron , qui ne croyoit point que 
tanc de Gentilshommes François puâ-enc re^er 
tranquilles dans Anvers , annonça au Duc que la 
Vivacité nationale s accordant mal avec le negnie 
des flamands, ce long féjour pourroit défunir les 
deux peuples , s'il n'arrivoit rien de pire. Ces ob- 
iêrvations étoient fages : ils crurent avoi» paré à 
tous les inconvéntens » en' confeillanr au Prince 
de fe rendre maître de la ville par furprife ; 
te comme il auroit pu courir des hafards dans 
rémeute , il fut prié de fortir dès le lendemain 
d'Anvers , & de laiiTer agir les foldats. Une 
émeute devoir précéder les opérations du lende- 
main , & tout fut conduit de la manière fuivante. 
Le Duc fortit de la ville > fous prétexte d'aller 
pafler la revue des nouvelles troupes qui étoienc 
arrivées dans le camp de fitron. Une compagnie 
de foldats qui marçnoit derrière lui, au lieu de 
le fuivre , s'arrêta fur le pont, fe fépara en petits 
slotons , ic parut s'entretenir dé matières indif- 
ërentes. La garde Flamande ayant prié les foldats 
François de continuer leur chemin , ou de rentrer 
dans la ville , ceux-ci firent femblant de n'avoir 
pas entendu , & pourfuivirent leur entretien. La 

ërde lear enjoignit alors de fe retirer \ ils refu* 
rtat : on les menaça > les injures s'en mêlèrent; 



/ 
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ils i^pondirenr par des injures j dés propos , on 
vim aux coups. Les François furent loutenus 
yar d'autres compagnies ; la garde , par les habi- 
tans » qui furent , à la première attacjue , ou tués , 
ou mis hors de combat. Les François avoient pé- 
nétré dans la ville , s'étoient barricadés dans plu- 
iieurs rues ; d'autres s'introduifoient dans les 
maifons , & couroient au pillage. Les habitans fe 
raflemblent au fon de la cloche , & font tête aux 
François j ils enfoncent les barricades, reprennent 
les poftes déjà pris , fe rendent maîtres de leur 
ville , & en ferment les portes fur les François. 
.Un grand nombre de ceux-ci avoit été retenu 
dans l'enceinte , & fe défendoit avec une fureur 
inouie ; mais accablé par le nombre, Se aifailli de 
tons côtés par les femmes , qui lançoient des 
pierres des fenêtres de leurs maifons , il fut obligé 
de fé rendre : c'eft dans cette dernière attaque 

2ue le carnage avoit été conlidérable de part & 
'autre. 

Le Duc s'étoit préfenté , peu de temps après , 
.devant la ville , & avoit demandé qu'on lui en 
ouvrît les portes. On lui répondit, en lui jetant 
quelques bombes. La Reine-Mere , au récit de 
ce combat affreux , ne put retenir fes larmes ; elle 
prononça d'un ton courroucé : »> Plût à Dieu 
w qu'il y eût long-temps que tu fufles mort ! tu 
» n'aurois pas fait périr tant de braves Gentils- 
•» hommes , ni caufé tant de maux. Quoi donc ? 
j9 ,feul héritier de ce Royaume , tu ne crains point 
« de le mettre fur le penchant de fa ruine , en ex-< 
f> pofant ta yie , en te précipitant dans des mal- 
j> heurs de cette forte ! quelle peine ! quels ftca^ 
» tagêmes pour t'en tirer ! jufte Dieu « ! 

On ne favoit en France ^ pendant les premières 
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noavelîes , ce que le Duc d'Alençon ctoît devenu; 
& cette incertitude rempiifloit d'alarmer le coeur 
de la Reine-Mere : le Duc de Guife , qui en ctoit 
témoin, lui offrit fon fetfours, avec cette impc- 
tuofîté d'une ame courageufe , Se prête à tout 
braver r Donnez-moi , dit-il à la Reine , feule- 
ment trois mille hommes de cavalerie, & je vous 
promets , Madame , de le reprendre quelque part 
qu'il foit , & de le ramener en France , au travers 
des forces ennemies. On crut à Paris, où le bruit 
de cette générofité s'étoit répandu , que la Reine 
avoit accepté l'offre du Duc de Guife \ toute la 
NoblefTe fe rendoit en foule à fon hôtel , chacun 
vouloit le fuivre; chacun vouloir donner au Roi, 
dans cette occafion , un témoignage de valeur & 
•d'attachement. 

Le Duc d'Alençon s'étoît retiré dans un cou- 
vent de Bernardins , où les Magiftrats d'Anvers 
ayant appris qu'il étôit , lui renvoyèrent les Offi- 
ciers de fa Maifon. Il avoit déjà commandé les 
Suiffes pour conftruire des ponts fur l'Efcaut, afin 
de pafTer cette rivière, (î on fût venu l'attaquer. 
Rien ne bougea, & il put marcher fans être in- 
quiété vers Ruremonde. Le Prince d'Orange , à 
qui on avoit celé ce projet odieux , ctoit , heureux 
lemenr pour les François , refté dans la ville. H 
appaifa le tumulte , fauva la vie à Fervaques , dont 
le peuple demandoit la tête à grands cris. Les^ 
'François furent univerfellement déteflés dans la 
Flandre ; les Gouverneurs, fur la route d*Anvers , 
arrêtoient tous ceux qui venoient à Paris. La cor- 
refpondance fut interrompue {a) j & les Fran.* 



I « w 



(a) Quelques Auteurs a/Turent que Bodin. zvoît déterminé 
4fi Prince, à exécnccr fon projet fur Anvers s d'autres ont 
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içois > faits prifonniers par les habîcans d'Anvers, 

Eayoient chèrement la vie qu'on ne vouloir pas 
mr ôter« 
Henri fe rendit médiateur entre les habitans 
d'Anvers & fon frère ; il envoya à celui-ci Pibrac 
en qualité de Chancelier, par les confeils duquel 
il devoir fe conduire , & députa vers les habitans 
Mirembault frère de Lanfac , & Bellievre > Né- 
gociateurs vieillis dans les miffions délicates. Les 
£tats- Généraux demandoient qu'on leur rendît 
Dunkerque & Cambrai , & que le Duc ne fût 
fervi que par des gens du pays : c'eût été fe mettre 
entre leurs mains. Le Prince d'Orange propofa 
de donner Bruxelles & quelques places de fûretc 
au Duc d'Alençon. A cette propofition*, il fut 
répondu qu'on jetceroit par les fenêtres quiconque 
manifefteroic le deffein d'introduire les François 
dans cette ville. La rumeur fut fl grande , que le 
Prince craignant quelque attentat , paffk la nuit 
dans k falle du Confeil. Il fut foupçonné de fa- 
vorifer les François \ Se pour faire tomber ces 
ibupçons, il prit le parti de fe retirer à Fleflîngùe, 
ôc d'afFeûer d'y vouloir vivre en particulier. Son 
mariage avec la veuve de Téligni , fille de l'Amiral 
de Coligni , avoit. été conclu , & cette Dame s'étoic 
mife en route. Dandelot, neveu de l'Amiral, 
devoit époufer la fille du Prince. Fervaque^étoic 
forti de fa prifon ; Bellievre avoit prefque ramené 
les Etats-Généraux à des voies de pacification. Ils 
étoient convenus de fournir de nouvelles fomrr . j 
au Duc: Biron venoic d'obtenir quelques fuccv.'^. 

accufé Biron , d'autres , Mircbcau. Nous croyons qu'c:. L.i: 
s'en rapporccr à nocre opinion. 



à 
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Le Prince de Parme avoir mis le fiége devatit 
Cambrai. La Reine-Mere avoir envoyé des rroupcs 
à Biron^ qui campoir proche Bergue, où le Prince 
de Parme vint le chercher. Bironfut battu, même 
blelTé , fon armée confidérablemenc entamée y Se 
obligée de fe retirer fous le canon de la ville» 
Quinze cents hommes refterenr fur la place > & 
quinze cents autres furent pris ou blelTes. Après 
cette bataille > le Prince de Parme envoya à 
Henri III le Gouverneur de Namur , pour l'en- 
gager à remettre au Roi d'Efpagne plutôt qu'aux 
Etats , toutes les villes que Biron avoir conquifes* 
Ce Général avoir donné des ordres fi précis , & 
la marche des troupes fut fi rapide & fi fecrete ^ 
que Dunkerque fut invefti avec une précaution 
il grande , que les foldats que le Duc d' Alençon 
y avoit laifles , ne purent fe défendre , ni fe fauver , 
& qu'on ne pouvoir leur envoyer des fecours. Le 
. Duc en étoit heureufement forti la veille. De 
toutes les places qu'il avoit prifes en Flandres , il 
ne lui reftoit plus que Cambrai , dont la garnUbn 
& les habitans manquoient de vivres Se de mu-* 
nirions. 

Le Maréchal de Biron follicitoir les Etats d'An*- 
vers de lui remertre les fommes ftipulées dans le 
dernier traité d'accommodement ; mais les Etats , 
peu contens de l'emploi que le Duc avoit fait de 
celui qu'ik lai avoient déjà donné , ne fe preffoient 
point de remplir cette condition du traité. Le 
Prince d'Orange étoit dans les intérêts du Duc^ 
mais il n'avoit plus de.crédir â Anvers , & s'étoic 
retiré en Zélande. Nieuport , Saint - Vinox, & 
plufieurs autres petites places, avoienc fuivi le 
fore de Dunkerque. Le Prince de Parme venoit 
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île ptendre Bruges , & menaçoit Ypres. Le coûts 
de fes viâoires s'arrêta enfin devant Oftende, 01^ 
le Prince d*Orange avoir fait paffer des fecours* 
Les Flamands intimidés paroifloient être difpofcs 
à fe réconcilier avec rÉfpagne. Biron s'avance 
vers Cambrai , dans le deflein d'y jeter une forte 

Îrarnifon , & de harceler , par de ^^équentes courfes^ 
e Hainaut & le pays d'Artois , afin de faire voir 
au Brabant & aux autres provinces des Pays-Bas, 
combien elles auroient trouvé de fecours & d'a- 
vantages en demeurant fidèles au Duc. Les Fran- 
çois commencent d'ufer de repréfailles fur les 
Flamands voyageurs qu ils rencontrent ; ils les dé* 
pouillent , & leur difent par dérifion , qu'ils ne 
trouvent de moyens plus propres que ceux-là pour 
marquer leur reconnoilTance des politeflès qu'ils 
ont reçues d'eux lorfqu'ils étoient prifonniers 
à Anvers. Les troupeis du Duc d'Alençon venpienc 
d'être taillées en pièces par la garnifbn de Quçf-^ 
noy , petite ville du Hainault , dont elles avoienc 
tenté lefcalade. Le Prince de Parme enipêchoic 
dans le même temps Biron de faire le nége de 
Cateau-Cambrefis. Les deux armées furent fur le 
point d'en venir à une aâion générale. Birûn 
s'étoit retiré en défordre , & avoir mis fon artille- 
rie en fureté. Tous les Etats des Pays-Bas s'étoienc 
afTemblés à Midelbourg; ceux de la Fadion da 
Prince d'Orange infiftoienr fur une entière ré- 
conciliation avec le Duc d'Alençon \ les autres 
vouloient offrir la Souveraineté au Roi de Dane- 
marck ou au Prince Cafimir , que la Reine d'An- 
gleterre appuyoic de tout fon crédit. Une confpi- 
ration avoit manqué de mettre Cambrai entre les 
jnains du Pcince de Parme. La garnifon Fran-' 
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Çoife , toujours maurefle de la citadelle , avoît de* 
couvert le complot. L'Efpagne avoir fait propofer 
au Duc de lui livrer la ville , moyennant une 
grofle fomme. Le befoin d'argent dans lequel il 
fe trouvoit , faifoit craindre aux Flamands qu'il 
ne confommât cette perfidie. Cette crainte déter- 
mina les Etats à reprendre les négociations qu'on 
avoit interrompues. Les conquêtes du Prince de 
Parme leur impofoient la nécclïîté d'un raccom- 
modement avec le Duc. Gand & Anvers étoienc 
les feules villes qui ne fuffent point retournées 
fous le joug de l'Elpagne. Leilrs habitans , qui ap- 
préhendoient de voir bientôt le Prince de Parme 
dev;^nt leurs portes , avoient levé les éclufes & 
inondé tous les environs. Le Prince d'Orange 
avoit regagné la confiance des Etats de Zélande 
& de Hollande. 

On doit avoir preflTenti mon jugement fur EH- 
fabech , & je n'ai pas befoin de rien dire de plus. 
Sans doute elle gouverna fagement l'Angleterre , 
& la rendit floriflante : mais peut-être convien- 
droit-il de jeter un. regard fur fa pofîtion , fur 
rérat de l'Europe , avant de prononcer en faveur 
de cette Reine. Une fois qu'elle eut achevé la 
Réforme dans l'Eglife Anglicane , qui feule pou- 
voir affermir une couronne fur la tête d'un ènfanc 
adultérin , elle dut compter fur des amis & fur 
des fujets fidèles. La protedtion éclatante qu'elle 
accordoit aux Réformés lui ouvroit les chemins 
de tous les royaumes, & par-tout lui affuroit ou 
des efpions ou des amis. Il falloir bien que les' 
Anglois tournaflenr leurs vues vers l'Amérique 
ic vers le commerce. Qu'auroient-ils fait? Il fal- 
loir bien qu'Elifabeth prorégeat les Commerçans. 
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Les divinons de k France Se de r£fpaghe ta taifu-^ 
roienc« La révolte dw Pays- fias ^ (î peu utile pouf 
elle, & qa elle encouragea ^ plutôt par des confi-* 
dérations éctangeres que par un intérêt bien ré- 
fléchi j les troubles de TAUemagne , & la guerre 
civile de France , ne latfTolent à Elifabeth qu'un 
tôle paffif. Elle eût été bien mal-adroite , (î % 
n'ayant pas d'ennemis au dehors ^ elle n'avoit 
honoré les loiiirs de la paix par des inftitutipni 
nouvelles & fages. 

Une feule crainte la tourmentort, malgré la 
reconnoilTance qu'Henri H avoir Faite trop com- 
plaifamment de la légitimité de tes droits i U 
couronne. L'ambition des Guifes étoit un fléau 
qui recomboit fans cefle fur fa tête. Elle avoir vu^ 
avec dépit, Marie Stuart joindre â fes titres celui 
de Reine d'Angleterre. Cette impf udenCe ^ qu'elle 
avoir juré de punir ^ fit le tourment de fa vie 9 Se 
en même temps quelle conduifit Marie fut 
réchafaud , déshonora la mémoite. d'Elifabethi 
Les Guifes menaçant de palTer en Ecofle ^ k U 
tère de douze mille hommes 5 & de U en Angle- 
terre , envoyant par bandies féparées trois milld 
Officiers pour foulever les Catholiques Ecoflbid 
contre les Proreftans^ allumèrent en Ecoffe cette 

fuerre civile dont Elifabeth profita il bien. Sa 
eauté , qui ^ après la mort de François II ^ lui 
avoir fair de Catherine de Médicis une rivale 1 
obligea Marie de fe retire^ en EcqlTe, où les 
Guiles n^àuiroient jamab du la f envoyet , ou n'au* 
roieiit dû la renvoyer qu'en la fuivant avec une 
armée. J'ai déjà dit quelles furent \ei (^aufes qui 
menèrent Marie à une motc terrible^ Jai dit i 
demi qu'Henri III &^ Catherine de Médicis en 
Tomt IIL R 
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font un peu refponfables j je vais développer ce 
reproche, . 

Auflî-tôc qu'Elifabeth eut fa rivale en fa puif- 
fance , elle médita fon fupplice. C'écoic un crime 
inoui ; jamais les Tribunaux n'avoienc ofé juges 
un Roi. Elifabeth , féroce & implacable , avoic 
rhypocrifie de la vertu \ & puisqu'elle fut tromper 
ceux qui étoient préfens à la (ignature de TÂrrêt, 
par le menfonge de fes larmes , il faut croire 
<]u'elle étoit faulTe & hypocrite. La Fr^/ice , les 
éuifes inquijétoient £lifabeth* De ce moment , 
on la trouve toujours prête ou à fecourir d'hommes 
Se d'argent les Réformés, ou à offrir fes fecours 
à Henri III. Elle ne pouvoir être neutre. Cette 
main banale > que tant d'Aventuriers avoient bai- 
fée , que tant de Princes ambitionnpient , que 
des fujets tirés de la plus vile claflTe avoient dédai- 
gnée, fut oifferte au Duc d'Anjou. Catherine fouric 
à la propofition. Caftelnau de La Mauvifliere fuc 
auflî-tôt envoyé pour négocier cet important ma- 
riage, Elifabeth refpira de joie. Depuis long-temps 
elle pofledoit le fecret d'éconduire fes époux, & 
de/les amufer par des fêtes galantes. Alors elle 
ne craignit plus d^accréditer contre Marie ces ca- 
lomnies que Biichanan a recueillies. Alors (j'ai 
honte de le dire ) la France parut al^andonner 
Marie. La Politique affreufe du temps ne vouloir 
point qu'on s'expofât à perdre un trône pour dé- 
fendre une Reine opprimée , fans fecours , fans 
amis, & détenue dans une étroite prifon. Elifa^ 
berh l'avoir prévu ; elle connoiflbit tout le prix 
de fon offre ; & quand La Mauvifliere deman- 
doit des audiences pour Marie, Elifabeth favoic 
les éluder , parce qu elle faveic.que Catherine ôc 
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Hehri h*etoienc point difpofips à féconder le zel# 
de rhomïece Amballideur qui venoit fans mif- 
lioih) & fans autre motif que la pitié , réclamer les 
franchifes & les prérogatives de la Royauté. Que 
ne peur un homme vertueux 1 Tant que jLa Mau- 
vimere refta en Ecoife & en Angleterre» le fore 
de Matie fut moins cruel ; fa prifon étoit adoucie 1 
tout changea pour elle » quand Ëlifabeth ne crai* 
gnit plus de rougit devant un homme de bien. 

Le Duc d' Alençon étoic venu en Angleterre ; 
il favoit quelles étranges procédures on ourdinbi^ 
contre fa belle-fœur. Jamais ce lâche Prince , jadis 
rebelle deux fois contre fon frère ^ n'ouvrit la 
bouche pour la défendre \ il fe réjoui (foit des 
avantages qu'Elifabeth obtenoit en EcofTe (d)« 
Henri lU imitoic cette lâcheté par un motif dif- 

(à) Monfiéùr de Mauvifficrc , Vou^ in'avèz fait fott 
grand plaifir de m*avoir fi ampleraeat difcouru de ce qui 
s'eft paiTé en Ecoffe ; & , comme vous dices , en peu de 
temps les chofes y font fort changées , & beaucoup à ravatv- 
taçc de la Reine d'Angleterre , dont je me réjouis plus qu'elle 
inenlc ^ éc que fi c'ëtoit moi qui en recufie la commodité* 
Mais je fuis tj*s-déplaifant que Sa Majefté rejette fur moî 
le défaue de la fatistaâion qu'elle demande du côté du Roi , 
Monfçigneur & frère , n'ayant jamais rien pourchafTé ni 
pourfuivi plus inftamment , & avec autant de confiance & 
patience qu'il s'en puifle imaginer , que l'ifTue dtf Cette af- 
faire , pour le bonheur que )z me fuis promis * & dont je 
fuis encore en efpérance de notre mariage. S^ Majcfté fait 
que je n'y ai rien oublié , & qiie j'ai fait coûtes les of&eS 
que j'ai penfé fcrvir à développer toutes les difficultés ve- 
nues d'elle & du Roi ; & encore fuis^je réfolu à la même 
pourfuite , dont je ne me lafierai jamais , aUelque difficulté 
ou longueur qui fe préfente de leur part , dont je vous prie 
l'affurer de ma part » que je ne fiij^fujet à aucun ckanga'- 
mène 

Rij 
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férent : il haïflToic les Guifes , & cette haine étoîc 
bien légitime ; mais elle n'eût pas dû fuffire pour 
le déterminer à facrifier les intérêts de leur nièce. 
Ce foible Roi croyoit fe venger des oncles , en 
laitTant périr Mari^ : il oublioit qu'elle étoîc 
Reine ^ & ne prévoyoit point que le coup de hache 
qui feroit tomber fa tète , apprendroit aux Re-* 
belles de quelle manière une tête royale peut être 
abattue. Catherine dé Médicis, qui fi fouvenc 
éclaira Henri, fermoir les yeux , & ne les ouvroic 
que pour voir fon fils fur le trône d'Angleterre. 
Elifabeth, raflfurée par de femblables motifs 3 
put accabler la Reine infortunée qu'elle laiflfoic 
gémir dans fes prifons. Qu'elle changea bien vite 
de conduite avec la France, auflî-tôt que fa ven- 
geance fut fatisfaite ! Il ne fut plus queftion de 
mariage, d'alliances; elle permit les fatires contre 
le Duc d*Alençon {a) , & garda le fîlence aux 
longues lettres de Catherine de Médicis. 

Le Duc d'Alençon écoit retourné en France , très- 
difpofé à abandonner fes prétentions fur les Pays-- 
fias. Les Etats de Brabant &de Flandres lui avoienc 
auflî-tôt envoyé des Ambafladeurs. Leur négo- 
ciation ayant été infruâ:ueufe , ils avoient pris le 

(tf) Ses débauches lui avoîcfit gâté le vifage : il lui étoit 
fiirvenu une enflure qui lui faifoic un double nez. 

Voici le Quatrain qui fut fait à cette occajlon. 

FiamiiKli, ne Cojei étonnez 
si â François reycz deilz nez ; 
Car par droit , raifon & ufage « 
Faut deux nez à. double vifage. 

Le contrat de mariage £kt drcffé eairc k Duc èc îlkk- 
bech» le XI Jjûn ij^i. 
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p«ti de traiter avec le Prince 4e Parme. Le Duc 
retiré à Châceau-Thierri , y ^voit été attaque d'une 
maladie de langueur qui ne Ïvjlï laidbit que peu de. 
temps i vivre. Il fe repentoit , difoit-il , d'avoir, 
accepté la bonne chère qu'on lui. avoir ^QunàQ à 
Paris à fon retour de Flandres. Des léthargies 
fréquentes furent les avant-coureurs de fa mort ; 
il expira le lo Juin 1 584. La Reine-Mere fut 1^ 
feule qui l'ait (incérement regretté. Le Roi prit le 
deuil , Se au lieu de le pprter en violet , fuivant 
l'ufage , il le port^ en noir. Le Duc avoit légué 
i. la Reine*Mere , Cambrai y qui , de routes les 
places <}u'il avoit conquîfes , étoit la feule qui lut 
refloit. 

La Reine-Mere ordonna au Maréchal de Retz^ 
qui étoit en Picardie , de mettre àiQS garnifons 
dans toutes les places «de cette province , & de 
lever des corps d'infanterie & de cavalerie , pour 
être en état de fecourir Cambrai , dans le cas où 
le Prince de Parme en viendroit faire le fiégc. Les 
habitans de Gand avoient ouvert leurs porter 
au Prince d'Orange , & les Etats de Hollande & 
de Zélande avoient garni leur^ <;ôtes de vaifTeaux^ 
pour empêcher le tranfport des vivrez de leur$ 
villes dans celles qui n'a voient point fait de traité 
avec eux. Le Prince d'Orange cft aiTaffiné à Deift 
en Hollande , en fortant du Monaftete de Saioce- 
Ag^the. Le Matéchal de Retz recevoir dans le 
même temps le ferment de fidélité des babitans 
de Cambrai au nom de la Reiae-Mere. 

La mort du Prince d'Orange engagea les Pays- 
Bas à fe jeter dans les bras'de la Fr^^ce. Ils en* 
voient des Ambafladeurs à Paris; ils parlent un 
langage nouveau j ils n'impofent plus des condt* 

R iij 
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tions , ils en veillent recevoir j ils offrent de donner 
au Roi douze de leurs ville? pour les réunir à fou 
domaine \ ils promettent de lui fournir cent mille 
écus par mois pour les frais de la guerre , s'en- 
gagent d'en payer cinquante mille, &: de faire 
payer les cinquante mille autres par la Reine d'An- 
gleterre. L'attente de TAmbaffadeur de cette 
rrinceflTe empêche le Roi de fe déterminer, & 

(>our fe ménager avec TEfpagne , il ne traite avec 
es AmbaflTadeurs des Pays-Bas que par écrit. Ils 
lî'étoient point entrés dans Paris , &c s'étoient 
arrêtés dans une petice ville des environs (a). Ce- 

f rendant c'écoit au Tiéfor royal que Ton prenoit 
'argent pour fuffire à leurs dépenfes., Cette ma-» 
niere de traiter atvec un peuple dont Tindépen- 
dance n'eft point encore reconnue , vient d'être 
renouvelée avec le même fuccès. 

Les AmbalTadeurs des Pays-Bas propoferent au 
Roi un moyen fur de chafler les Efpagnols de 
leur pays dans un an. Vous^n*avez, difoienr-ils , 
qu'à interdire à vos fujets aucun commerce avec 
eux , à ne point permettre le tranfport de vos 
denrées hors du royaume. Maîtres de tous les 
ports , ajoucoient-ils , nous fommes alfurcs que 
de ce côté il n'arrivera point de vivres aux Efpa* 
gnols ; & même aujourd'hui , malgré que la 
France leur foit ouverte, à peine en tirent-ils afleas 
pour fubfifter. Si ce royaume leur étoit fermé, 
la difette extrême dans laquelle ils feroient ré^- 
duits, les obligeroit de mettre les armes bas, 
pour éviter les horreurs d'une famine certaine- 
Henri m refufa de figner ce traité, pour ne 

(a) Saint-DçnÎ5, 
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mÈni^s effets reparoiiïent périodiquement, & font 
amenés par les mêmes caul«s. La Fiance a vu la 
conduite qu'elle dévoie tenir avec les Angio- Amé- 
ricains, tracée dans ta rébellion des Pays-Bas. 
Elle ne s'eft point écartée de fon modelé \ la ret- 
femblance eft frappajite; mcms allure» même 
timidité , enfiiiie même circonfpeâioti , enlîn 
même fermeté. Elle fe vengea des maux que 
Philippe 11 lui avoit caufés , de la même manière 
qu'elle vient de fe venger des Anglois. Elifabeih 
concourut , il eft vrai , avsc la France , & la Franc* 
anjourd'liui n'a pas eu de concurrente. Nous pou- 
vons encore obferver que dans le -période de 
deux fiecles , la France a mflaé fur la dcftinée des 
Puilfances voifines, & a prefque brifé par-tout 
des fceptres. Elle a déclaré la Hollande indépen- 
dance , rompu les fers du Portugal , dooné m» 
Proieileur à l'Angleterre , placé un Prince Fran- 
çois fur le trône d'Efpagne, & enfin fourena 
l'Amcrique infurgerte. Il femble que cette pré- 
pondérance eft faite pour étonner l'Europe. 



II le Icntfcnialn Hir kur^ robts de (Jtuil. L'Archc- 
e Boiirires lit l'Oraifon 



prononçant ladite hariQ^uE, n mcui 
ii. bacbc , oa fema ce diftique fuivant 



i>tmaha bimrix . itoc Cïttt 

On ne die pas un mot dans l'Oraifon fi 
de Flandres, U on ne donna poiac au 
avoit pris dans les Pays-Bas : ce fur pjr mcnagcmcnt 
l'£rpagne. Le Râj croyoit prouver pjr ta que fbn 
avoic traité avec U^ rrovincec-Uaics Tans 
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LETTRE 

D V S ï E U R 

DE CASTELNAU, 

AMBASSADEUR A LONDRES» 

A HENRI III. 

OiRE , incontinent que j'eus reçu la dépêche de 
Votre Majefté, du (îx de ce mois , & bien confi- 
déré l'ccric qu il vous a plu m'eiîtoyer, pour de* 
ciarer les mêmes mots à la Reine d'Angleterre , 
votre bonne fœur , ettiittant que par- là elle feroit 
fatisfaice & contente de fes demandes , pour 
.cpoufer Monfeigneur votre frère, je la fus trouver 
à Nunchis, pour ce qu'elle m'avoit fouvent prié» 
forfque j'aurois reçu quelques bonnes nouvelles- 
fur ce fujet , que je lui en fifle part , me difant 
toujours que le temps s'écouloit fi fort , que ce 
feroit une honte de parler dudit mariage , s'il ne 
s'efFeftuoir bientôt. Etant arrivé à Nunchis , ladite 
Dame m'envoya quérir, & me mena en une ga- 
lerie , commanda qu'il n'y entrât perfonne , puis 
me demanda fi j'avois quelque St. Efprit ou Ange 
qui m'eût apporte quelques bonnes nouvelles pour 
kdit mariage. Je lui fis entendre la favorable au* 
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dience qu'aviez donnée à fon Ambafladeur, la 
fin de laquelle avoic été de parlw: des moyens 
pour efFcâuer ledit mariage, où il s'ctoit franche- 
ment ouvert a vous déclarer la bonne intention 
de fa Maîtrelfe ; fur quoi incontinent Votre Ma- 
jefté m'avoit fait une dépêche pleine de votre 
bonne afFèdion audit mariage , laquelle étoic dé- 
clarative des propres mots 6c paroles de ce que 
feriez , fi elle fe vouloir marier. 

Et lors je lui dis que Votre Majefté m'a ea- 
voyé par -un écrit, ce qu'elle, écouta fort atten- 
tivement , puis me pria de lui redire trois oa 
quatre fois , Se le lui bailler par écrit •, mais Votre 
Majefté me mande qu'il n'en eft pas de befoin, 
qui fut caufe que je lui dis , avec la dignité que 
je tenois auprès d'elle , de la part de V, M. le 
Prince & Roi le plus véritable qui fut au monde, 
que je ne lui dirois telle chofe fans votre com- 
mandement, & que n'euflîez dcfir de l'accomplir. 
Elle me répliqua que toujours ilfaudroit qu'elle 
l'eût par écrit , pour y faire réponfe. Se que ce- 
pendant elle remarquoit de belles paroles géné- 
rales , mais rien de particulier pour" ce qu'elle 
avoit demandé d'çtre entièrement déchargée de 
la dépenfe de la guerre de Flandres, que Monfei-. 
gnear votre frère avoii entreprife, de laquelle il 
lalloit néceflairement qu'elle fût déchargée pour 
être mariée , & que la généralité de ce que défirez 
que ce mariage f ût , & le contrat effedué , & 
qu'entendiez que votre intention étoit & avoic 
toujours été que pour raifon dudit mariage, elle 
n'emrâc en aucune dépenfe > guerre , rupture de 
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paix ou aminé concre aucun Prince ou Potentat 
quel qu'il foit j que ce n'étoit pas dire que la dé«« 
chargiez ou du tout, ou en partie, ou de la moi-- 
tié de ladite dcpenfe , en quoi elle avoir de;i bien 
contribué , comme fes fujets en avoienr mutmuré j 
mais qu'il falloir qu'elle leur pur montrer ou quo 
V. M. feule l'en vouloir décharger, ou conjoin- 
tement avec les moyens de ceux des Ecars , qu'elle 
tenoic pour des rrompeurs , comme rels elle les 
avoir éprouvés en toutes chofes ; car fans cela elle 
ne fe pourroit marier au conrencement de Mon-* 
ièigneur votre frère , ni le gré de fes fujers , qui ne 
vouloienr , par ledir mariage , encrer en guerre , 
en dépenfe, ni eii aucune pire condition , s'il étoic 
poflible, que celle où elle les avoir maintenus & 
confervés û long-temps. Et quant à lui accorder 
lettres par V. M. , qui lui feront baillées le jour 
de la célébration du mariage > contenant que s'il 
advenoit ci-après que à l'occafion ôc en haine du« 
dit mariage, la Reine , fes pays , -Terres & Sei- 
gneuries fuffenr envahis & alTaillis par guerre , 
par aucuns Princes ou Potentats de quelque di- 
gnité y autorité , prééminence qu'ils foient Se 
puiflent être , fans nul excepter , que vous |oin- 
drîez vos forces avec celles de ladite Dame Reine , 
Se que employeriez de bonne foi , à vos dépens , 
tous vos moyens contre fes ennemis , &c que ne 
Tabandonneriez en aucune forte , jufqu'à ce qUQ 
k guerre fût finie par la viâoire ou par la paix. 
Et m'a tenu plus de quatre heures i me parler 
fur cette affaire , cherchant tout ce qui étoit bon 
pour elle & poirr fes fujets. Je lui ai dit , à l'oc^ 
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caHôn (te (on mariage avec Monfeigneur votre 
frère » que la plus grande faveur qa'une Dame 

{mouvoir faire à un fidèle ami , écoic de ne le laifTer 
anguir. Elle die qu'elle cenoic & avoic tenu â 
y. M. qu'elle penfoic que n'aviez cru le mariage, 
ni eu grande affedion qu'il fe fie t chofe , Sire » 
où je n'ai pas eu faute de lui remontrer le con** 
traire. Elle m'a dit qu elle avoit peur qu'il né 
lui arrivât, avec la peine & le travail» quelque 
défaftre , tant par ces ivrognes de Flamands , que 
pour avoir une forte armée en tète , & le Prince 
de Parme comme viâorieux. Après m'a dit que 
c'étoit grande chofe de n'avoir point coupé che- 
min aux vivres de France que Ion portoit au camp 
du Prince de Parme , qui lui étoit tous les mois 
un fecours de plus de dix mille hommes, & qu'elle 

f)révoyoit que quand ils feroient mariés , vous les 
ailTeriez-Ii. Mais lui ayant répliqué encore à ce 
difcours , ejle m'a demandé trois ou quatre jours 
i fe réfoudre, & prendre confeil, & me rendre 
réponfe {a) y ce que je lui ai accordé , durant lef« 

(<f ) Cependant le mariage étoit plus <|ue cokcIu. On étoit 
convenu de la forme qu'on obferyeroit aux cérémonies du 
mariage» attendu la différence de croyance. Le douaire 
aroic été ftipulé. » £c moyennant les conventions fufdites , 
» efl-il dit» le très-illuftre Duc conftitue douaire à ladite 
a» S. R. de 40000 écus d'or, fol de foixante fols tournois , 
» pièce de revenu annuel , lequel douaire hii fera afllgné 
>3 fur telle part du Duché de Berry» & domaines» rentes & 
•> revenus » & toutes fortes d'obventions dudit Duché. Et 
M audit titre de douaire » ladite S. R. » au cas qu'elle fur- 
M vive ledit Duc , fera incontinent mife en pofTeflîon réelle 
•• & aâuelle de ladite partie dudit Duché s de forte qu'il 
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quels elle a envoyé quérir tout fondît Coitfeîl j 
jufqu'à fou grand Ticfociei qui ccoit malade en 
fa maifon. 



» Çm3. loilible à ladite S. R. prendre & recevoir tous les 
u revenus de ladite ponion dudîc Duché , & diCporer libre-* 
» mène des ofEces ordinaires Se domaniaux, & i^fnéâces, 
B y écanc en patronage des Ducs de Bcrty , ijut wndtont à 
» vaquer pend^inc fadîce jouiirancc », 





LES FAVORIS 



BROUILLONS DE COUR. 



CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 



Ol jamais il a été nécedaire de fortir àa plan 
gcnétalçmeiic adopté par les Hiftoriens , c'eft dans 
la ciiconftance picfenie. Ce n'éroit ni le Roi , ni 
la Reiue-Mete, c'ctoienc tous les Courtifans qui 
fouffloienc le fende nos guerres civiles. Ces Cour- 
tifans , mainrsiianc il duciles, avoienc alots une 
tète républicaine & une audace faftieufe. Tous 
ccoieiu aflifs, cous innov(}îenc dans leurs charges. 
La machine du Gouvernement , fi fimple aujour- 
d'hui , avxiit mille roues qui fe mouvoient en 
même lemps , & le plus fouvenc en fens contraire. 
II elï donc à propos de divifer fur chacun de ces 
Couctifans cette maffe de mépris qui a pefé juf- 
qu'ici fur Catherine de Médlcis & fes trois fils. 
11 eft jufte de marquer du fceau de l'infamie une 
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de fronts audacieux c^m onc échatppé aux regards 
its Hiftoriens. 11 eft peut-êlre encore plus curieux 
de favoir que ce n'en pas au fang François qu'il 
faut demander compte des crouales donc nous 
écrivons FHiftoire.- La Politique Italienne & des 
Favoris étranger» ont influé far les opérations du 
Cabinet beaucoup plus qu'on ne Ta penfé* 

Je vais reprendre en peu de mots Tefprit de tout 
ce que j'àî déjà dit, pour développer les caufes de 
tant de révolutions. Le génie François , (i noble > fî 
fier , avoit fouffert d'étranges altérations. Louis XI , 
qui fut peu jaloux de commander à une nation 
altiere & noble y ne s'occupa que du foin d'affer?- 
niir fon trône , & d'en cimenter les fondemens 
avec le fang des premières Maifons du royaume. 
Son mépris pour la foldatefque Françoife ne pou- 
voir que décourager cette milice que Thonneur ne 
foutenoit plus. Les Marchands qu'il aimoit^ les 
Artifans ne firent jamais une nation guerrière. 
Les derniers coups n^étoient point portés. Les 
guerres d'Italie achevèrent la dégradation natio* 
nale. Les François prirent les mœurs bafles &c 
flatteufes des Italiens ; ils quittèrent les anciens 
habits &c leurs cheveux. On n'ofa plus fe couvrit 
devant le. Roi , parce que les Italiens avoient été 
étonnés de cet ufage, dans le voyage que Char- 
les VIII fit en Italie. Louis XII ayant admis aux 
premières dignités de l'Etat , Trivuke , Galeas , 
d'Aubigni , & beaucoup d'autres., on vit sVtablif 
infenfiblement le cérémonial Milanois, labaffeffi 
& la corruption Napolitaine, {a). 
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(tf) Avant cela , ou ne Te découvroic qu'en entrant dani 
la chambre des Rois, en leur pariant, ou quand ils pu* 

François I 



iafti^Umc Jfiecîe% Vf^ 

Fràriçôîs I conduiiît la Nation d*un pâ$ pré- 
cipité vers Ùl ruine. 11 ne tint pas à lui que la 
Motiatchie, û bien afFermie par Louis XI, ne 
s'écroulât toute entière , & que ce royaume > mor- 
celé par l'Efpagne , l'Empire & le Pape > n'of- 
frit un fquelette honteux. PuifTe le bon Génie 
qui fans doiite préfide à la France , ne plus re- 
produire un Roi de cette trempe ! Le commerce 
lies Dames , la galanterie > le luxe de la table » 
des ameublemens & des habits, lesdanfes, les 
fêtes , firent d*une vieille Nation une Nation nou- 
velle, ihconftante & légère. Rien ne fut ref- 
peâé^ Lts fervices étoient trop lents pour con- 
duire aux dignités. Il étoit bien plus court d'ob- 
tenir la faveur du Roi, & "par fuite, celle* des 
Favoris. Qu^ôn s'arrête à cette obfervation. Si Tori 
veut réfléchir, on éprouvera un fentiment d'hu- 
miliation. C'eft l'époque où la petite intrigue 
rommença à crier , à détruire les réputations ^ 
Se à noircir les Grands Hommes. On ne peut plus 
dire , comme on difoit fous Louis XII : Cetcç 
dignité m'appartient. — Pourquoi ? • — Je L'ai 
méritée. — Qu'on fe fouvienne des dégoûtç 
que les Grands Hommes eurent à dévorer , à 
cette époque. Le féjour des châteaux fut aban- 
donné , il falloir être connu du Monarqiie. Et 
qu'auroit pu efpérer le Gouverneur qui , hdeJe X 
fon devoir , tranquille a fon pofte , n'auroit eu 
qu'un nom connu? On vouloir voir la perfonne, 
& la perfontteYenoit briguer la faveur. On n'avoit 
befoin que de beaucoup d^agrémens ic de com-^ 
- -- - I • . - -• - ■ - ■■ ■ 

I6ient, & à tablé, quand il buvoit. La cérémonie écant^ 
finie, on fe rccouvroit c& faifant uae grande r^véreùce. 

Tom€ IIL / S 
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Elaifatices. La complaifancé dégénéra bientqt en 
aflreflTe : ce dernier mot eft le trait caradçriflique 
des François, dans le feizieme Siècle. Je l'aidera 
prouvé , & je ne vais point tarder d'ajoiiper à ce 
que j'ai dit de nouvelles preuves. Les grandes ' 
terres étoient palTées entre les mains des Favoris i 
Jamais on ne vit tant de confifcations } la Noblefle 
ctoit ruinée; & pour Tanéantir , on créa la véna- 
lité des charges & les anoblifTemeps. L^ Juftice^ 
incertaine & féduite , ne rendoit plus des oracles 
facrés. François i fe faifoic un jeu des Arrêts ren- 
dus par fes Tribunaux. Le procès fait à Chabot 
cft une preuve du niéptis que ce Roi avoit poup 
les Parlemens. Le brigandage des partif^ns , & la 
mifere de (ts fujéts , oçcafionnés par le3 guerres 
continuelles qu il eut à foutenir , néceiditerent des 
abus de tous les genres. 

La terrible remontrance du Parlement de Paris ^ 
adreffce au Roi en 1517, contre les Luthériens , 
ouvrit une nouvelle fource 3e querelles intermi- 
nables. La licence des Réformés , dont ik oferent 
donner un affreux exemple au Sac de Rome , ou 
ils contrefirent , dans upe des chapelles di| Vatir 
can , le Conclave, *&: où ils élurent Pape le fou- 
gueux Luther , fît préfager les divifions , qui pa- 
rurent inévitables , après la confeflîon d' AusDourg. 
François I, qui punifToit à contre -teirips., & qui 
ne fut jamais rien prévenir, ayant çu fa^ ^oiblelfe 
de promettre à Marguerite Reine de Navarre {a) , 



"ip* 



(â) Marguerite .de Fraace .écoit juftement appelée la Perle 
de Prix. J'ai die dans nion £remier volaine . cQc^bieii jdUc 
aimoît , & avec quel fuccef elle culciyoit les Leccres, La, 
lettre qui fuit en eft une prcHTe. 



^ 4k Jeb[ieme^ Jiecle^ \ i 7 j 

4« <Jonfërera.vec Philippe: MelanAott» itittoduifit; 
le LuchcFaîiitmQ ea. Fcaiipe j^ malgré les lage^ 
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Zàrre de Marguerite de France {x'j à Charles IX ^ 
pour lui recommander Ronfard* 

: Monrcignctlf j encore que je Éicho lùiôan^cu: & bonne chérô 
^ue vous faites à M.^^de Ron(ar4 pour 'ifes louables venui 
(talens), qui/ojit telles;, qu*il n> hcCqir^ de recomman^ 
dation ehVers Vôifc> Majefte > fi eft-^e que l'ayant toujours 
éonnu dès Ton jeune âge; & tous* les iiçns fort afFe<^ionnés 
a voue coatonnes j'^ bien ofé- prenck^e la-hardidre de vou$ 
fupplier crès-hUmblement» Monleigneur, lui vouloir donnef 
qtuelquc bonne Abbaye , afin qu'il ne pehfe plus à autre, 
cnofe qu*à écrire vos louanges & à perpétuer votre nom 5 8c 
tne {èmblè jMcmfeigneur, que vous devriez eftiraer à ^rand 
teur d'avoir, durant votre règne, iin* tel perfonnage auprès: 
de vous i car , à» la vérité , c'eft le premier de notre temps,- 
étant eftimé.tçl j.non feulernent par la France, mais pat 
tous les fieux oiï jfes Ecrits font lus desgeps favans. Mon- 
fèigneur , C^ns l'àniîtié que je fais que vous lui portez , je, 
t!OUS en dirois davantage i mai<? faclraïitt|ae vous connoif^' 
ièzr iàffct fes. mériœs , je vous fupplierai feulement encore 
un coup df TaVoif pour recommandé ; & moi, trcs-hum-* 
blement à votre bonne grâce , priant Dieu , Monfeijrheur , 
de vous donner autant oheur & de contentement que vous 
en fouhaite. 

. - : yotn tAs-humhle Ù tresohéijfanU 

MARGt7£KlT£ I^E f AANCÊ « 

. Duehe.fl^ de Savoie , foeuif « 
d'Henri IL 

Ctarics IX appeloît les Poéfies de Konfard , fa nourriture, 
Brantôme dît qu'étant à Vcnire dans la boutique d'un 






(x) C«tre !ettt# dé Margtierice de l'rance, ed faveur de Roiifarri ^ 
eft une preuve de l'eflime Singulière qu'un avoir pour les Pok'res & leA, 
Sarans. Ccrte lettre ij^norée < 9c ensevelie dans tles MatiiifCrits pcil 
fouillés , faifoit trop d'hooneur au i>oJic&^ t)6iiif/que je ne la litAtCâ- 
point de l'oubli oà flU pac^iiToic €oadsmaéû4 

s îj 
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popofitiotis -da Carditul de Tourna» , aux taîeiii» 
duquel THiftoire n'a point rendu atTe^ de juftice^ 
François I fe repentit de fa complaif^nce \ les me^ 
iures les plus violentes furent prifes contre les 
Proteftans, Alors parut cette Déjclaration , qui fie 
de tous lès François pauvres , avares & faâieux , 
autant de vils délateurs. Cent, écus étoient promis 
ï celui qui dénoneeroit un Proceftant (a). La con- 
fifcation des biens fuivoit. Il falloit i)ien que les 
délations fuflenr iniques & nombreufes , puifque. 
Charles IX rendit une Ordonnance aux Ecacs^ 
d'Orléans > qui permectoit à l'accufé abfous dé 
demander au Procureur-Général le nom de fou 
dénonciateur. Cette fage Ordonnance > qui prouve 
l'excès de l'abus , refta fans effet, & eût été. 
ignorée» fi l'Hôpital ne l'avoit mifê quelquefois- 
en vigueur , & n on hè l'avoit renouvelée de 
nos jours. Rien n'étoit auflî public & prefque 
âufiî toléré que les faufiaires. Tous les titres y- 
tputes les obligations étoient falfifiécs; il n'y 
avoit pas jufqu'aux Livres dont les textes ne' 
fuffent altérés. Les Catholiques côrtigeoient ceux, 
des Proteftans , & les Géneyoîs alceroient ceux, 
des Catholiques. On vit ces .derniers corriger les 
pages de Coniines » & là où il eft dit : Le Roi ouït 
la Meffe j ils écrivoient : Le Roi fut à la Cène. 

L'Edit qui enjoignoit ( 1 5 4^) aux Juges Royaux 
d'informer févérement contre les novateurs ^ mais 



tîbrairc à qui il dcmandoit un Pétrarque en grojfe lettre^ 
grand volume , & commenté^ nn Italien lui ayoit répondu : 
H Mon Gcntîl-hom'me , je m'étonne comment vous êtes eu- 
M riéux de chercher un Pétrarque parmi nous , puifi^ue vous 
H en ayet un en vatre frange 'qui eft deux jFois plus exccl- 
»o lent que le nôtre,- fe^qu^-eft M. de Borrfirdcr. • - 
{a) Cette Déclaration eft du i j Novembre 15;^. 



: iuféhçicmejîeclc^^> tjj 

^enrèftviyyen ic jugement aux Evéques y entrere-. 
noit ui^e^ défiance four de parmi les fujecs> & encre 
les Pai:lenientaires;& les Eccléfiaftiques. Jamais 
(anc d'appels^pcur saifon dliiGompccence y jamais 
tant d'évocations de la part des Of&ckux. H y 
g^yok lonptemf^ que le nom de Gutfc étoit détefté 
^r les Protéftanjs. François I ne Taimoit pasda^ 
vancage^ mais :^^nri 11 raccueillit^ Les Prptef- 
lan^ne pardoçooient point à Ancoinede Lorraine 
éf; à: Claude de Guife fon frère , Gouverneur de 
Champagne ai :dfe: les avpir menés battans jufqu'à 
Saveme ( 1 5 2 5 ) , fie d'en avoir fait périr par 1 epce , 
jBtt trois combats, plus de vingt mille. Cette hor- 
rible boucherie avoir duré cinq mois. J'ai dit 
combien les duels étoient fréquens^ combien les 
|eux écoient cruels. Le peuple recraçoit ces luttes 
Sanglantes qui, ehex les Romains, rougifToient 
les arènes. Le mahônage , apporté, en France par 
les Sarafîns , à la bataQle de Tours , étoit très? 
fréquent : c'étoit un cotnbat à cbUps de poing , 
dans lequel le v^ncu périfToit i^us'le bras de fou 
cruel adverfaire». François I, révoUé par les tar 
bleaux dégo^tans de ces luttes, les prohiba ^ mais 
il faut un demi-fiecle pour corriger ks goûts d'uîi 
îuple. Ceftt alots que Las Çafas , indigné contre 
^s Efpagnols, qui.atteloientià^iuichar les infor- 
tunés Péruviens 5J& déGhirôienc,t.fop$ le fouet ho- 
micide, U chak^jd^s enfans du Soleil» imagina 
avoir aiTez pjai^é. lacaufe de l'humanité , en fubfr 
tituant le^ Kegie/S aux Indiens. Je ne lui ferai 
point un. crimerd^ fon ignorance., 14 croy oit que 
^es Nègres , t>'^toiçnt apparemment point de^ 
|ionimes.^ IVi^^ ^'il fut trompé y û ion erreur lui 
£ûç troavj^t gta^.à nos yeux, ils font bien hhi^ 
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de la mcricèr ces Marchands qui, malgré lès crîi 
de la Philofophie , ofeiat ihiultef le« côtes dô 
Guinée & ceilôs du Sénégal !>Gt -febd^ 4^oir , qui 
ftrété rédigé d^rts un fiede d-ô lemltfres^ eft bieii 
plus affreux «ricoire. , ' ^*' ' ' ' 

L'ignorance dû Clergé -5côftK8S3»ii-i r<His lèSi 
déforares> $oft înconrinencêèc«4a^^pt»âvafîon dt 
(%s Qiœurs avbient heuredfetîièiA ^Aiëné c6â 1:^-^ 
volutionsj qui-; fi elles h'eûffeiït^wi^ fcellées avéê 
du fang, nous ferbient tcheres.'Ëlles^rioUs ont rèfi 
tiré du joug de Rottie , fous lequefiy étoit impoCi 
fible que nous ne ifuccohibâflSomk !^e\i s^tn ftllcW: 
qu'il lié jouir d'ufte double piiiflfHnce.Ceux (Jtiî 
pofledenr le génie de rHiftoire , nV)nc point ilian* 
[ué d'obfetvér qiie quand Luther a commencé 
e parler,, il étoit temps qu*il parlât. La PuilTancé 
Ëcciéfiaflique a fait aWs ce pas i^éorogrâde, où 
tious la voyons fixement arrêtée. H étoit temps 
de repoufler là politique fuperftitîeufe de TEf- 
pagne , qui sintroduifoit en Ptance. L'Inqui- 
iîtion aUoit élever fes Tribunaux incendiaires» 
Avec quelle arrogance Jules 11 avoit déjà parlé! ' 
' On a dit,' & cela prouve' bien que dans lé 
(îecle de Tefprit , on peut tout jâftîfiei* ; on a dit 
que le Portugal a trouvé fa fàitve- garde dans 
l'établi (Temérit 'de llhquifitiort-^.^uè TEfpagne a 
du à la Aicme caufe fa tratiquiilitéVCé paradpxô 
( pour Thonneur de fes Auteurs , je ne les nohimé 
point] ne peut tromper que ceux qui ne con«* 
iioîctont point* Tôrigine du ScMffe« dû feîiieniô 
Siècle, Ce n^eft point Télévation delà fuperbe 
façade de l e^iifià de St. Pierre qui fit murriiuret 
rAllemagnè.'Llle auroît confeîrtti ^ payer la taxe 
îfnpofée par les Bulles ; mais Ronie' eéàif fi cor-» 

loinpue ! Borgia & Jules II avoîenc favorifé des 
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vices (î noîrs ! Les Cardinaux Schifmatiques , qui 
s*étoient promenés de Pife à J-yon , étoient fi peu 
à Tàbri des mêmes reprocheis !. Comment l'Eu- 
rôpè auroir7elIe reçu avec refpeâ: lesx indulgence^ 
que cette Cour laiprcchoir? Une rivalité dépla- 
cée entre les Frères de St. Auguftin &.de St. Do- 
minique , ne fervit que de prétexte au Schifme,. 
L'Allemagne, qui avoir des motifs de plainte 
bien fondés, qui avoir vu Maximilien continuel- 
lement trompé par Jules ,& ce Pape toujouis 
ligué avec Ferdinand , ennemi de rÊmpire ^ ne 
pouvoir point aimer îlome. Des Moines décla- 
mèrent ; ils deipanderent la Réforme , dont le& 
Cardinai^x avoient établi la néceflité à Payie & à 
Pife* LutKcr n auroit point prêché là Réforme , fi 
les Chefs d<? l'Empire ne rafvoient protégé j (ts, 
prédiçatipjiîS n*auroient produit aucun effet, fi leç.- 
pCuçlêsjiavoient été difpofés à une révolution. 
Eh,! qu'on me cite un Seàaire qui n'ait point été 
livre au, mépris public /quand il a parlé à des 
pcujples qui ne fa voient point l'entendre. Le Sec- 
taire qui réuïEr , eft celui qui n'eft que l'inter- 
prète des, peuplas. Le Duc de Saxe déjà avoit fait 
ce Régjlement , ou il vouloir qu'après la fuppref- . 
fion des Evêchés..& dçs grands bénéfices , les biens 
de TEglife. fuflTenr rendus aux villes > les Evêchés 
érigés en Principautés , les Couvens de . Moines 
métamorphx>fés utilement en Ecoles publiques,, 
en Hôpitaux , &c leurs revenus confacrés à Tentre* . 
tien des Pafteurs , des Miniftres , des Redeurs qui 
aiu'oient pris foin des orphelins , des malades Se . 
des pauvres* La Sorbonne , il eft vrai, avoit con- 
damne ei^ ^rançeles prédications de Luther; mais 
4iéjà elle avoit perdu cette réputation d'intégrité j^ 
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fi elfencielle aux défenfeurs du Dogme. Dcji le^ 
traité de Blois , ràfremblée du Clergé de Prànce»' 
tenue à Orléans &: enfuite à Touts , avpit fami- 
liarifé le peuplé avec lé cri général de la Réforme ^ 
dont la Saxe& le Dijnemarck ret^ntiffpieht.'L'ln- 
quifition préferva rÉfpaghe de des fanglantes exe- ' 
cations qui défoIerçÀf 'kFrâilteVMiis elle à paye 
fi cher ce remède î dëit-bn l*en féliciter ? ' 

Eft-il unhommé un peu inftruir,«jui puifie at-- 
tribuer à laRéformre tous nos maux?* Elle fut le * 
pf éte5ite. L'-afnbitïon opiniâtre des Giiifes , refprîc 
dfe parti quîirendoit les Nobles faâieux & rebelfes, 
l'avarice & la foif des rîchefles en furent lé rtiotif. * 
Le mépris dans lequeF les derniers Valois étoient 
tombés, lor & les Ambafladeurs de Philippe II 
entretinrent en France le feu des guerres xiviles* 
Le caradere de la Nation ^ la confticutlon dfe 
l'Etat', les Grands Hommes qu*il poïTédôît , nous ; 
pi'éfetvoierit naturellement d*une mnovatioin. Le$^ ' 
Guifes , Médicis , Philippe ., Condc , CoHgrti , 
&r- cette tourbe de Capîtaliftes Italiens , que les ' 
emprunts & les rentes conftituees au^aemer douze - 
fuV THotel- dé- Ville, avoient attirer dans Paris j^ ' 
lés foldats Allemands, quelles Eleâbeurs ven-" 
doient aux Factieux , & que ceux-di pâj;;oîent avec/ 
l'or de Philippe , cette ligue que d'Humietes » * 
excité par les Guifes , alors difgracîés , aybit ima- ' 
gince lur le plan de celle que les Efpagnols àvoient 
autrefois fignée dans TAndaloufie j telles furent 
les caufes àts troubles du feizieme Siècle* La ' 
machine de la ^Religion , pour nous fervir de 
rèxpreffion du Cardinal de Lorraine > étoit le 
phis foible de tous les leviers qu*on fit mouvoir». 
Le Clergé Vétoit plus affez inftruît pour entre- 
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tenir àt% Dogmaciftes zélés ôr'vidôrieûx* Les;. 
Réformés , favans & adroits , répondoient avec^ 
des argutnens^ qu'on ne (avoir pas réduire. Il fauc; 
conclure; fi r£fpagiic,'avec fon Inquifition, eûc'. 
réuni tant de circonftances conrraires , elle auroit: 
eu à gémir fous le poids de deux fléaux qui Tau-^ 
rbîeot frappée à la fois. Les caufes qui préfer— 
Xereht l'Efpagne des guerres civiles, n'étoieht ce--, 
pendant pomt fi difficiles à définir. Une étude pro— 
^nde des circonftances auroit conduit les Hifto— 
rîens a cette découverte , s'ils avoient voulu mieux , 
interpréter la caufe des faits qui fe preflToient fbugn 
leur plume. Le premier motif de la tranquillité : 
4e. l'Efpagne étoit dans le petit nombre des places:, 
fp'rté^i Rien ne pouvoit protéger les Rebelles , nt» 
l|s> rendre redoutables. Les gouvernemens des 
fMToyiricçs n'étoiçnt point confiés à des grands- 
Seigneurs; le Roi les, régiflbit par le miniftero., 
d'Officiers, fubalternes. La Catalogne & plufieurs 
aiirres' provinces ne payoient point de lubfides,. 
Le Roi n'impofant aucun tribut contraire à leurs 
privilèges , évita toutes les occafions d'où naiiTenç ; 
lè$ factions & les guerres imeftines* L'ambition 
des Seigneurs , au lieu de fe rejeter fur la Patrie,, 
ttouvoient dans les. Vice- Royautés éloignées, &• 
dans les dignités dont ils étoiest revêtus dans les 
Indes , un aliment fûffifant à leur inquiétude. Tels ^ 
font les motifs de la paix intérieure de l'Efpagne :^ 
I5 France ne pouvoir, en avoir de feniblables. On 
pourroit ajouter que Ferdinand le Catholique & . 
Çliarles V avoient fu difcipliner les grands corps 
autrement que ne l'avoient fu Louis Ail & Fran** 

Çpis I- , . • . '. 

^ Je reviens à Henri, Il : il mit le comble au de- 

(ordre que François I a voit introdjijit;-Le ijupplicô^ 
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inique d*Ahnc Du Boarg donna le fîgnal de la. 
vengeance. Alors le Gouvernèmenr parut vifible- 
mène me4ié par les Guifes. Alors,les Princes étran- 

Jjers qui s croient mis au fervice de la France fous^ 
es règnes prccédens, commencèrent à y prendre' 
un rang de diflinâion au deffus de la NobleÂre,' 
même des grands Officiers de la Couronne. Ce ne 
fut qu'en 1 578 que les Erats-Gcnéraux accordèrent^ . 
aux Princes du Sang un rang certain , en cônfid'é-* 
ration de la fuccedion prochaine à la couronne» 
oui regardoit le Roi de Navarre , Se pour les dé-. 
dommager de routes les entreprifes que la MliU; 
fon de Guife avoit faites contre leur dignité.. P4' 
avoit déjà érigé des Duchés & des Pairies en faveur* 
des plus riches & dés plus accrédités ; on créd'une'. 
nouvelle Chevalerie; on augmenta encore le nornbfy 
des charges. Le titre de Gentilhomme commenta aj 
^avilir ^ fi bien qu'il efi devenu nul], 

Si Ton rapproche de ce tableau celui que faî 
déjà fait dans le Chapitre de Montmoréiici, àeV 
Teiprit d'indépendance & de raviliflemént dé la' 
NobleflTe Françoife, on fera convaincu quil étbic 
impoilible que Tordre fe rétablît fans avoir fouf- 
fert une crife violente; on fera cohyaincù que', 
fous des Rois enfans, il étoit impoflible que tant 
de troubles' n'arrivaflènt point, tTeft donc toute.' 
la Nation qui eft refponfable des crimes du féi^) 
»eme Siècle. j ; 

J ai décrit dans mon premier volume le g*énrè"; 
de délaflement des Courtifans. : on a vu combien j 
îkétoienr féroces ; on a vu que le fped'acle des 
tortures , des gibets , entroit dahs la clalfe def té- * 
créations publiques. Il nous manquoit les combats - 
de dogues & de taureaux; Le Maréchal de Vieil-. 
UvîUe» coùnrfah fin/ grand hoûtiaie de guèft'tf ; ' 
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6c honnête hcmirne , également reil^e&é par les 
deux partis , fut le premier qoi amena ^n France ,. 
au retour de fon ârmbaflfade de Londres , ces nou-* 
veaux combats. » Henri II parût s'y plaire beau-^ 
99 coup , & il n'y âvK>it Prince ni Seigneur à la 
99 Cour qui n'eût une demi-doûzaine de dogues 
s* pour entretenir tels combats, & amenoit-on 
9» des taureattk de Pr^firence ; & dura ce pafTetemp^ 
9i depuis le cômiiàènceinent du règne d'Henri 11^ 
>« jufqu'à quatre ou cinq ans- dedans celui de> 
» Charlef^ IX. Là continuation dôs guerres civiles' 
99 le fit évanouir *«. j'ai dirons mon premiei^* 
volume les abus que le Concordat âvoit introduits 
dans la nomitotion aux bénétices ^ j'ai parlé de 
l'avidité des Côurtifans à rechercher les confif^ 
cations. Vieilleville pàroît avoir eu feul aflez de, 
courage pour refufer de femblables gratifications.' 
J'ai donné une idée du luxe dé la Nation ^ qui 
étoit outre méfurè. Les obfeqûes de François I 
coûtèrent au 7 réfor royal cinq cent mille livres, 
qu'il falloir ajouter i deux cent mille que les Pa-- 
ri liens avoienr dépenfées. Le corps , ainfi que ceux 
du Dauphin & du Duc d'Orléans , avoir été 
dépofé à Nv>tre-Dame-des-Chan3ps , aujourd'hui' 
les Carmélites Saint- Jacques. A l'entrée d'Henri It 
dans Paris , on compta dix tnilie Pages qui mar-*. 
choient devant leurs M^iître^sv Les Etrangers > 
étonnés de la richeffe des habilleméns 6c de l'af- 
fluence des habitaiis , s'écrioiei^t': Orbem in urhe* 
vidimus. Le luxe avoit été porté fufqu'à Torne-- 
ment des fouliers , qui étoient de velours , enri-. 
chis de diamans. On comptoit-fklors plus de cent* 
Maifons de trente- malle livres de rente , deux 
cent de cent mille livres > trois de qwtre cetiti^ 
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de cinq , de fijt cent mille {a), La manie' de de- • 
guifer la baHelTe .de fon excraâ:ion écoic alors très-, 
commune^ &.c'eft une fuite inévitable du tuxe.^ 
Le moyen don*t on fe fervoit n'ctoit pas auffi fin-« 
gulier,qu'il lepaxoîf, & bien des noms , aujour- . 
a'hui tïès-illufttiés, n ont pas d'autre origine. De- 
puis la commune fréquentation des François avec 
les Italiens , les^ premiers avoient prefque tout 
imité de ceux-ci. Les hôtelleries de France avoient , 
à la manière des Italien^ y des enfeignes de Saints 
& de Saintes. La racaille ^ dit un Hiftorien^/^rî;^. 
neit ces noms de. Saints ^ dont ils fe faifoient des 
noms de famille. JDe-là tant de SaincéTCroix , de. 
Saint-Paul, de Sainte-Maure , de Sainte-Marthe» 
de Saint -Léon , & tant d'autres qui avoient rem-» 
placé l'habitude où on avoir été dç prendre des^. 
noms de bourg, de pont, de ville, de; rivière. On. 
. n'y reconnoijfoit plus rien , dit le mçme Auteur. 
Que pouvoit-on. attendre d'une Nation ainfi dé- 
figurée ? J'ai parlé des fètes qui fe dpnnoient. Il 
n*étoitpas rare de voir des compagnies d'hommes, 
vêtus de peauîc d'ours , fuiyre les proceffions ,' ôc 
adorer le St. Sacrement : ces mafcarades fe mê- 
Ipient avec les Coiifréries de Pénicens, & pa- 
ibifToient également ingénieufes. Il y en avoit de. 
plus délicates ; le goût des Médicis y préHdoit ; 
^lui de la Maîtrefle d'Henri II èxécutoit & af- 
fembloit les quadrilles. Les décorations étoient 
é}4^ntes, ^ on n'a rien imaginé dans la fuites 
de plus charmant & de plus voluptueux. On a 
parlé très-longuement de cette fête, où l'on vit: 
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r (4) C'cft à cette époque qu'il fut fait d<$fenfc aux Chaî*^ 
t|e<^ 4e riçti açhecp-. . ^ ...j 
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les Diables. & les Anges danfer k veille de Tex^ 
cucioii de la Se. Barchelemi. On a été alTez injufte 
pour y trouver un tableau du malTacre préméditée 
Pourquoi n'a-t-on pas dit que dans le même temps 
on exécutoit à .$aiât-Maur le ballet des Grâces ic 
des Mufes , & qu'on s'amufpit beaucoup à la lec- 
ture du très-gai Roman des trois Danies ? ^k 

Le moment vint enfin où on ne connut plus de 
frein , & où )LWi vit la NoblelTe braver efrronté*-. 
ment la Reiue-Mere. Après TabaifTement dans 
lequel des promotions mdifcr êtes a voient faiic 
tomber l'Ordre du Roi , on vit > comme je Tai dity 
Hervé de Longàunay refufer cette décoration ,î 
& le Marquis de Villeneuve-Trans fe faire fervir 
à table par fon Maître-d'hôrel » qu'il avoit décoré 
de l'Ordre. Alors les Guifes étoient tout puifTans^ 
6c alors l'ufage des Lettres de cachet , jufque^là 
piodéré y fut commua & rendu oppreflir pendant 
l'adminiftration des Guifes & des Italiens. Aun 
roit-on cru que de cet av^liiTement où la majefté 
du trône étoit tombée , le foible Henti III , touché 
des cris de foa peuple, auroir rendu cet Edit ^^ 
qui encourageoit fes fujets à venir à lui , à lui 
faire entendre leurs plainj:es ; £dit paternel , & 
qui n'eût jamais du tomber en défuétude ? i: 

»> Voulons , difoit-il , autant qu'il nous eft pof- 
•> ilble , décharger nos fujéts & ferviteurs des 
f> dépenfes qu'ils font à la pourfuite des dons Se, 
» récompenses qu'ils recherchent; &c auili nous. 
* fottlager aucunement de la peine que nous pie^* 
n nons a ligner de notre main les Placets qui nous: 
a» font préfentés, puifque nous. nous les faifons 
>^ reprélentçr^ar rplçs. N'entendons recevoir au-! 
■» cuns Placets pour dons & gratifications qui 
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Ml nous feronc demandés, finan lôs -jours de Sa-^ 
» medi , au lieu où nous aurons dîné ; auquel 
M lieu , après la cable levée ^ nous avons délibéré 
M nous tenir en notre chaife, a£n que chacun 
» nous puiûfe pcéfentec fon Placée ou Requête ^ 
n lefquels nous baillerons au Secrétaire d'Etat 
n qui fera en fa charge, qui fera tenu à cette fin 
9 le trouver lefdits jours derrière ladite chaife ^ 
M pour les recevoir, & après ks dater & em-^ 
» ployer en un raie que nous entendons être fait , 
s> qui nous fera repréfenté le Samedi en fuivant } 
M fur lequel rôle nous écrirons de- hotre main ce 
9 qu'il nous plaira accorder fur lefdits Placets Se 
i». Requêtes, fans gue perfonne pui(l^ prétendre 
s> de préférence pour avoir préfenté fon Placer le 
» premier , ou en avoir parlé premier à Nous- 

» Défendons très-expreflémént i nos fujets & 
I» ferviteurs , de quelque qualité qu ils foiene ^ 
9»' nous propofer & mettreen avant aucuns Ëdits 
SB de création d'offices , & autres moyens & in<« 
a» veritions de faire deniers qui tournent à la foule 
«» de notre peuple^ ou à la diminution & charge 
»> de nos finances , à peine d'être tenus & réputés? 
a» pour caufes &: auteurs de la ruine de notre £tac 
9> & de nos fujets , & privés pour jamais de notre 
Si bonne grâce «. 

Un autre motif, la crainte , avoir commandé 
le ferment que les derniers Vàlôis-eTxigebient de 
ceux qu'ils envoient i Tétac çie< Maréchal de 
France. Tant d'embûches les environnoient ! U 
leur fembloit qu'ils ne pouvoient prendr<e trop de 
précautions , ni trop s'alTurer d'une foi que tant 
de circonftances rëndoient il verfatile. 
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Serment des Maréchaux de France (j). 

» Vous jurez Dieu notre Créateur , fur la foi & loi 
que vous tenez de lui , & fur votre honneur , <|ue 
bien & loyaument vous fervirez le Roi en l'oâice 
de Maréchal de France , duquel ledit Seigneur vous 
a cejourd'hui pourvu envers tous i& contre tous, 
fans aucunes perfonnes excepter , & fans auflî avoir 
aucune intelhgence nr particularité avec quelque 
perfonne que ce foit, au préjudice de lui & de 
ipn royaume; & que (i vous entendez chofequt 
lui £bit préjudiciable > vous la lui révélerez ; que 
vous ferez vivre en bon ordre, juftice & police, 
les gens de guerre , tant de fes Ordonnances , qui 
font & pourront être à fa folde & fervice , que 
tous autres ; que vous les garderez de fouler , op-, 
preflèr le peuple Se fujets dudit Seigneur, Ôc leur 
ferez entièrement garder les Edits & Ordonnances 
faits fur lefdits gens de guerre \ que des délin- 
quans vous ferez la juftice, punition & corredtion 
telle que fe puidè être exemple à teus autres ; que 
vous, pourvoirez & fere:^ pourvoir , &c donner 
ordre a la forme de vivte defdits gens de guerre ; 
que vous irez & vous tranfporterez par toutes les 
provinces de cedit royaume , pour voir & en- 
tendre comme iceux gens de guerre vivent , Se 
garderez & défendrez, de tout votre pouvoir,^ 
qu'il ne foit fait aucune oppreiÇon ou moleftatiou 
au peuple , & jurerez au demeurant , que de votr^ 
part vous garderez & entretiendrez les Ordon- 
nances en tout ce qui vous fera ordonné fur icelles, 
& de faire en tout 8c par-tout ce qui touche ledit 
office de Maréchal de France , tout ce qu'un boi:t 

- _ — 

[a) Celui-ci «fl du Maréchal de CoiTé, en if ^;. 
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6c notable perfonnage qui en eft pourvu ^ Comme 
vous ères préfentement , doit & eft tenu de faire. 
JEt en figne de ce , pour mieux exécuter ce que 
defliiSj ledit Seigneur Roi vous fait par moi mettre 
en la main le bâton de Maréchal , aihfi qu'il eft 
accoutumé de faire à vos prédéceflTctîrs « (tf). 

Chacun trembloit , hormis la foldatefque ; Se 
pendant que les Courtifans & le peuple fe dés- 
iionoroient par des vengeances perfides , par le 
poifon & les afTadinats , elle fe montroit avec une 
forte d'exaltation originale. Le foldar croyoit ho- 
norer le perfonnage dont il avoir jure la mort , en 
.choifiâfant le métal dont il devoit fe fervir pour 
le ruer. Une balle d'or fut réfervée à François I; 
une balle d'argent perça la cuiralTe du Connétable 

' {a) La même précaution fie tourner les regards fur les 
Reines Douairières , & il fut rédigé TEdit fuivant aux Etats 
d^ Blois. Nous le tranfcrivons parce qu'il n'eft pas connu. 

M Le douaire des Reines Douairières de France , efl-il 
dit, ne pourra être conilitué en terres « finoti jufcju'à la 
valeur de trois mille trois cent trente-trois ccus , fol de re- 
venu annuel , portant titre de Duché ou Comté , & le fur- 
plus defdits douaires & de leurs autres conventions matri- 
moniales , fera a(fîgné fur les Aides , Tailles équivalens , & 
sucres deniers extraordinaires , à les prendre par les mains 
des Receveurs d'iccux. 

>» Les Douairières de notre royaume ne jouiront de leurs 
douaires en terres & domaine 5 mais demeurant lapoifeifion 
au douaire à nos fuçccffeurs , elles percevront ce qu'elles 
devront avoir de leurdit douaire par les mains des Fermiers; 
en quoi faifant , néanmoins leur fera laiCé un château & 
XQailon pour leur demeure , félon qu'il fe trouvera plus 
commode ; & pour la fureté du^payement defdits deniers , 
qui feront à prendre des mains defdits Fermiers, s'oblige- 
ront lefdits Fermiers, par corps , envers lefdites Douairières» 
& bailleront bonne & fufhfante caution de les payer ^c 
terme en terme ce, 

de 
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âe Montmorenci , une balle de cuivre àrtcfignic 
l'Amiral de Coligni. Sans douce ces diftu^âioni 
annonçoienc la difFélence que ropiniôn publique 
metroic entre le Connétable & TAhiiral» Ce« 
pendant il eft inconreftabie que rAmifal âVoit d^ 
plus grands talens pout la gueri'e & pour la né<« 
^ociacion. Coligni auroit pu créer une Monarchie 
& former uti peuple \ Ces qualités écoienc au deifuS 
du génie de Montmorenci* 

Il me refte à elcamintt à qui dès Etrangers ôU 
des François appartient TafFreufe allute du Gott- 
Yernement. 11 eft certain que les troubles de France 
ayant fuivideprès ceux d'Alieitiagne, lesPrinceï 
de FEmpife, tant Catholiques que Proteftans» 
faidrent Foccafion qui leur Fourioit , ôc , fous Itf 

£ rétexte d'un fecours auxiliaire, firent foudoyet 
mvs troupes par les François , & tinrent , aUx dé* 
pens de la France > une milice toujours en haleinô 
& aguerrie. Le pillage , les pendons accordées i 
ces Ëtrangets eiirichiiToient les Cercles Germa- 
niques. Le Duc de Saxe ^ le Duc de Brunfvick ^ 
le Duc des Deux Ponts , Mansfeld » Cafimir , 
Philippe Comte du Rhin , Frédéric 1 il , eurent 
Une influence marquée dans notre Cabinet. Lei 
Huguenots en recevoient des armées ^ Catherine 
de Médicis les ménageoit,/?oa/';>;///i/-,difûif elle, 
i la même fôut^e qucfes ennemis. 
' Le Duc de Savoie 5 depuis lô dernier traité 
fait avec Henri II, Se (on mariage avec Màr-» 
guérite de France , généralement défapprouvô' 
par tous Us Politiques , avoit intérêt de divifet Id . 
royaurtie , pour avoir le temps de s'affermit dans 
les nouvelles concédions qu'on lui avoit faites ikni 
céÂexion & foUement. 

Tome ni. T 
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gers. Modes , prgverbes ^ architeéttire , repas J 
tout avoir été imité des Efpagnols & des Jtaiicns. 
Jamais on ne vit moins de parnocifme : cette 
vertu ne pouv.oit être en vigueur che2 les François', 

2!ui voyoient toutes les grâces décorer des noms 
trangets. L'intérêt privé fit place à celui de 
FEtat. Oii diftnbuoit les décorations avec fi peu 
de choix , c]u*anr créoit des Duchés de deux mille 
livres de i^nte, & des Comtés de quatre cents 
livres de rente. Le temps étoif palFé où les fervices 
menoiont aux dignités. Ce proverbe étoit accré- 
dité : Que peufen en France , qui ne fer t la Cour 
& les Dam^s. Rien auffi ne pouvort calmer Tar* 
deur de la jeuneffe Françoife j plutôt que d'être 
oifive, elle verfoit fon fang dans dés duels, ou 
couroit le répandre en Flandres & en Hongrie.. 
Elle vouloir le mîler de routes les querelles de. 
TEurope j ^ifqué là qu elle propofa d'armex en 
courfe contre ies Hollandois, pour les empêcher* 
d*al!er en Amérique. En général , dans routes les^ 
délibérations d*Erar , on opinoit pour la violence,' 
C'étoit ainfi que le caradtere bouillant des Fran- 
çois étoit év-haufFé. Un proverbe humiliant flctriP- 
loir nos pères : Muuvaift race que les François ; 
il faut repeupler la France d Efpjgnols. En un 
mot, il falloit être d*une faâion ,'pour avoii* di| 
luftre à la Cour & à la ville. 

Quels furent les Etrangers fubàlternés qui con- 
feillerent Catherine de Médicis ? Le Cardinal 
Granvelle fit au Cardinal de Lorraine la leçon 
terrible de pourfurvre les Huguenots. Chamonai ^ 
AmbaflTadeLir d'Efpigne, foucint fourdemenc les 
Faftieux. Le Duc d'Àlbe , ami de la Reine-Mere , 
dont le génie violent écoit fouttnu par la crainte 



que rarm^e à fes ordres, inipiroît aux François ^ 
monca le onfeil fur un cou de cruauté qui nt 
pouvoii que faire de la Cour un théâtre de fang» 
& de la trance un vafte tombeau. La timide Ca«- 
theriue repoulfoic des confeiis affreux ; mais trop 
fuible pour les contredire ouvertement ^ elle em« 
pluyoit ces fubterfuges, qui lailTuient toujours unt 
j>o ce ouverte aux infractions de tous les genres* 
Que voyoit-elle autour de fa perfonne ? les Am* 
balïadeurs Allemands , le Duc des Deux Ponts j^ 
Alansf;:id , le C^onite du Rhin , Cafîmir } Schom* 
berg , ToqueKel , Frédéric , & les Pléuipoten* 
tiaires d'Eiifabeth ;d*un autre coté, des Italiens^ 
Strozzi,SaQta-Fioré, Fiefque, Frangipani , Gondi^ 
des Cardinaux, desTraitans italiens, & Birague» 
Pas un d'eux n'aimoit la France. Tels furent A 
peu près ceux qui confei'lerent laSt. Barthelemi^ 
ou qui paitrirent i*efprit de la Reine à leur gré» 
Quels font les François qui venoient à fon fe* 
cours ? le foible Du Mortier, E^cque de Senlis ^ 
que le commerce des bénéfices avoir déshonoré 
& vendu à la Maifon de Lorraine : c'étoient lô 
fougueux d'Avancon , qui v mloit tout tuer , le$ 
deux Lanfic , ferv.reurs coninlaifans de Cathe^ 
rine, qui, dans la faire, confeiJIerent la Ligue» 
pv^ur placer fur le trône d*denri 111» Henri do 
Guife: côtoient le Cardinal Ptllcvé, dont le nom 
efl: flétri , i'uitris^anr De Mefme , & le fanatique 
L'/\abépine , Evêque de Limoges. Bochetel » 
£vèque de Rennes, allait dans fes a'nbaffades 
^xa'tar^t les Gui fes , fi: calomniant le parti Uu- 

Î;uenot, qui le diffamoit à fon tour. Parmi ceux** 
à , Morvilhers , Evcque d'Orléans^ ^ paror0oic 
mcâcet quelque coaâdcration« Il croît veuueux » 

Tuj 
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\\ aimoic TEmc ; mais l'Ëcac dirparolfloic à fe) 
yeux y auffi-tQt due le nom de Religion écoit 
mêlé dans les diiputes. Combien de fois; nVt-il 
pas figné à regret des délibérations qu'il avoît; 
condamnées ! Un le vit tefuier les Sceaux , ap- 

{lelerT Hôpital au Confeilj & quand ceCbance"- 
ier fut relégué à Vignay près d'Etampes , il reçut 
forcément , de Tes mains , les Sceaux^ qu'il fe hat^ 
^e remettre à Tinepte Birague* 11 connoilToit toute 
la difficulté du rôle de Chancelier , dans ces lÈempi; 
ftf&eux. l ç difcours qu'il tint à fon neveu L'Âu* 
bépine , peut fervir de leçon à tous ceux qui « pen^ 
^ant des règnes agités , ambitionnent cet^e dignité, 
. Mon neveu , ycui un pénible métier ; vous êtes du 
^ois de quoi on fait les Ch^^nçeliers & les Gardes 
l^es Sceaux $ quil ne vous en prenne jamais envie ^ 
çenejlpas celui d'un hotnme de bien. Il donna ^ 
dans une autre circonftance , une grande leçon 
>ux Hiftoriens , & fît en peu de mots la fatire 
4e cçux qui écrivent la vie de leur Roi ic nd 
font point punis. Il répondit à fes amis » qui \t 
preflbient de décrire le règne de ChàrleilX : Mes 
f^^ j f^ fii^ tropferviteur de nos Rois , potfr écrire 
leur hifloire. 

' Cependant cet homme de bien fut un de ceux 
qui paruç approuver le maffacre de ta St. Barthe-? 
Jemi , & qui ne réfifta point an Doc d'x\njou & \ 
Tayannçs. Le Duc de Nevers , Retz , Birague , 
^ Sauve Secrétaire d'Etat, ordonneront cet at- 
tentat horrible. Le jeune Duc de Guife vint rece* 
voir dans la nuit Torclre du maflacre. Il eft vrai 
qu'on n'a voit juré que la mort de quelques Chefs \ 
le peuple, les Guifes & des haines parficuliere$ 
^rent le refte. Charles IX youloit rejeter cç cxixfx^ 
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for ceux qui Tavoient confeillé. Momllîers ,. oui 
prévit qae la guerre civile en deviendroit [piusi 
cruelle^ détermina le Roi à fe charger de cette, 
exécution, pour ne point fàvorifer tacitement le 
reflèntitnent des Huguenots contre les Guifes (a\. 
Je fuis bien éloigné de louer cette prudence qu il 
montra à la mort de rAmîral, en fupprimant 
plufieurs Mémoires qui jufti Soient Coligni. Pour- 
quoi étouffer le cri de la vérité? 

Gonnor, depuis Maréchal de Coffe, Se Surin- 
tendant des Finances , ne tournoit point le crédit 
3u*il a?voit fur lefprit de la Reine- Mère , au profit 
u peuple. Le Duc de Guife Tappeloit mon borh 
homme. Il ne diffimuloît point fon projet de s'en-. 
richir fur la ruine publique. Sa femme ne rougir 
point de dire à Catherine de Mcdicij : » Ma foi , 
■» Madame , nous avions befoin du maniement. 
•• des fi;iances j car nous devions cent mille écus,.. 
•» Dieu merci , depuis un an , nous nous en fommes 
» acquittés, & fi avons gagné encore plus de cent 
1» mille écus pour acheter quelque belle terre «. 
Le Duc de Neversfembloit ne favoir opiner que 
pout le fang & pour la guerre ; le Duc de Ne-- 

{a) La hahic des Protcftans contre les Giiîfes ëroit portée 
à fon comble. A la mort de François H , ils fis croyrmest^ 
d^liTiés de leurs perfiicuteiirs. Ils av^oicnt &îc graver une 
figure» en uiUe de bois, d'un oifcau de proie ai.coi£F^ d'un, 
chapeau de Cardinal , & monté fur ua renard courant fort 
Vîte , pour éviter récrouicmcnt d'une pyramide entourée 
de lierre, & brîfée d'un coup de fotidrc en deux endroits, 
qui éfioic Ja devife du Cardinal de l^orraine. En dief de la 
figure , étoit écrit : Renard , lâche:^ le RoL Lz mort de 
François II délivroit les Réformés d'une pcrfécution tramée 
contre e«x , par l'^dit qui obligeoic tous les fujcts à faire^ 
une profefllon de foi publi({uc.. 

T U 
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spours , briller à cheval , courir en haH^ de f^j^ 
i^n , & invencer des modes. Le Duc de Mont- 
penliec , modéré ranc que Jacqueline de Longvie» 
la première femme, avoir vécu , devenu, par foa 
fécond mariage avec la fosur du Duc de Guife» 
l^n Catholique ourré, ne parloir que de pendre» 
Quand on lui ^menoir un prisonnier , (1 c'éroic un 
homme , il lui difoir : » Vous êtes Huguenot 9 
«i mon ami ; je vous recommande à M. Babelot «« 
(Ç'éroic vm Cordelier qui cônfeflbit les Patiens 
avant Texécucion.) Si c*étoit une belle femme & 
fîllé, difôir non plus autre chofe , finon ; ii Je 
i\ vous recommande à M. tpon Guidon \ qu'oti 
n la lui mené [à) c«« 11 ne fennt jamais la dignité 
de Ton rang. Pauvre, & vivant en particulier ibus 
Fraoçois I & Henri II, il mourur trèji' riche fous 
Henri 1 V, U çtoit brave , & n'eut aucun commati* 
deme^nr. U fouffrit pariemmeot TafFront que lui 
£t le Di|c de Gpife au facre d'Hçnri 111* Celui-ci 
avoit pris fa piacejj & l'empêcha de fe pr^fenter 
à çeçt^ cérémonie^ 

Candi, que la Reine Mère avoir placé auprès 
de fes |îls , avçc Villequier , Lanfac y La Bour-» 
daifiere , St. Sulpice , pour \^s élçver dans 1^ 
crainre 6ç U domination de leur mère , avoir juré 
de ne recannoîcr^ Qu'elle^ Quelques-uns le tunt 
defcendre d'un Meunier de Florence j d'aurres» 
dr'un Banquier} ceux-là , d'aune ancienne famille 
f Uiée 4 la, Reine, Ces frivoles difcuQîons » effen* . 
rielles d^ns les généalogies , imporrenr peu à PHif-e 
toirn^^ Gondi parvinç , ps^r l'amiiié d^ U R^ne, 

(^9 Cç Guidon étoic M. è^ MoncQirai;^^ 4? r^ciçojRQ 
16^0^ 4ç l•A«çHçyi<J^ç Tttrçia, 
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<bn coutelas , avec ces mors : Maigri vous, L* 
troisième repiéfenioii un vent qui tournoù ; Jt 
pu pouffe de moi-même. 

Après un long féJDur i Paiis , il crut devoir 
vificcE fon pete. Il étoit iuivi d'up éiyiipage bril- 
lant , & de viiigc chevaux d'Ëfpagne & d'Italie. 
Ses palefreniers cirerenr les chevaux du père hors 
de l'écurie, pour y mènre les ^ns. Son pete, au^ 
taiic pour (é yengei que pour maintemt fon au- 
torité , coups ks licols & les mit dehors. Son fils 
l'ayant prié de l'affiftet d'argent , u lui répondic 
ju'il n'en avoit que fort peu dans le cabinet de 
a maîfôn de E^jon , pïr où il avoit à paHer , & 
lui donna la clef, i condition de n'en prendre 
" qu'une partie. Il s'en alla également fatisfaii de 
la bonté de fon pete , & de la confiance qu'il avok 
en lui } mais il n'y trouva que cent fous en liards » 
qu'il jeta pat la fenÊtre. Il luivit le Duc d'Oricai* 
fta fiége de Luxembourg, duquel il devoir efpérer 
coûte fa fortune , puiïque fon père lui donnoit fi 
^u. C'eftà ce voyage de Luxembourg qu'il voulue, 
le battre avec le Duc de Guife. Le Duc d'Oiléank 
les réconcilia au fiége d'Yvri , & depuis , Ta- 
Tannes refta attaché à la Maifon de Lortaine. 

J'ai dcjà parlé dans mon premier volume, de^ 

la hatdiefle ou plutôt de la férocité de fes délaf- 

O^UCvii fauter à Fontainebleau , fur fon 

roche i niie autre , diftante de 

il n'écoir pas le feul qui fe permît 
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tacles de ta Cour. Catherine de Médicis, qui ne' 
voulut jamais allifter à une Tragédie , parca que 
de tel es chofes portent ma heur ^ & qui ne permit 
fur les théâtres que des Comédies & des Panta- 
lonnades , Y^i^oit , avec toute la Cour , adifter aux 
exécutions : elle vu , à la lueur des torches , le fup- 
plice de Briquemaut & de Cavagnes. Les jeunes 
gens ne refpeâoient point les cadavres attachés 
41UX gibets^ ils les traînoient dans les rues, les 
déchiq letoient. Tavannes eut la cruauté de pla* 
cer dans le Ht de la DuchelFe'd'Uz^s qui Tac- 
tendoit , le corps d un pendu. II s'écoit avancé 
dans l'amitié de Catherine de Médicis, par des 
offres extravagantes. L'afcendant que la-Ducheile 
de Valentinois avoit fur refprit d'Henri JI , étoic 
fi excelfif , qu'on 1 accufoit d'ufer de magie , 8ç 
que Catherine étoit obligée de la prier de per- 
mectte que le Roi couchât avec elle. Dans ces 
momens où le refus paroifToit dur y Tavannes 
offrit 4 la Reine de couper le nez d la Duchetfe» 
La Reine fe fouvint de ce dévouement, & le mie 
au nombre de fe^ Confeillers intimes. Il tint huit 
jours le tournoi célèbre de Juin 1 549, avec MM» 
de Guife^ de Gouffier , de Cipierre j & le Maré- 
C'ial de St. André. U brifa foixanre lances^ alloit au 
bal quand les autres fecouchoient , plongeoir foii 
bras dans de l'huile d'amande douce , avec des 
ligatures qui le ronfervoient. U s'étoit acquis la 
réputation du meil'eur homme d*armes de trance. 
Il étoit à Dijon quand Charles IX voyaeeoit, 
en 1 ^^4, par les confeils du Chancelier de THo- 
piral ; il (e préfenra devant le Roi en mettant la 
main fur fon cqeur : Ceci eft à vous ; & montrant 

foa épée ; Voici qui peut vous feryir» U ne ^e dé? 
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(partit jamais de cette promelTe. Il donna dans la 
même ville une fète qui repréfencoic (\ âdclemenc 
les iîmulacres de la guerre > que la Reine lui de^- 
manda quels jeux c*étoicnt qui la faîfoient trem^ 
hier. Souvent il étoit embarralTé par robfcurité 
des dépêches qu'il recevoir de la Reine , & que 
les Guifes contredifoienr : Tune vouloir roue 
fauver » les autres égorger rous les habitans de 
la ville d'Auxerre. 11 en fîr des réprimandes 6 
fortes, que le Duc de Guife écoic prêt à fe cour* 
roucer« Ne connoifTez-vous Tavannes , lui dit la 
Reine ? nous avons été élevés Pages enfemble. 

11 étoit toujours le premier à donner des confeils 
fanguinaires , & on peut Taccufer de toutes les* 
réfolutions eKtrêmfes qui furent prifes : Thomme 
^ui avoir condamné la Conjuration dAmboife, 
parce qu'il prétendoir qu'un feui aifaflin fuffifoic 
pour tuer le Duc de Guife , ne devoir point re- 
culer à opiner pour le malfacre. II partagea ce 
confeil avec le Maréchal de Retz. On Tentendic 
s*écrier pendant les exécutions : »> Saignez , la fai» 
gnée eft aufli bonne en Août qu*en Mai. Nous 
lie fommes pas encore au bout de tous les Hu- 
guenots, bien que nous en ayons éclairci la race. 
Je vous les achèverai , Sire , avec l'armée que vous 
avez propofé de me donner «. Il n'y avoir que 
MonUic & le Baron des Adrets qui puflent lui 
difpucer cette férocité. Il avoir auparavanr, con- 
jointement avec fiirague, confeillé le Roi de fur- 
prendre le Prince de Condé à Noyers* Les Hu- 
guenots ne chargèrent que lui du reproche d'avoir 
engagé la Reine à leur manquer de foi. 

Son amitié pour TAmiral de Coligni s'étoic 
changée en une haine fi violente , qu'il trouvoic 
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lous les crimes excufablçs, pourvu qu'il pâfVmd 
i le tuer. Au commencement de Tannée i j^y # 
il avoit trouvé l'Amiral dans la confidence du 
Roi , & la Cour remplie de Huguenots. L'Amiral 
l'invita à dîner , & le piqua de paroles. Tavannes 
répondit qu'ils gagneroient par furprifes , & le 
perdroient en gros ; de peur du poifon > il fe recira 
du feftin. Le Roi tenoit fon épée^ l'Amiral lui 
dit de couper la tête de Tavannes « qui répondit 9 
Vous avez mis la vôtre en hafard » je garderai b 
mienne. 

Peu de |out9 avant le madacre ^ Coligni ; con-^ 
duit vers le Duc d'Anjou , fut retenu par Ta- 
vannes long^temps dans l'antichan^re ; & routa 
la Cour diloit que Tavannes le tromperoit. Vai^ 
i^ement Caligni fut averti ; il répondit 3 J'aim* 
mieux mourir une fois , que de craindre toujours 
la mort# 

Tavannes , pourvu de l'état de Maréchal de 
France, le i S' Novembre i J70 , devenu , depuis 
la mort du Connétable , le plus intime Confeiller 
de* la Reine ^ fe permit une véracité dure & of-^ 
fenfante , qu'on lui pardonnoit^ il fembloit vouloir 
imiter l'inimitable franchife du Connétable. L^ 
dépenfe exceffive faite au mariage du Duc de 
Gutfe & de k veuve du Prince de Porcien^ lui 
fit dire qu'il valoir à fon tour faire un feftin , S^. 
qu'au lieu de Chantres defcendus d^s une faufTe 
nue y il en feroit venir qui diroient : Vous ète& 
des fots \ vous dépenfez votre argent en fêtes , eti 
mafcarades, &,|ie payiez Gendarmes ni foldatsj 
les Etrangers vous battront^ . 

Le Duc d'Atençon lui pardonna cette .plaifan- 
terie encore pius hardiei* 11 écoict queftioa du m»^ 
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riage de k Reine d'Angleterre avec le Duc. Mi^ 
lord Robert , ÂmbalTâdeur de cette Reine ea 
France > étoit foupçonné d'être trop avant dans 
les bonnes grâces de fa MaîtrefTe. Miiord Robert ^ 
(dit Tavannes , veut vous faire époufer fon amie } 
faites- lui époufer Châteauneuf , qui eft la vôtre ^ 
vous lui rendrez le panache qu'il veut vous 
donner. 

II peignoir de la forte la confufîon que la brigue 
& la faveur introduifoient à la. Cour » où la prp-^ 
(edtion tenoit lieu de mérite. La Cour , difoit-il ^ 
reffemble a une étable de pauvre Gentilhomme^ 
là où l'on met les chevaux y les ânes & les boeufs 
çn même râtelier. 

Il mourut la même année du mafTacre. Comme 
on briguoit fes charges & fes gouvernemens , fie 
qu'il vouloir en laifler quelques-uns à fes fils ic 
vendre les autres , il diûîmula tant qu'il put fon 
ét^t. La Cour , qui vouloir le furprendre , lui en-*, 
yoya.un Valet de chambre pour favoir comment 
il fe portoit. 11 prévoit le motif de la Reine » fe 
fait habiller & aUeoir fur fon lit, prend du vin,. fie 
£e met à difcourir des affaires publiques Se des 
tiennes , fî bien que l'Envoyé crut qu'il fe portoic 
bien. Les lettres du Gouvernement de Provence 
furent expédiées au Maréchal de Retz , qui avoir 
crajté à prix d'argent de la démiffion. de Tavannes ; 
celle. de Metz fie de la Lieutenance de Bour- 
gogne « à fes deux fils. Avant de mourir, il fit 
s&ppeler fa femme fie un de fes fils. Que te dirai*je» 
dit*il à la Maréchale, finon que tu es des plus 
j^rpmes de bien de ce monde ? ce n'eft pour t'ad«- 
monefler , mais pour te dire adieu que je t'appelle; 
fie fe tournant vers fon fils :jSecs fie crains Dieu^ 
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fois fervitenr du Roi y obéis à ta mère : tu eii dîral 
aucaiu a ton fterc; ^ je vous donne ma béuédic'* 
lion à loiis citux , que eu iui poseras. ; 

Croiroit-on cjue le ptojer de paix. perpétuelle a 
ctc imagnic par le iViarcchal de Tavannes? Mai^ 
il ne vouloïc laiifer fubliller en Europe que deux 
Puilfances majtures , la MaïKe Se i'tlpagne< Il 
croyoïc icrieuiemcnc que la valeur pouvoir ècrci 
héréditaire ; il vouioic marier les fils aux tilles des 
grands Capuaines, pour ne pas croiler les belles 
races \ il conieiiloit en cônlcquence aux mereS 
d'allaiter leurs ent^ans. Il fe propoloit d'élever un 
Tribunal d'honneur , où tous les différends fat'* 
venus entre GentiUhomnies , feroient |ugés. U 
déterinina la Keine Mère an accorder jamais de 
grave pour les duels , & tit fubftituer i'épée atl 
poignard. ' ' 

Le Maréchal de St. André étoit déchu de li 
faveur , depuis la mort d Henri U. Catherine dô 
Médicis ne pouvoir lui pardonner d*avuir op né 
dans le Confeil fecrct du Triunivirai , de la jctet 
dans la rivière, coufue dans un fac. HaidesGuifes 
& du Connétable, il étoit parve m à ne ipa^ 
craindre lun, qui s'ctoit retiré à Chantilh, ôc à 
careifer les autres. On ne doit pont iui imputer 
les délibérations du Conleil j mais tout ce que de^ 
ordres fanguinaires ont de féroce &c de cruel ^ it 
fut l'exécuter. Rien ne lui coutcit , quand il 
s'agiflToir de fervir les^Guifes. Il avoir renoncé à 
llamitié du Prince de Condé^ & fut foupçoniié- 
d'avoir approuvé les mefutes violentes qu'on pre-' 
noit contre lui. Sa nailTance étoit iiluftres fes raiens^ 
militaires étoient éminens. Voilà en peu de tïiotsf 
fon éloge : la Ufte de fes mauvaifes qualités efk 

plus 



plus confîdérable^ Ses dcpenfes exce/Êves le met-* 
toieiu dans la nécelîicé de lever par tout où il paf* 
fb.c, d^s concnburions énornftes. C*eft lui qui in- 
troduire dans fcb repa!> un luxe recherche, juf-* 
^ue-li inouik Magnifique danî» fa pâture, dans 
les ameublemens 6l dans fes équipages » il renoic 
■un écat de Souverain» Perfécucé par les" créanciers « 
il ne vit pa^ d autre moyen pout s'affianchir de 
fes dettes, que d'offrir au fils du Duc de Gulfô 
fa fille & {es biens ^ en fe réiervant feulement le 
revenu pendant fa vie & celle de fa femme. C'étoit 
le Lucullus de la France , & lennemi le plus im- 
placable des Huguenots , qui lui reuooient \n 
haine qu'il leur portoit. 

Son amour pour le luxe & pour les voluptés 
Ht Tempechôic pas d'être un grand Capitaine J 
le fuccès de la bataille de Dreux fut dû* à fon 
génie ^ fa mort lui en ravir la gloire, que le Duc 
de Guife fut s'arroger. C eft amfi que Cafteinau 
raconte fa mort. » Le Maréchal , pris par Bobigni , 
» le même d qui il avoir fait faire fon procès ^ 
» pour avoir rué fbn Ecuyer , & pendre en etiigie, 
» & qui s'étoic réfugié en Allemagne , le pria de 
w lui faire bonne guerre , & qu'il ne fe louvînC 
^ du paffé; a quoi Bobigni répondit qu'il y peu-» 
îî fetoit. Le Prince de Porcien , qui étoit du parti 
♦î du Prince de Côndé, étant arrivé , lui rend- 
^ la main , & lui die que Dieu favorifoit leut 
«> parti. Le Maréchal lui donhe fa foi, que le 
^ » Prince accepte , & s'efforce de le nrer des m.iins 
î> de Bobigni, & de l'e:r»^^enef.'Bobirni ;n^îfte, 
* les armes au poing. Le Prince ^'en Va- B^bighî 
» voyant le Prince écarté de mille â ouuze cehti 

lomc ni. V 
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«> pas > attaqua le Maréchal de celles paroles : Ta 
«• m'as tait connoîcre ta méchanceté , & que jamais 
3> je ne me dois fier en toi , & quand tu revien- 
» drpis en tes grandeurs , tu m'acheverois de 
>» ruiner : tu m'as fait pendre en efligie; tu as con^ 
19 hfqiié tous mes biens , que tu as fait donner i 
9» tesdomeftlques , & ruiné entièrement ma Mai- 
»• fon ^ or l'heure eft venue que le jugement de 
aa Dieu eft fur coi ^ & en difanc cela , lui donna 
» un coup de piftolet en la tèce , & le tiia , laiflanc 
•i le corps tout nu en la plaine , â la raiféricorde 
t> des loups & des chiens ; de quoi M. de Guife 
>» averti , envoya après Bobigni. Oii rapporta le 
w corps du Maréchal «. • 

Le Maréchal étoit fort dévot ; les Huguenots 
l'appeloient \ Arquebufitr du Panant. i> Le matin 
m avant la bataille , dit Brantôme , il vint trouver 
t> M. de Guife en fa chambre qu'il n'étoit pas 
» encore jour^ & y entrant , il demanda au jeune 
» Tranchelion , brave Gentilhomme , qui en for- 
M toit , ce que M. de Guife faifoit ? Il lui dit 
» qu'il venoit d'ouïr la Mefle Se de faire fes 
»> Pâques, & qu'il vouloir déjeûner pour monter 
>> à cheval. Ah! Dieu, ce dit-il, je fuis bien mal- 
j» heureux que je n'en aye fait autant, & ne me 
» fois mieux préparé; car le cœur, me dit que 
,» j'aurai aujourd'hui je ne fais quoi ♦«. • 

11 eft inutile de parler du Baron des Adrets , 
qui ne fut qu'un guerrier ordinaire , quand il 
combattit pour fon Roi. Le Duc de Nemours 
Favoit amené à la Cour. 

J'ai dit du Connétable de Montmorenci tout 
ce que le plan de mon Ouvrage comportoit. Tou-^ 
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)oûrs attache au Roi ^ toujours fe fouvenatié qu'il 
étoit premier Baron Chrétien j il ne fut pas â 
Tabri , malgré les cartels envoyés à fes neveux ^ 
des foupçdns. Il fur accufé de pencher vers THé- 
réfiei Que nies envieux viennent , dit-il à l'a mort^ 
mettre les doigts dans nies plaies, ils verront fi 
je me fuis ménagé. Il avoit interrottipu une fois 
TEvèque de Valence > qui avoit ofé' prêcher en 
chapeau & en manteau , à la manière des Réformés* 
Le cœur du Connétable , fui vant le défir d*Henri 11^ 
tepofe avec celui du Monarque dans la Chapelle 
d'Orléans des Céleftins de Paris^ La vettueu^ 
Connétable vivoir en femme privée j & auflî-tôc 
que le Cpnnétable entroit en campagne , elle fe 
reciroir à Montmorenci dans un appartement mo- 
dèle , que lui procuroit le Doyen du Chapitre : 
elle prioic pour le fuccès des armes de fon mari. 
La vertueufe veuve de Charles IX vécut à la Cour 
comme la Connétable ^ fe retira à Vienne , parce 
que la France étoit trop remplie de troublei» Elle 
mourut dans un Couvent de Religieufes ^ qu'elle 
avoit fondéi 

j'ai prouve combien il étoit impoffible à Ca* 
cherine de Médicis de prendre des mefures fages i 
on ne trouve parmi fes créatures & fes Confeil- 
1ers perfonne qui foie modéré , & qui connut ces 
tempéramens ii néceffaires en bonne poHcique^ 
Quelles étoieht les femmes qui l'àpprochoient ? 
en eft'il une qui ait pu lui donner des avis défifl^* 
tcrcfTés ? Je ne nommerai point les Dames & les 
Demoifelles dont parle Brantôme i la première 
e(i Jacqueline de Longvie ^ première ^pOiiie dil 
Duc de Montdeaiier ; elle avoit eu de l'afcendahi 

Vij 
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fur Henri II ^ & ce crédit avoir donné lîea à ce 
Quatrain : 

Sire , fi VOUS laifTcz^ comme Longvîe défire » 
Comme Diane veut , à cous vous gouverner. 
Pétrir \ nixollir , tarer , tourner & retourner , 
Sire, vous n'êtes plus , vous u'éces plus que cire* 

Madame de Montpenfîer protégeoir les Hu- 
guenots , & vouloit leur aflTurer un état. Cette 

. contrariété , que l'amitié faifoit fupporter à Ca- 
therine de Médicis , contribuoît à la plonger dans 
une incertitude funefte aux deux partis. Léonor 
de Roye , époufe du Prince de Coridé , étoit Hu- 
guenote, & la Reine Taimoit. Louife de Cler- 
mont, ComtelPe de Tonnerre", alloit plus loin; 
elle vouloit attirer la Reine dans la Réforme. La 
Duclietre de Ferrare,^dans fe^ correfpondances, 
ne ceffbit d'infpirer la modération Se Tadmiffion 
des Chambres mi-parties : cette PrinceflTe avoir 
rejeté avec mépris les exhortations du Doûeur 

'Orriz, qui exerçoit en France l'office d'inquifi- 
teur. Jeanne d'Albret n'avoit qu'un cri en faveur 
de la Réforme. La DuchefTe d'Uzès fe |oignoit à 
elle : que ne fit-elle pas pour déterminer la Reine 
à changer de Religion ? elle fembloit la média- 
trice des deux parcis, & c'eft elle qui leur portoic 
toujours les premières paroles de paix. Françoife 
Roberret , époufe de Triftan de Roftaing , Dame 
d'honneur & Confidente de la Reins , ne parloir 
Jamais que pour les Proteftans : il n'y avoit pas 
jufqu'à la Nourrice de Charles IX, qui , ayant ab* 
juré, n'épuifât fon éloquence & fon bien dire pour 

•décider la Reine. Je ne rapporte ici que les Dames 
dont i'efprir & Tintrigue pouvoient avoir une 
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{prépondérance marquée. De proche en proche, 
es Demoifelles ou filles de là Reine prenoient 
parci & déclamoient en faveur de la nouveauté» 
Les femmes avoienc un crédit entraînant dans ce 
Siècle , où on ne voyoit fur prefque tqjis les trônes 

3ue des femmes \ en F,rance Catherine de Mé- 
icis , en Ecolïe Marie Stuarc , en Angleterre 
Ehfabech , dans les Pays-Bas Marguerice , en 
Portugal Catherine d'Autriche , Régente. On 
rêchoit publiquement la Réforme dans la Mai- 
n du Roi ; les Sermons étoient.moins fréquentés 
que les Prêches ; robfervance des Commande- 
niens de l'Eglife étoit renvoyée aux efprits foibles 
& aux vieillards; les Evêques, s'ils n'étoient Hé- 
rétiques déclarés, n étoient pas fâchés de paroitre- 
iiifpeds. 

. Quels font les perfonnages que la Reine auroic 
dû écouter ? Le Connétable , qui aimoit l'Etat , 
Coligni plus habile que lui \ mais les Guifes avoienc 
voulu l'envelopper dans la Conjuration d'Am- 
boife, 6c l'ayoïent fait fufpeâer. La confiance que 
Charles IX eut en lui quelques jouts avant fa 
mort , lui coûta la vie , & fut la caufe du maf- 
facre. Charles IX parut irrité, après avoir entendu 
VAmiraK La Reine-Mere lui ayant demandé ce 
qu'il avoir appris : Que je n'a vois, dit le Roi, de 
plus grands ennemis que vous & mon frpre. Ce 
mot fut un arrêt de mort contre l'Amiral. Quel- 
ques Hiftoriens prétendent que (i , au lieu d'être 
blelTé , il étoit mort , le mauàcire n'auroit pas eu 
lieu. C eft un Italien qui coupa fa tête , & la pré- 
(enta à la Reine-Mere. 

Il falloic écouter le Chancelier de l'Hôpital , & 
9C point renvoyer ce Grand Homme à Vignay y 
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il falloit confuirer Jean de Montluc , Evêque de 
Valence , qui^ , miénageanc également les deux 
Religions , auroit épargné du fang ; confervec 
Spifame , Evêquç de Nevers , qui porta aux Pro- 
çeftans fon ^cnie , les fecrers de la Cour , & eut 
affez de pouvoir pour faire mettre au ban de 
l'Empire les Reîrres auxiliaires du parti Catho- 
lique. Il fallait méprifer les foudres de Rome , 
rapprocher le Cardinal de Charillon , Girard 
Evèque d*01éron , St* Gelais Evcquç d'tJzès » 
^arillac Evêque de Vienne , & du Fràizec 
Evêque de Bayonne \ tous ces Prélats favans 
euffent terminé toutes les guerres civiles. La Ma- 
giftratvire offroiç des Confeillers fages, qui n'at-*» 
tcndoient que la liberté de parler j & f a conduire 
pendant la Ligue, ne lailfe aucun doute fur fes 
Intentions. Le crédit de là Maifon dç Lorrainç 
n auroit pas fubfifté aufli long-temps. 

Je ne puis pas diiïïmuler que les François & les 
Etrangers n*âvoient point de confiance dans les prp-? 
meffeb de la Reine- Mère & de fes fils. Charles IX 
^voic manqué de foi aux Huguenots, par la St. 
Barthelemi^ Henri III en manqua dans la fu'te 
aux Guifes ^ Blois, & François à Anvers. Cp 
mépris que la Cour avoir mérité , contribuoit à 
entretenir les troubles & les défiances j le Sujet 
femblo.ît demander a fon Roi un garant de les 
fermens : il ny a plus de reffburte pour l'un & 
pour l'autre , quand on eftyenu à cette extrémité. 
JLe gouvernement des femmes étoit une féconde 
çaufè de divisons \ ^elles fe mcloicnt de tout , 8ç 
s'^^toient attiré ce proverbe : Quelles femmes 
faf.enr /crr frmrnes & ^^n les Capitaines. Il n'y 
avoir p^^:; une Dame qui n'avouac publi'quement 



fon Cavalier > qui ne craverfac ta vilte tn croupe 

avec lui » ou à cocé de fon cheval. Les Dames en^ 

yoyoienc leurs ferviteurs à Tafinée , & les enga- 

geoienc dans la fadion quil leur plaifoic \ ils pa- 

loidbienc à la tête des croupes avec des écharpes. 

& des faveurs. La Maîcreife de Geulis lai0a corn* 

ber, du Louvre > foii mouchoir datu la rivière > 

& voulut que fon Amanc , qui ne favoic pas nager y 

s'y jerâc. On fermoir les yeux à cous les dangers ,. 

pour fervir fa Dame. Cecce puiffance abfolue parue. 

prononcer en leur faveur > & on.é^ic tenté de re-* 

noncer à la Loi Saiique» pour placer Marguerite 

de Valois fur le trôiie..Tant de licence donna lieu. 

à la calomnie & à la médifance. Il n'y a point de 

Siècle ) dans lesfaftesde notre Monarchie^ où les< 

femmes aienc ea autant d'empire & aient été fl. 

méprifées : il eft vrai qu!eUes avoient «adopté tous- 

les vices d'Italie. De$ Courtifannes Ixaliejtines don- 

noient des leçons de plaifir ; on les écoutoit, on. 

les" imitoir dans les débauches^ & jufque dans les, 

vengeances, h^s amourettes finKIoient par du fanj^ 

tépandu. L'exemple de la Cour rendoic les a(Ia£- 

finats fréqueps , & les alfadinsfacrés. Les empoi--^ 

fonnemens ajoutoienc.un degré de plus à l'horreup 

des crimes : on comptoir parmi les viâimes du 

poifon , le Prince de Porcien, la Reine de Navarre > 

Dandelot, le Cardinal de Chatillon , M. le Duc, 

fon fils y les Ducs de Longueville ,. d*Uzès 2c dâ 

Bouillon.. Je ne parle poinc ici des empoifonne- 

mens fubalrernes y que. la lampe éclairait dans 

l'obfcurité des Cités & dans lefilence des nuits. 

Souvent on vit. les prifdnniers.n'bfer naanger» dâ 

peur du poifon , que du pain fec & des œufs : o\x 

oraignoitjufqa'aux Médecins* Depuis le fupplica 
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de La Mole & dé Coconas , & l'humiKanondU' 
Maréchal de Moatmorenci ,-les Grands n'ofoienç 
cabaler ouvcrçement , cS: n'étoient pas plus fournis. 
Par-CQUCon recrouvoit les femmes : Henri IV fuc 
obligé, d avoir recours à Madame de Nemours,- 
pour, tracer de la paix avec le Duc de Maienne. 

Malgré tant de guerres àc tant de combats fin- 
gulier.s , le dénombrement des habitans de la^* 
Fran:e fut porté, fous Charles. iX-^.à dix-neuf 
millions d'hommes. Nous ne poirédions ni le Rouf- 
fiUon, ni le Bcarn, ni la partie de la Navarre qui 
nou> eft reftée , ni la BreiTe , ni le Bugey , ni* la 
Franche-Comtç , l'Alface , les trois Evêchés , ni ta 
Principauté de Sedan. La Somme nous fervoir de 
frontière du coté de la Picardie. • Le royaume 
étoic d'un cinquième moins étendu qu'il ne Ta 
été depuis. -On a paru étonné de cetre quantité 
d'hommes. J ai. déjà dit quelles en écoient les 
caufes , & elles étoient faciles à trouver, La France * 
avoir auffi plus d'argent pendant les gAierres ci- 
viles : j'ai dit pourquoi j & il fuffit d'ajouter que 
la guerre , qui , avant cette époque, fe faifoit fur 
& hors les frontières , étoit tout intérieure. 
Outre les rentes conftituées , les Efpagnolsavoienç 
verfé fix millions d'or , qui étoit plus d'argent que 
la folde des Étrangers n'en emportoit. 

Il ne tne refte que peu de traits à ajouter au 
tableau que j'ai fait de la Ligue. La branche des 
Bourbons doit en conferver la mémoire, & fe 
fouvenir de ce qu'elle doit aux Parlemens du 
royaume. Les Prêtres & la moitié des fu|ets ex- 
cluaient Henri IV du trône. Les Parlemcws lui en 
ouvrirent k route. C'eft dans laffemblée des Etats 
4e Blois y où cette eKcluiioa fuc propofée , cjue lef 
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Président Lallemant, & Bigot Avocat- girnéral du 
Parlement de Rouen , foutinrenc la Loi Salique & 
l'ordre de fucceflîon établi, C'eft Du Vair , Jeanirt 
& le Préfident Vêtus, amis & confidens du Duc 
de Maïerine , qui l'efFrayerent fur les dangers 
d'un gouvernement populaire , & qui lui conieil- 
lerent de rétablir l'autorité des Parlemens. On 
la accufé ouvertement d'avoir trop écouté \qs 
Gens de Robe qui le perdirent ; mieux eut valu 
confulter les Capitaines. J ai dit qu'il ne voulut 
point condefcendre aux offres de rEfpagne, &c 
on doit lui favoir gré de n'avoir point fait couler 
de nouveaux ruiffeaux de fang. C'eft auffi l'époque 
où les Parlemens commencèrent à fe mêler des 
affaires d'Etat; auparavant ils ne fe regardoienc 
que comme les Officiers du Roi : celui de Paris 
avoir répondu à Charles IX , qu'il ne fe mèloic 
que de juftice , & quil n'étoit que l'Officier & non 
h Tuteur de fes Rois, Jufqu'à la fin du règne de 
Louis XV, fon autorité n'avoit fait que s'accroître 
& acquérir une prépondérance que Louis XIV 
avoir voulu détruire. 

Quelle que foit mon eftime pour Henri IV , je 
ne puis que dire > qu'on ne doit pas lui attribuer 
plus de gloire qu'il n'en mérite pour la conquête 
de la France. 11 s en faut bien qu'il ait conquis 
fon royaume ; & (i le Duc de Maïenne & les 
grands Capitaines qui reftoient éulfent voulu 
s'entendre , jamais Henri n'auroit régné que fur 
une perite partie de la France : on fe jeta dans fes 
bras. Le Duc de Maïenne , obfedé par Du Vair 
6c par le Préfident Jeanin , étoit déterminé a ac* 
cepter la paix. Déjà la Ligue, fi redoutable juf* 
qu'au combat de Senlis , où dix Ligueurs mectoienc 
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en fuite cent foldacs d'Henri y avoit perdu fbtx 
énergie par la nonchalance & le peu d'union qui 
fubiiftoii encre les Chefs y dix foldacs du Rpi dif- 

Ferfoienc cent Ligueurs. Rien ne prouve mieux 
aviUlfemenc dans lequel les Parifiens écoienc 
tombés y que le fiége de Paris. Après la bataille 
d'ivri , Henri IV aflîégea cette ville durant huit 
mois, avec quinze mille foldats , féparés & poftés 
en divers fauxbourgs. La ville contenoit foixante. 
mille habitans ^ qui écoient cinq contre un, & ils. 
n'oferent point faire des forties. Henri IV ctôic 
perdu , fi , au lieu de prier & de faire des procef- 
Sons, les habitans avoient voulu fe défendre. Le 
Duc de Maïenne avoit fait de grandes fautes ; 
il auroit pu deux fois couper les vivres à l'armée 
Proceftance , & une autre fois il pouvoic empê- 
cher la montée du fel dans les villes qu'Henri IV 
tenoit. Il eft rare que deux Chefs en égale puif- 
fance exécutent rien de grand; les Ducs de Parme 
& de Maïehne ne vivoient point dans une intel- 
ligence aifez écroice \ & cecte concurrence de pou- 
voir nuifoic à tous les projets. Quand Henri IV 
leva le fiége de Rouen & ft? retira en défordre au 
Pont-de-rArche , ni Tua ni l'autre n'oferent rienr 
ordanner , pour n^ccre point garans de Tévéne* 
ment : ils firent opiner les Capicaines , qui fe 
tinrent fur la réferve , telleraenr que l'armée du 
Roi , qui pouvoit être défaite., fe recira fans avoir 
été combarcuc. 

On a reproché au Duc de Maïenne la bataille 
d'ivci : il ne la donna que par i'^avis du Préfidenc 
Jeanin. Il ne s'agiiroic pas de vaincre , mais d'avoic 
la paix; & il étoic certain que la vidboire, foic 
qu'elle fe décidât pour Henri ou pour les Ligueurs» 
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|)rocureroîc ce bienfait. Un autre motif non moins 
puifTant le détermina. Il ctoit cpuifc d'argent j il 
^voit dépenfé en donsi à des femmes & à des 
Etrangers , trois cent mille écus du Roi d'Efpagne j 
il n'avoir point d'efpoir fur les rentes des finances 
de France \ il ne pouvoir contenter les SuilFes , 
les Reîtres & les Vallons , qui menaçoient de 
l'abandonner. Il fut donc obligé de coihbattre 
quinze jours plus tôt qu'il ne l'auroit dû. 

Les Proteftans ne pouvoient plut être regardés ^ 
comme des Etrangers. Depuis le commencement 
d^es troubles , ils s'ctoient appliqués à former des 
intelligences dans tous les DQurgs du royaume. 
On voypit à -Genève & en Allemagne un Livre 
pu étoient cladcs les nailTances ^ l'âge & le nombre 
de leurs créatures , la qualitéi, ou foldat ou ar-» 
tifan j ils avoient des fignaux & des chiffres con- 
venus ; & comme il étoit important pour eux 
d'éviter les routes battues , ils avoient dreffc des 
Cartes fecretes & exaâes de tous les petits paf- 
fages , chemins & fentiers cachés : il étoit im- 
poflîble de les empêcher de fe trouver au rendez- 
vous convenu. La France étoit mieux connue de 
TEcranger , que du François. J'ai dit avec quel 
prdre étonnant Coligni levoit des fubfides , for- 



moit fa caifle militaire, & affuroit les étapes de 
fon arméç. Il n*eft p^s douteux, je le répète en- 
core , que le fyftême militaire &: le régime de 
nos finances ne doivent beaucoup aux efforts que U 
nécefîîté commandoit aux Proteftans. Eux feuls 
étoient éclairés; les Catholiques, jufquç-là, n'a- 
voiçqt fuivi que l'ancienne routine. 
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Maximes courantes» 

^ Je vais tranfcrire, en les détachant, les ma- 
ximes communes qui fonde réfulcat de Toplnion 
du feizieme Siècle. Chaque Hillorien pourroic, 
réduire à bien peu d'arcicfes la façon de penfer 
de chaque règne. D*un llede à l'autre , quand on 
fait réfumer les nouvelles opinions , la maffe qu'il 
en refte eft toujours très-pecite, quelque agité,* 
quelque déformé qu'ait paru l'Etat. Il ne faut que 
cinq ou fix hommes d'Etat dajis un fiecle, pour le 
marquer avantageufement dans nos faftes ; le boa' 
fens fufEt pour conduire les autres agens. Il en elt 
de même des opinions. J'ai préfenté dans le fé- 
cond Volume le rcfultat de celles qui regardoienc 
les grandes queftions } celles-ci font plus privées , 
&: n'en marquent que mieux le caradere des Fran- 
çois de ce temps- la. 

Nos anciens Rois , difoit-on , giiérifToîcnt des 
écrouçlles, quelques-^uns du m'ai de St. Jean ; il 
feroit à fouhaiter qi;e la Reine-Mere eût le pou- 
voir de guérir de l'ambition. 

Tous nos beaux Réformatenrs reflTemblent à 
nos Chirurgiens , qui ne favent nous guérir des 
arquebufades. Le rafoir ami, eft plus dangereux 
que la balle ennemie. 

Les Princes ont deux amitiés; Tune pour les 
Guerriers & Miniftres utiles; la féconde , réfer- 
vée pour leurs plaifirs , eft moins honorable & 
plus alTurée. Ces derniers tiennent leurs Maîtres 

{)ar les parties du corps les plus appétifTantes, & 
es Guerriers , par la moindre partie du cœur. 
Telle étoit la diâférence qu'on remarquoit dans 
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lô degré de faveur dont jouiiroient le Duc de 
Guife'& le Connétable de Montmorenci. 

Les méfalliances font dangereufes dans une 
Monarchie. On ne voyoit point autrefois entrer 
en accolade dans les tournois , des xhifFons de 
boutique avec des armes illuftres ; on y mèloic 
les armoiries de fes alliances , pour faire voir 
qu'on n'avoir goutte de fang qui ne. fut noble. 

Il eft dangereux de prendre pour confeil des 
Jeunes gens ; ces Mignons , particuliers nodurnes , 
changent les avis du jour , donnés par de braves 
Capitaines. Chacun fon métier ; celui-là feroit 
répréhenilble qui d'un Chanteur feroit fon Mé- 
decin. Les Rois ne font créés ni afliftés des peuples 
{»our qu'ils ferveiu â leurs voluptés^ au contraire, 
es peuples l^rs choidlfent vour tirer du bien & com* 
modité d'eux. Il n'y a fuifon quun homme s'affu'- 
jettiQe à un autre qui n'a non plus de force ni defprit 
que lui, Louis XI mettant fes fuccedeurs hors de 
page , fe mit hors de bonne confcience & de fu- 
reté , toujours en danger de guerre civile & en 
péril du couteau des alFaflins. Se trompa grande- 
ment Henri III, qui penfoit que le royaume étoic 
un grand fief à lui appartenant, jufqu'à vouloir 
en faire du Duc d'Epernon un Roi de Metz, & 
' un Joyeufe Roi d'Arles en Provence (a). Les Rois 
& les Prinees doivent fervir Dieu & n'opprefler 
ni faire injure a leurs inférieurs ^ puifque leurs 
vies font en la main de ceux qui méprifent la 
leur. Inutile eft d'avoir des gardes. Henri III en 



{a) Louis XIV penfoit de même ; il ofa répondre à un 
Officier qui lui dernandoit du pain par juflice ; Tout eft 
grâce dans mon royaume. 
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II ny a volerie plus grande que celle qui s*exeff(^fl 
ilous le manceau de Juftice. Les Juges font la 
pluparc parens , pour être les Cours fédentaires* 
jToutes les bonnes familles veulent être alliées de 
ces Compagnies *, parler à un , avoir procès avec 
un , c'eft avoir difpute avec route la Compagnie* 

Les Rois devroient bien fe garder de faire 
juger leurs Officiers par CommiCTaires , autant 
vaudroit les faire exécuter rout de fuite. Malien 
feroît advenu au Prince de Condc , (i les Com- 
miifaires qu'on lui donna n'avoient été gens de 
bien ; & tels gens font rares parmi les Commif- 
faires que le Koi choiiir. 

Les grolfes monnoies ëtoicnt rares en France , 
il ne reftoit que des pièces de (ix*blancs , donc les 
crois quarts éroient fauffes. Si cela eût duré davan- 
tage , le fin eût été emmené hors de France , & 
n'y demeuroit que du cuivre & du mécah 

L'adiion hardie de Judith avoir fourni à l'ima- 
gination du peuple une longue romance & un 
exemple dangereux. Tenter un régicide , c'étoic 
imiter Tilluftre Juive. 

On regardoit un meurtre approuvé du Ciel ^ 
quand le coupable échappoit au fupplice. Quelles 
étranges conféquences des efprits fadieux ne de- 
voienc-ils pas tirer de femblables maximes? C'eft 
avec de telles couleurs que les peuples fe peignent 
mieux qu'on ne penfe ; ils fe décèlent d'eux- 
mêmes , & en recueillai'jt tous les traits , il eft 
aifé de faire du génie de chaque Nation un pér- 
irait refiemblant. Toutes les fois que THiftorien 
aura un autre procédé, il manquera le tableau 
des mœurs, qui eft auflî imporcanr pour Finftruc- 
tion de la Poftérité , que la chronologie des faits. 

Le 
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Le lu^e Italien avoir introduit en France le luxd 
aes bâtimens j on s'en plaignoit, parce qu'il ëtoié 
tuineux.s» Quel plus grand plaifir y difoit-on ^ 
» quelle plus belle confidération que TArchitec^ 
9> ture céiefte & terreftre ! que fi nous fommes 
a» faouls de les regarder , nous le ferons en un 
te inftant de voir cinquante toifes de muraille en 
i>a,carré par nous édifiées. De la maifon bien bâtie.^ 
0» l'honneur en eft à TÂrchitecSte y au Maçon , non 
j» au Seigneur. Un Financier, un Maquereau, un 
■» Ufurier en font d'audî belles que les plus gens 
te de biené Les façons de bâtir changent^ les Bâ- 
te tiifeurs difent que c'eft l'ornement des royaumes ^ 
•» & fe trompent. Nous voulons des falles , & 
te fommes à couvert dans un cabinet tout auffi 
w bien ^ des pierr^ies ? la rofée, la gelée ^ atteinte 
•» du Soleil > en fourniCfent ^ la même chaleur ic 
«c froideur eft aux habits de b/ire & de toilo 
u qu'aux dotés «*. 

V ous ennuyez-vous d'être feuls ? lifez j les livres 
fournifTent de grandes , belles & bonnes compa* 
gnies. 

Parmi les Etats révoltés 9 il y a peu dé réconà-^ 
penfes à attendre 5 il y faut aller pour apprendre 
Ion métier , & non pour efpérer grande lorcunci 

Il étoit permis aux fuppliciés de haranguer le 
peuple*, Biron fut le d,ernier, patce qu'il dit des 
grofles injures contre Henri XV * 

On portoit à chaque voyage que le Roi faifoit 
dans les maifons de campagne , fon lit* Le luxe 
a bien augmenté ^ le Roi a maintenant des lits 
& des nieuble's p'ar-eoùt*Le Connétable menaçât 
de coups, de bâton ceux qui ne vouloient poirtc 
détendre le lit du Roi > de crainte de la Reine^ 
Tome tu 4 % 
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M.ete y qui ne vouloic npint aller i Melun; 

J'ai die ailleurs combien^es François haiifcrienr 
les Italiens & les Efpagnols. On trouve dans 
Brantôme une coUeâion de rodohiontades , qui 
ne contribue point à faire aimer ces derniers. Oix 
n aimoit pas mieux les Allemands » & ^uand on 
vouloir leur dire une injure , on leur difoic que la 
poudh à canon & l'HéréJîe étoient fonîes de Iff^l" 
lemagne. 

Les Allemands mafTacroienc en général volon- 
tiers leurs ennemis. Les Efpagnols , moins fan- 
guinaires , fe contemoient a en cirer rançon. 

J'ai dit avec quelle avidité on lifoit les Ro- 
mans de Chevalerie y je dois ajouter que le Frince 
de Machiavel étoit le manuel de toutes les Cours 
de l'Europe. La France étoit gouvernée par cane 
de Florentins , qu'il eût été étonnant que ce Livre » 
forti de Florence , n'eût point fervi de Gaté- 
chifme aux Favoris & aux Rois. Charles-Quint 
avoir mis cet Ouvrage au nombre des trois Livres 
dont la ledure lui étoit précieufe. Cette autorité 
étoit plus qu'encourageante. Les fufFrages de 
Léon X , d'Adrien VI & de Clément VII fuffi- 
foient pour le confacrer j l'Italie montroit cette 
produétion peut-être avec plus de refpeâ: que 
nous ne prélentons TEfprit des Loix. Henri IV, 
tranquille fur le trône , attaqua cet Ouvrage , & 
Innocent X, à la prière du Roi^ en le prohibant 
en 1591, prouva que la Politique de l'Europe 
alloit changer , & prendre une marche moins tor- 
tueufe (û), 

A l'éloignement ^ans lequel Henri IV voulut 

■ ■■il ■ ■! i ■ ■■■■' ■■ '■■ ■' ■ ■ » ■■■■ Il I ■ ■ 

^) Le Prince de Machiavel fut condamné 77 ans après 



tenir la NoblefTe du trône , fe joignott le mépris 
.qu il infpira pour ces jeux qui lervoitoc à encre^ 
tenir l'ardeur guerrière. Il ne fut plus efTentiel 
de frapper fur des quintairm , de combattre à la 
barrière ^ de jeter la barre j sefcrimer j tirer dé 
tare ^ courir la bague ^ & combattre à la hache* Lç 
tournoi de 158(1», à Toccafion des propo{icioi\s 
de mariaee du Duc d'Âlençon avec la Reine Ëlir 
fabeth , rue le dernier que la Cour de France au« 
torifaj on n'en vit plus que dans les- provinces, 
ôc parmi les Ligueurs. Déjà la NobleiTe commeô* 
çoic à s'appercevoir que robcilTànce étoit la pre^ 
miere des vertus, qui devoir la diftinguer. Les ef^ 
prits les plus turbulens murmurèrent ; d'Epernon 
parla avec fierté ; & peut-ctre qu'il eût été dan- 
gereux pour Henri, qui , au, fiége d'Amiens , avoic 
zaic marcher Tarriere-ban , de forcer une féconde 
fois la NobleiTe à fe raûfembler fous fes enfeignes. 
Elle n'avoir point encore oublié ce Proverbe pleià 
de hauteur : Nous femmes Gentilshommes commf 
le Roi j mais nous n* ayons pas tant d'écus* L« 
temps étoit palTé cependant où on pouvoit s'inr» 
jurier en préfence du Roi. Henri n'auroit point 
pardonné , comme Henri II , à Ta vannes 5 d'avoir 
donné un foufflet , dans fa chaipbre , à Montgom^ 
meri. Les villes qui s'étoient (ignaléçs au maifftcr^f 
de la St. Barthelemi , ne ctoyoienc pas être trop 
foumifes, pour effacer un fou venir qui devoir indi« 
gner Henri IV. Ainfi ce Roi humilioit les Nobles ^ 
& pouvoit les 'braven II parue défirer que la cou* 
leur bleue 9 qui marquoit fa livrée, cefsât d'être 



fa publication. Le jugement que le Jéfuite Poifevin publia 
fur ce Livre, donna le premier éveil à Henri lV« 
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commune , & l'on vit les Gentilshommes s'emc; 
.preller de changer leurs couleurs avec une docilité* 
qui m'étonne encor^ Ceft de ce moment quoa 
iupprima un fafte impofant & utile. Les Gentils- 
hommes riches avoient dao^ leurs maifons , de& 
"Oentilshommes en qualité de Pages ; & les Dames , 
de^ Demoifelles & filles d'honneur. Sulli fut ua 
des derniers qui entretint à la guerre douze jeunes 
Nobles i deux cents livres d'appointement chacun. 
'Henri IV prouva bientôt qu'il n'avoit point oublié 
îapoftrophe qu/s l'infortuné Valois avoir adrefleô 
à Paris qu'il regardoit des hauteurs de St. Cloud t 
'^yille trop gf^oj/cj il faut que lefang te purge. Il mul- 
tiplia ces Edits qui en circonfcnrent les limites, 
& qui n'ont jamais été exécutes, & fit tout ce qu'il 
'put pour refouler dans les provinces la populatioa 
tlé U Capitale. Deux gouvernemens > deux com- 
|)agnies de Gendarmes > deux régimens ne doi- 
vent être donnés en même race : tel étoit le cri 
tl'Henri IV. Henri 111 , dans fes dernières années j( 
fôuhaitoit d'être Gentilhomme ne poflcdant que 
dix mille livres de rente. Henri IV, dans les mo- 
mtris de crifé , ne fit jamais qu'un vœu , celui de 



régner. 



Il me femble que c'eft de cette manière qu'il 
convient à un Hiftorien de marquer les nuance^ 
^ûî produifent les variations de la Politique dans 
chaque règne. Je conçois que le libertinage de la 
Cour a pu engager Marié de Médicis à fupprimer 
les places de filles de la Reine, & à y fubftituer 
"Jes Dames dont l'inconduite étoit moins facile k 
«^marquer. Je conçois que les Proteftans aient 
influé fur les cérémonies de l'Eglife , & qu'ils 
foient caufes de la fuppreflion d'un nombre mfini 



ile fèces. ^ mats je oe puis imaginer Je motif qui 
n a plus. permis que les boutiques des Ouvriers 6ç 
des Marchands, parées & étalées ious Henri III, i 
la tioifleme heure du jour y pendant le mois de' M ai ,^ 
fuiTent ouvertes fi matin. JL'épithete de Iil;>ertin^^ 
^ue les Florentins avoienc famiCarijfee en France ^ 
2c qui duc fonoridne aurFaâieux révoltés, contre 
laMaifon de Medicis pour ie maintien de la li- 
berté , devint commune ,. & oh pourroit aflurer 
3u*clle fubfiftera long-temps,. Il paroît que Tufage^ 
e baifer les Reines & les Princëffès fur.la bouché 
écoit moins fait pour s'accréditer ^ puifqu^il èfE 
paffé de mode. On vit Vieilleville fe faire prier 
par la fillede TEçnpereur ,, de la baifer Jur la bouche. 
JLe Cardinal de Lorraine ; violenta Madame la 
Duchefle de Savoie :, les Reines de ce temps-lâ 
fe foumeccoient, volontiers à cjèc ufage^ & ne foi- 
foient peut-être pas fi mal. A mefure que la balTeffë 
Italienne s'eft naturalifée a la Couir , bn'a rampe ^ 
ÔC on a eu tort..C'e,fl:. à la régurarité que TAmiroI 
de Coligni avoit établie dans fa maifon, q*u*ca 
doit la coutume de prier Dieu avant & après lét 
repas. 

Ceux de nos Ledeurs qui font mieux que de 
lire fervilemçnt. les faits, & qui reniontent aux 
caufes que je me fuis tou joints efforcé de déve- 
lopper, en réfumant tout ce. qu'ils viennent de- 
lire, ont dû deviner pour quelles raifons Henri IV j 
parvenu à la couronne, changea l'efprit & le fyf- 
jtcme du Cabinet. Il devoit tout i fes Capitaines» 
Il ofa. braveç le reproche d'ingratitude , &c ren- 
voyer dans leurs terres ces Nobles trop.fiers , peiu- 
ecre trop ardens , afin qu'ils prifient àts mœuiîs; 
plus douces X & s^accoutumafient à tirer leur fub^ 
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iiftance, non point du brigandage des armées ^ ni 
de la folde j m des penfionâ , mais du produit de 
leurs terres mifes en valeur. Il favoit que fous le 
tegne de Louis XI , de ce Roi qui fera pour tous 
les defpores un exemple permanent , la Cour ctoit 
déferre, & le royaume plus riche. Sous Henri 11 ^ 
la Cour étoit peuplée de Seigneurs , & la France 
toiichoit à fa tùine. Celui qui obtient une penHoti 
de fix mille livres , reçoit la taille de vingt vil- 
lages; & un feul homme peut- il prétendrai faire 
un tel contre- poids ? C'eft dans ce fens que Rabe- 
lais ofFre dans fon Livre une fatire fanglance du 
règne & de la libéralité de François L 

Les François parurent prendre, fous le règne 
d'Henri IV, un fenciment d'orgueil contre les 
Efpagnols , qu'ils avoient vaincus & chaflTés. Us . 
ne leur eiivioient point la cenquêce des Indes ; 
mais ils difbient qu'ils Tavoienr dédaignée , 6c qu'ils 
étoienc aflurés d'en priver les Efpagnols , en dé- 
fendant les émigrations des Gafcons , Bretons , 
Auvergnats & Provençaux qui peuploient l'Ef- 
pagne & la remplKToîeht d'ouvriers. Henri IV 
rendit en effet des Edits pour défendre çt^ défer- 
rions , qui ruinoient la population' en ouvrant- 
de nouvelles branches de commerce. L'Europe 
étoit dans un état d'agitation continuelle. Les Ef- 
pagnols alloient aux Indes , les François* en Ef- 
pagne, les Allemands en France. Venife , avec 
Tappât de Tor , actiroit les Etrangers ; ainfi le 
i^Tord fembloit fournir des hommes qui venoient 
remplir les places que les Méridionaux lailToient 
déferres. L'Allemagne favoit que TEfpagne , en 
trouvant de lor , n'avoir pas découvert des mines 
Ù foules ^ de bleds ^ de draps j de toiUs y & que 
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c^r n'cft qu'avec celles-ci qu'on eft réellement 
riche , & qu'on ne peut les acquérir qu'avec 
des hommes & des bras. Elle tira parti de cette 
richefle & de ce numéraire de fujets , fans lequel 
lor n'a point de valeur. Je le répète, les grands, 
principes de l'économie politique étoient fami- 
liers dans le feiziemc Siècle : on ne fut ni mé- 
chant , ni prodigue par ignorance. C*eft dans ce 
même Siècle que les Edits furent groffis de ces 
préambules oratoires & juftificatifs , qui font d'au- 
tant plus longs & plus afFedtueux, qu'ils font in-* 
i'uftes. Cet ufage lubfîfte encore. Ceux qui lifent- 
es Edits modernes , font bientôt convaincus que Je 
préambule des bons Edits eft toujours très-côurt. 
Eh ! pourquoi métamorphofer en Orateur un 
Commis des Finances? croit-on en impofer au 
Public? L'Etat n'a plus de fecrets, & le peuple 
fait bien quand l'impôt eft néceftaire ou abufif j 
il dit y à là lediire d'un Edit , ce qu'on difoit dans 
le feizieme Siècle : On fait parler le Roi j comme 
Ji c' et oie un Orateur ^ avec ces propos fpécieux y 
beaucoup de langage & point de vérité ^ comme j^ 
tous les François ttoient des bétes. 
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DIALOGUE 

Sur les caufes des miferes de la France , 
entre un Catholique ancien , un Catho^ 
lique \elé ^ & un Palatin. 

iYAoN ami» nous voyons les Hérétiques endur- 
cis j il eft befoin d'y pourvoir vivement , & par 
Iqs armes. 

Le Catholique ancien. 

Qui fera celui qui autorifera la rcprîfe des 
HFmes? Ce commandement appartient au Souycr 
i:ainfeul. 

L B Z i L i. 

Nous avons l'aurpritc de N. S, P. le Pape, qui 
^utorife cette fainte union, pour exterminer les 
Jicr^fies. Dès le vivant du feu Roi (Henri III), 
les Catholiques , bien unis , ont eu occafion de fe 
fouftraire de jfon obéiflfance , parce qu'il avoic 
enfreint la liberté & le droit des Etats- Généraux 
de fon royaume j defquels Etats , repréfentanc 
fout îe peuple de France, dépend l'autorité & 

EuifTance des Rois \ car nos prédéceffeurs ont éta- 
li les Rois, & leur ont donné totale pûifTancQ 
fiir eux , comme le chef a fur les parties du corps , 
1^ ox\\ Qrdonné 1^ fucççilipn du ropume en ligaç 
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inafcullne , qui eft la Loi Salique : ic comme au 
peuple a appartenu de confticuer un Roi fur foi, 
ftuili à lui appartient de le deftituer. Les Parle^ 
Tsi^m l'ont aécidé. 

L E C AT H o L I ç u 1. 

Les Parlemens ne font en aucune confidération 
pour fait d'Etats ; car il n'y a pas trois cents ans 
qu'ils étoient ambulatoires. Se ils font établis pour 
les caufes des particuliers , & non pour adirés 
d'Etat î ce que lè Roi Charles IX fit entendre 
bien ouvertement aux Envoyés du Parlement de 
Paris , lorfqu'il fit la déclaration de fa majorité. 

Le Palatin. 

Vous autres, qui zits du finiple peuple , & qui 
n êtes nourris aux affaires , mcmement en celles 
de TEtat , vous entrez bien avant en matière j 
vous duffiez laidèr faire, aux Grands , auxquels 
appartient d'en raifonner, d'entreprendre & d'exé- 
cuter. Sachez que tout le mal vient des années 
151^, 1517 &: 1518. L'abolition de la Pragma- 
tiquç SanÂion & des Elevions aux Evèchcs , 
rétabliflTement des Décimes , . la Cfoifade qui 
donna occafion à Luther de prêcher j & le qua- 
trième , qu'il eft meilleur de taire que de dire quant 
à préfent. Sur ce difcours, commencez a juger 
quelle eft la fource du mal. 

LbZélé.^ 

Ah ! ce fut un trèsrgrand malheur pour la 
France, que la mort du Roi Henri II i il avoit 
puvert lesi moyens d'exterminer les Hérétiques. 
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Li Palatin. 

Lie {\icchs a fait tonnoître que les violences ne- 
font pas le meilleur remède. 

Le Z i t i. 
En telles affaires il ne'faut pas être tiède. 

Le Catholique. 

Eh! vous ne voyez pas qa'etf ces troubles, la. 
Religion n'eft pas le principal motif. Les Poten- 
tats d'Italie., eptre Icfquels eft le. Pape, voient: 
bien que tant que la France eft en divifion , l'Italie 
eft en repos ; quand la France a été en repos , 
l'Italie a été l'échafaud fur lequel ont été jouées 
les tragédies des autres Nations Chrétiennes. Le 
Roi Henri II , qui étoit bon Prince & facile ^ fe 
laiffa gouverner par trois perfonnes, par la Du- 
cheflTe de Valentinois , Monfieur ^q Guife , le 
Cardinal de Lorraine fon frère , & le Connétable 
de Montmorenci. Brufquet , le Fou du Roi , di- 
foit. pour cela, qu'il logeoit à l'hôtellerie des trois 
,Rois. Le Connétable fe fâcha, que durant fa 
prifon , les Guifes lui euCTent ôte la charge de 
Grand-Maître, & qu'on lui ^ùt ravi l'honneur 
u il prétendoit avoir de la prifé de Calais , donc 
avoir été le principal auteur. Le Roi François II 
avoir époufé la Reine d^Ecofle ,' nièce de Mellîeurs- 
de Guife , lefquels ^ par ce moyen , entrèrent dans 
le gouvernement. Ces Princes du Sang s'en voyant 
éloignés, témoignèrent de la jaloufie , &! on leur 
fuppofa qu'ils avoient fait quelque entréorife fur 
TEtat. C^uï qui adhéroienc -aux nouvelles opi^ 
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nîonS) trouvèrent un Chef dans TAmiral deCo- 
ligni ,• qui ofa préfenter au Roi une Requête i 

Jour accorder aux Sedaiçes liberté de confcienc«. 
,e tumulte d'Amboife furvint. Selon la délibé- 
ration prife à Fontainebleau , le Roi ordonna 
convocation dès Etats-Généraux de France à Or- 
léans, qui n'avoient été tenus depuis les Etats de 
Tours, y avoit 77 ans : c'étoit pour fervir de 
prége à plufieurs perfonnes en même temps; Lf^ 
Prince ae Condé fut fait prifonnier à Orléans; 
le Roi de Navarre eut des gardes. Le Roi mou- 
rilt : &-dit- on qu'avant fa mort il y avoit 
quelque, jugement déjà conclu en fon Confeil 
contre le Prince de Condé. Ces Etats eurent un 
, effet contraire , par la mort du Roi , étant le Roi 
Charles IX au defTous de quatorze ans , & le- 
gouvernement étant dû aux Princes du Sang royal ; 
ic lés inimitiés augmentées à caufe de cette prifon , 
fe découvrirent peu de temps après. Les Chefs • 
de l'un des partis prirent la protedbion dé ceux 
qui avoient de nouvelles opinions dans la Rcli- 
gion'j les Chefs de l'autre protégèrent l'ancienne. 
En ce temps , on* commença de mettre en ufage 
le nom de Huguenot , nom de faâion , comme 
pour irepréfenterqué l'uri des partis foutenoit le 
droit que la lignée de Hugues Ga(>ét avoir à la 
conrcjnrme , & tranfmis à fe's fuccefleurs , Se pour 
oppofer au parti des Gui fard? , que Ton difôit 
fôurenir que Hugues Càpet avoir ufùrpé la cou- 
ronne',' &: que de droit elle appartenoit aux fuc- 
ceflTeurs de Çharlemagne. Le R|M Charles IX 
étant fort jeune, & fes frères plus jeunes , étant 
fodsie gouvernement d'autres que de Princes du 
Sang , furent clercs eii des diffimulations, &c les 
faifant toutefois pécher du côté, de- l'ancienne 
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Religion ; mais le fecrec du Confeil ccolc d'enni 
rrétenir la guerre civile , fans que Yun ou r#ucro 
parti fut ruiné, pour, par cette occafion, faire., 
mourir les Chefs & principaux aides des deux 
partis , comme c'eft l'ordinaire en telles guerres» ^ 
Aucuns eftiment que c'eft la caufe de Tentretener. 
ITienc des guerres civiles, qui avoient pris leur 
fource des inimitiés entre les Grands. Ce pauvre, 
rqyaume en a été cruellement travaillé vingt-huic,^ 
ans durant \ fa majefté , fa fplendeur & fa réputa- ; 
tion a été avilie , abailTée , Se mife prefque à ; 
néant. La Gendarmerie j qui étoit la terreur du, 
refte de la Chrétienté , pour n'avoir pas été én-^ 
tretenue de fa folde , eft venue à mépris ; les Gen- ' 
tilshommes , q).ii fe ruinojent eu fervant , s en , 
font retirés, & y ont fuccédé plufieurs de baS; 
état & de bas cœur > qui n'ont eu honte de piJLler , 
le pauvre peuple. La Ji^ftice eft devenue^ pAr.y^ç— 
nalité & multiplication des charges , mu commôîtcç 
& trafic , & n'y a-r-on plus cherché que les^fub-^ 
tilités & artifices pour déguifer les faveups. L'éca- .. 
bliffementde l'Ordre de St. Michel, qui étoit très* 
beau , originairement réfervé à trente-fix ClijèvA^- 
liers choins parmi les plus, braves, a été proiané, f 
ayant été conféré à plus de cinq cents j)erfoaaages » \ 
en moins de deux ans , même à desi non-nobles , ' 
qui ont été promus aux offices généraux de la. 
Couronne, perfonnes venues de peu, fans avoir 
mérité du Public, ou fervi dans les armées. Les- 
gouvernemens ©nt été vendjus à prix d'argent* On . 
a fait infinité ^'Edits , dans lefquels on a faijc . 
parler le Roi , comme fi c'éroit un, Qraceur ^ ayeç . 
des propos fpécieux, beaucoup dç langage, &' 
point de vérité, comme fi tous les François éroienr 
des bête$ y & qu'avec le iîinple feos commua » il 
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IJe tut aîft à découvrir que le contraire du con^ 
tenu en ct% Edics étoit véritable. £t entre autres 
£dits » qui tous font pécuniaires & burfaux , il 
s*en trouve un de fort belle apparence en faveur 
des Laboureurs » en une chère année ^ pour nlêcre 
xrontraints k piyer leurs dettes j & cetoit afia 
queux étant déjà accablés par les guerres» il< 
iCuflent meilleur moyen de payer les tailles extrê-, 
mement exceffives ; dont advint que Tes Mar^ 
chands furentdégoûtés de leur prêter > & par ce 
moyen ont depuis enduré beau<;oup d'incom^ 
modités. 

Le Palatin. 

La Reine-Mere connoiflant le péril qui étoit 
.de hafarder TErât fous l'événement încerrain des 
batailles , a eftimé être meilleur que la France 
fût gâtée que perdue pour fes enfans , qu'elle ai* 
inoit uniquement ^ & à caufe d'eux aimoit TEtat» 

L £ Z i I. i(. 

Aucuns difent qu'elle-même s*aimoit plus, que 
nul autre , & que le grand défir qu'elle avoit de 
commander , raifoit qu'elle renoit toujours les 
chofes en balance , pour éviter que fi l'un des 
partis étoit abfolument fupérieur , & Tautre aU 
téré, ïh parti vainqueur n'eût moyen de fe paffer 
d'elle. La caufe des Catholiques eft jufte; ils font 
en nombre plus grand au quadruple que ne font 
ceux du parti contraire ; puis nous avons à notre 
aide le Roi d^Efpagne. Nous aimerions mieux être 
Efpagnols Catholiques , que François Hérétiques. 

Le Palatin. 

Ce royaume eft grandement afFoibli de Princes, 
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Capitaines , Genciishonimes » & du commun 
peuple j & eft en extrême pauvreté , par le moyen 
des guerres de vingt-huit ans; & fi la guerre 
continue , il fera de tant plus aifoibli & appauvri,i 
Pofons le cas que l'armée Catholique , avec l'aide 
des Efpagnols, foit viâiorieufe , & l'Hérétique 
abattue , cela ne peut être fans qu'un grand nombre 

. de Catholiques François y demeurent ^ car il eft 
à croire que les François , & par leur valeur natu- 
relle , & pour ce que c'eft leur propre intérêt, , 
feront plus ardens à la mêlée. L'Èfpagnol , à qui 
la guerre touche bien peu^ &ç qui eft bien avilé , 
fera plus retenu , & combattra plus fagement. Après 
telles victoires fanglantes, le tiers fpeâateur d^ 
ia tragédie , qui eft frais » a belle occaiîon de fe 
rendre fupérieur des deux partis. 

L. £ Catholique. 

Je ^ous dirai une autre raifon qui me meut à 
croire que l'aide des Efpagnols nous doit être 
très-fufpedïe. Nous ne devons pas croire que les 
Efpagnols foient meilleurs Catholiques que nous. 
Le Mahométifme & le Judaïfme lonr plus fré- 
quens en Efpagne , que PHéréfie en France. Vrai 
eft que la rigueur de l'inquifition les fait tenir 
clos & couverts j & cetre Inquifition, qui eft im- 
placable, a pris fon .commencement en bfpagne, 
î caufe des Mores. Cette contrainte rigoureufe 
de rinquilition les a fait > pour la plus grande 
part, être fans religion j d'où vient qu'en Italie,, 
par un commun Proverbe , on dit : rcccadillo di 
Spagna. Peccadille d'Efpagnc , ou petit péché , de 
ne point croire en Dieu. Et puis fe peut-il dire 
Qu en Chrétienté y ait une Nation plus iniolérâT 



Jiu fct'!flcme ficelé. î 5 1 

tlement fuperbe & plus avaricieufe que TEfpa- 
gnole ? Et s'il advenoit que nous fuflions à leur 
fujécion , jamais efclaves ne furent plus mal traités. 
Ceux du Duché de Milan , du royaume de 
Naples & des Pays-Bas en peuvent rendra bon 
Se certain témoignage. Je vais reprendre les caufes 
de nos maux. J'ai diîcourû dfe l'intérêt des Qrands. 
La féconde eft l'intérêt de^ Eccléfiaftiques pour 
la confervation de leur autorité , aifes & commo- 
dités. Doncques il me femble que quand le Pape, 
les Evêques & autres Chefs de TEglife connurent 
^ue les grandes fautes commifes pai^ eux , tanc 
en leurs adtions privées & domeftiques , qu'eii 
Fadminiftration de leurs charges en TEglife, 
^Ivoient donné occafion à Martin Luther & autres, 
de fe détourner de la droite voie , ils dévoient 
commencer à réformer leurs mœurs , ôter les abus, 
rétablir TEglife en fon ancienne fplendeur. Ils 
n'en ont rien fait; a\i contraire,' ils ont fait pis. 
Les Conciles de Conftance Se de Bafle avoient fait 
quelques décrets pjàur la direâion & ordre exté- 
rieur de l'Egiife. Les Papes fe figurant être Chefs 
par-defliis les Conciles généraux , ont pratiqué 
infinité de difpenfes Se grâces du tout contraires 
a ces Conciles Se aux anciens décrets, en conti- 
nuant les réfervations des Evêchés & autres bé-» 
néfices qu'on appelle confiftoriaux, qui étoit un 
expédient pour rendre les éledlions illufoires j onc^ 
continué la collation de tous autres bénéfices , par 
prévention , qui eft ouvrir la porte au plus habile 
Courrier , & non pas au |>lus homme 'de bien j 
ils ont admis les réfignations des bénéfices in fa^ 
vor^m j pour les faire héréditaires; ont créé des 
penfions au profit des réfignans > pour ôtcr tau 
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dcpofé par le Pape. De notre temps > le Pape Pîe V, 
ayaiit été , en fa jeunelTe » pauvre (impie J acobin ^ 
entreprit , comme ayant TadminiAràtion de l'Em- 
pire ) de faire le Duc de Flprence , Cofme de 
MédiciS) Grand Duc de Tofcane , quoique notoi' 
rement & fans contredit , Florence , Pife & Sienne 
foient villes' fujettes à l'Empire; & du temps que 
le Duché de Milan étoit en débap entre la Mailon 
d'Orléans & les Sforces, Ton prit une inveftiture 
du Pape. Le Pape Boniface VIII voulut en ufer 
ainfi contre le Roi Philippe le Bel , pour lui ôter 
la couronne , & la donner au premier Conque* 
cant. Machiavel > en fon Hiftoire de Florence , dît 
que les Papes , par leur ambition , & pour fe faire 
grands en domination temporelle , ont été la vraie 
caufe de la divifîon ^ de la ruine de la liberté 
d'Italie » en appelant tes Etrangers ï leur fecours , 
quand quelqu'un , par force > réHOroic i leurs en- 
creprifei violentes* 

Le Palatin* 



Apprenez-moi , s'il vous plaît , quelle a été fa 
fource des différends entre les Papes & les Em- 
pereurs \ pourquoi les Papes^ ont tant réprouvé lea 
Conciles Nationaux. 

Le Catholique. 

Sur le commencement du tiers grand an » l'an 
mil cent» Tautorité & fplendeur de l'Eglife, qui 
avoit été obfcurcie depuis la mort de Charle- 
magne , commença à être rétablie par le moyen 
de plufieurs Ordres Monaftiques , & en ce même 
remps furent inftitués les élecâions es Evcchés , & 
aui;res prélatures j & les collations des bénéfices 
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Si eft-ce que les Papes & les Théologiens fllta* 
îie ^ &! les Canoniftes ont jugé & eftimc que cette 
Pragmatique Sanction écoit Ichifmatique , & ont 
travaillé tant qu'ils ont pu à rabuUcion d'icelle. 
Auflî TEglife Romaine a toujours réprouvé les 
Conciles Nationaux , convoqués de la force que 
fut TAflembléede Bourges , & n'a approuvé autres 
Conciles que les univerfels ou œcuméniques , & 
les Conciles Provinciaux , qui fe tiennent par les 
Archevêques & les Synodes ^ qui font les Cori- 
ciles EpifcopauXé 

Le Catholique* 

Cette réprobation de Conciles Natioliaux eft 
depuis la reifovation du tiers grand an, à la fin 
duquel nous fommes^ & a commencé au temps 
que les Papes fe font attribué une puiflance fou*- 
Veraine & abfolue , fans contrôle , & ont eftimé 
avoir pouvoir fouverain , rion feulement en cai 
de teilort & d'appel » mais aufli indifFéremmenc 
en toutes affaires, ic en première inftance , fails 
autres règles que leur volonté ^ & en ce même 
temps fe font dits ordinaires des ordinaires , àc 
padant'outre , ont voulu mettre ha main de fupé-; 
riorité fur les Empires & Royaumes en ce qui efl 
la domination temporelle, jufques à maintenir 
qu'à eux appartient de dépofer les empereurs de 
les Rois , & donner les royaumes aux premiers 
Conquérans; & quant à TEmpire, ont maintena 
que Tadminiflration leur eii apparrenoit , quand 
il efl vacant , & quandTEmpereur n'eftpas encoicf 
couronné , ou bien après que TEmperenr a és^ 
Tome m, Y 
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excommuniant cous ceux qui leur adhéroient ic 
ïbucenoient leur parti ; & comme ils connureiit 
-que les Nations Chrétiennes portoient refpeék & 
révérence au Siège Apoftolique , fans rechercher 
de fi près les caufes de ces cenfures, les Papes 
paflTerent encore plus outre; car ils ont maintenu > 
quand TEmpire écoit vacant par moTt ou dépo'fi- 
tion , que Padminiftration de TEmpire leut appar- 
tenoit. Aucuns empereurs baifTerent la tête pour 
la crainte des cenfures » firent leur paix au itiiexnc 
qu'ils purent; les autres ré£fterent à ces entre- 
jprifès par force d'armes. Ces différends ont en- 
gendre en Italie ces deux malheuteufes faârons 
Aqs Guelphes & des'Gibelins , qui ont fait itiourir 
plus de cinq cent mille honimes , tant en guerre 
qu en fcditions & banniffemens ; & les efprits & 
les cœurs des Italiens n'en font pas encore guéris, 
combien que les effets extérieurs ne paroiflènt 
plus. Les Gibelins étoient ceux qui tenoient le 
parti des Empereurs , & les Guelphes ceux qui 
prenoient ce titre fpécieux d*être défenfeurs des 
droits de la Sainte Eglife Romaine, félon quîl 
étoit porté aux Statuts de Florence de l'an 1550, 
récités par Paul de Caftre au Confeil 185. Les 
Papes étant en cette grande & exceffive domina- 
tion , commencèrent a exercer un commande- 
ment abfolu , fouverain ; & parce qu'ils connoif- 
foient,, par les Hiftoir^s , que les Conciles Na- 
tionaux , célèbres durant les deux premiers fîecles^, 
avoient fait connoicre que la puiuance des Papes 
fur les autres Nations Chrétiennes, n'étoit finon 
es Conciles œcuméniques & univerfels , efquels 
ils ont droit de préfid^r comme Evèques du p;:e* 
mier fîége j & pour connoître > en cas d'appel , 
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i^iAnâ^ les caufes., par degrés , avoîent paflfé pat 
le jugement des Evêques.,. Archevêques & Pri- 
mats , &:.que hormis le fait de.la.Doâ'rine Chré-u 
tienne , q>ii contient les articjes de la Foi , cha- 
cune Nation , fous Tautorité & protedkion de foa. 
Roi, avoic droit d'aflfcmbler les Evêques»^ Arche- 
vêques & Primats ,. pour avifér à la police de. 
lç'Eglife>. &: y faire des loix. Les Papes , pour fc. 
confirmer en cette puiflance fouveraine , pouc 
l'employer par- tout , voire en première inftance^ 
t^nt txh temporel que fpirituel , ont interdit &. 
rebuté tous Conciles Nationaux ,^ en tes décla-^ 
rant fchifmatiques : mais. les Hiftoires nous té- 
moignent que ces Conciles ont été en grande. vi- 
gueur , même ont été approuvés par, les Papes &, 
par rtglife ; car ce.qu'ils font allégués es autorités^ 
dans le décret d^ Gratian & au3^ décrétâtes an- 
tiques dds Papes , compilées de l'autorité du Papa 
Grégoire LX , Gomn,ie font les Couciles d'Orléans j^ 
de Paris , de Châlons ,. de Mâcon ,,de Metz &c de 
Çompiegne, célébrés du temps de nos Rois de la 
première lignée > & à eux adreflCés , auxquels corn-* 
paroiflbient tous, les Evêques, de leur royaume , 
comme fbnr les Conciles. d'Aix-la-Chapelle, de 
Vormes, de Trêves., célébrés du temps, de. la fé- 
conde lignée , comme font, les Conciles de la Na- 
tion d'Afrique , célébrés à Carthage , à-Hippone, 
i, Mileyite ,. auxquels étoient aflemblés tous le» 
Evêques de cette Nation. Et St. Grégoire , en fes 
Epîtres , Liv. i , Ep.. 72 , dit qu'aux Conciles 
, d'Afrique, ils n'avoient point de Primat ou Pré- 
ddent certain comme es autres provinces ,. où il 
itoit acpouçunxé de prendre pour Préfident TEvor 

Y iii 
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[ue du Siège de la primarie , ou le plus ancien' 
Ivccjue , félon le temps de fon ordination Se pro^ 
piotion \ mais la coutume étqit , aux Concilesr 
d'Afrique , <jue toute la Compagnie élifoit celui 
qui devoit préfider , comme font les Conciles Na« 
tionaùx d'Ëfpagne , célébrés à Tolède^ à firacare^^ 
à Sévilie ) à Tarafcon , à Agdc en Languedoc , & 
Arles eh Provçncç , qui furent aflemblés au temps 
que les CJoths poflcdoient TEfpagne , & y re- 
gnoient & commandoient auffi a une partie de la 
Gafcogne , Languedoc & Provence ; mais depuis 
l'an rnil , après l'incarnation de Notre-Sçigneur , 
qui fut le même temps que la lignée de Hugues 
Capet commença à régner , & le commencement; 
du troifieme Siècle , & eft auflî le même temp$ 
que les Papçs s'enfaifinerent de cette grande au- 
itorité que leurs prédécefTeurs n'avoient jamais 
prife j Ton ne fit aucuns Conciles Nationaux juf- 
qu'au temps du Koi Charles VII, quand les 
Evêques de France s'aflemblerent à Bourges & 
drelferent la Pragmatique Sanâion; mais les Papes 
l'ont contredite, & quelques-uns Tont déclarée, 
fchifmatique. Tous c^s Papes qui ont ainfi at- 
tenté far la liberté d^s Puiffances, pnt été fu- 
pcrbes , avares & ambitieux , tels qu'Alexandre III, 
Boniface VIII, Jean XXII, Alexandre VI j^ 
Jules II , Jules III. Ces deux-ci , par magnificence » 
prirent le nom de Ji^les , parce qu'ils étoient ama- 
teurs de guerre* 

Le Z £ 1 £• 

J 

Si eft-ce qu'on tient que le Pape ne peut faiHIr* 
^ qu'il eft Chef tout-puiffant de l'Egiifç^ 



/ 



du fei(teme ficela 34 j 

Li Catholique; 

Le Pape eft homme ; auflî es Conciles de Conf- 
tance & de Bafle , qui fout imiverfels ^ il fut dé- 
cidé que le Concile umverfel de TEglife , légiti- 
meiTxenc aflemblé , rienc fa puiffance de Dieu , &c 
qu'il a autorité de réformer l'Edife au Chef & 
aux Membres , & le Chef c'eft le Pape. Les Théo 
logiens d'Italie & d'Efpagne,. & les Canoniftes,/ 
tiennent que le Pape eft par-deflus le Concile j, 
niais l'Eglife de France &:.rUniverfiié de Paris 
ont toujours tenu félon le décret du Concile dct 
Bafle > rapporté en la Pragmatique Sandion. 

L E P A L A T I N. 

Vous concluez donc que c'eft à faire à l'Eglife 
de France , légitimemeni; aflemblée par forme de: 
Concile National , de juger les différends ujui fe: 
préfentent en ce qui eft du fpirituel, & non aa 
Pape j & aufîî que c'eft à faire aux Etats-Généraux 
de France , légitin^mcnt aflemblés > de terminer 
les différends pour le fait de la couronne, & juger 
à qui elle appartient y Se régler los affaires jufqu'à 
ce que le débat foit terminé. 

Le Caxhç. lique. ^ 

Remontons. Je dirai que les Papes ayant tra- 
vaille par tous moyens pour abattre & faire dé- 
choir fa Pragmatique Sanction ; & n'ayant pu en 
venir à bout â caufe de l'autorité de l'Univerfité 
de Paris , qui en détournoit les Rois ^ enfin Ic: 
Pape Léon X y Florentin de la Maifon de Mé« 
dicis , ci;ouva nx>yen de traicer avec le Roi Fran- 
çois I>.en i(i<»>. moyennant que le Roi accordât' 

Yiv 



j 44 Gâterie philofophiqué 

fia Pape PaboUtion de U Pragmatique SanAîon ^ 
&: lui accordât au(fi les annaces & vacans fur les 
Evêchés & PréUcures de ce rojraume , qui eft le 
yevenu d un an i quand ils vaquent & changent 
de niaiuk Le Pape , en dédommagement y accorda 
au Roi la nomination des perfonncs. Ce traité fut 
appelé Concordat. De là eft venu que les Evechés 
oiit été conférés à la faveur de la Cour. Comme 1q 
Concile de Trente a commencé à être tenu , les 
Papes, ont réformé le§ abus de leur Chancellerie , 
mais laifiTerent en entier les plus énormes t\cks^ 
Ce font ces abus qui ont donné lieu à THéréfie ^ 
ainfi que la mauvaife vie des' Pafteurs. Ils ne te- 
noient pas tant au bien de TEglife, qu'à la confer^ 
vation de leur terpporel. Aux Etats de Blois , ce 
qui les intéreffà le plus , c'étoit que ni par concéf-t 
lion du Pape, ni par autorité d!ii Roi, leur tem- 

{)prel né put être aliéné, quoique ce fût pour faire 
a guerre aux Hérétiques , & les exterminer. Le 
Tiers- Etat , fur lequel les frais de la guerre contre 
Içs Huguenots retomboient , n*y vouïui; confentir,. 

Cependant les Eccléfîaftiques ont tant contri- 
bué , qu'à peine leur eft-il refté de quoi s'entre- 
tenir. Depuis I j i(> , ils ont payé ordinairement 
quatre décimes de leur revenu. Du temps àts. 
Rois Charles |X & Henri III » on a aliéné grande: 
partie de Içur rçvenu temporel; jufqu'à x^inq fois ^ 
on a tiré d'eux plus ^e vingt millions , & ces de-^ 
niers n'ont pas été employés à leur deftinationj^ 
qui étoit de faif e la guerjçe à bon efcient ^uy t|.é-e 
C^tiquçs^ 
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Le Cathoiiqûe. 

. Il efl: vrai qu'il 7 a eu beaucoup de défordre au 
manimenc de ces deniers ; mais ils fe font trompés 
en voulant rétablir la Religion Chrétienne pac 
armes , qui premièrement a été établie par (im- 
plicite & famteté de vie , & par douceur de pa- 
roles. 

Si au commencement de cqs troubles pour le 
fait de la Religion , quand la Noblefle écoic en- 
core abondante , ^ qu'il y avoit en France de 
grands Capitaines, & que le peuple étoit riche » 
on eut fait la guerre à bon efcienc > nous fuilions 
siujourd'hui à la fin dç nos maux. 

LïPalatin. 

C*eft le contraire ; car les guerres civiles ne 
iurviennent que par le crédit des Grands ou la 
fichefle des peuples 2 les Grands meurent, le 
peuple s'appauvrit , & tout rentre dans Tobéif- 
lance. 

Li Catholique. 

Ce zèle fi grand, qu'on montre envers la Relî- 

{\\oii Catholique, n'eft pas la vraie adreffe pour 
a maintenir. Les intérêts particuliers y comman- 
dent plus que l'intérêt public. 11 feroit bien à 
craindre que fi le parti des Eccléfiaftiques &c des 
Parifiens étoit vainqueur, ni la Religion ne s^n 
renforceroit pas , ni le peuple , tant oppreffé , ne 
feroit pas foulage. Pafibns a la troifieme cadfe d^ 
nos maux. Le devoir du Roi Se du peuple eft uia-« 
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tuel > le Roi doic protéger , le peuple doit obéir* 
Les maux que le peuple endure viennent pour la 
plupart du mauvais confeil qui efl: auprès du Roi » 
de ceux qui difent aux Rois que tout leur appar-* 
tient y ic qu'ils peuvent difpofer a leur volonté 
des biens de leurs fujets, qui efk un propos con- 
traire à la vérité. Audi les Rois ont appelé fub^ 
(ides Se aides les .tributs qu'ils lèvent > parce que 
le peuple aide à leur fubfiftance. Selon les an- 
ciennes Loix de ce royaume , les Rois ne mettoienc 
pas fus les tailles , aides , huitièmes , gabelles 
&: impofitions , de leur propre autorité ; mais ils 
aATembloient les Etats- Généraux , & ils faifoient 
entendre le befoin qu'ils avoient , & le Tiers-Etat 
leur accordoit un lubfîde par forme de tailles» 
qui s'appeloit fouage , parce que To&roi général 
étoif à raifon de tant par feu &c ménage. Le Roi 
Charles VII filt le premier qui mit les tailles en 
ordinaire pour lentretenement de la Gendarmerie^ 
ceux de la Bourgogne $ fous la proteâion de leurs^ 
Ducs , ont retenu le droit ancien , &c n'y fonç; 
levées les tailles ou fouages finon du confent^^ 
ment des Etats» de trois en trois ans. Depuis 
quelques années , les tailles , fubfides , & autres 
inventions pour tirer argent du peuple , ont été 
fi exceffives & exorbitantes , que plufieurs s'émer- 
veillent , comme le peuple a pu y fournir ; autres 
^émerveillent que font devenues fi groffes fommeS; 
de deniers ; autres s'émerveillent comme le peupl» 
a été fi patient de fe laifier ainfi écorcher : aucuns 
eftiment qtid cts charges intolérables ont été la 
vraie caufe de faire foulever le peuple en la plu- 
part des lieux y &c que le fait de la Ligue n'a été 
^u'un prétexte pour colorer ce foulévemenc 
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Le. Palatin. 

II me femble que nous devons efperer mieux» . 
Voici la Maifon de Bourbon^ 

Maïs vous voyez qu'il y a débat en j:ette Mai- 
fon y à qui la couronne devra appartenir. M. le 
Cardinal de Bourbon fe dit plus proche , & le 
Roi de Navarre a les armes à la main. Le Roi de 
Navarre n'eft pas Chrétien , & ne peut régner fur 
nous : on cramt qu il nous arrive ^ s'il règne , 
iromme en Angleterre. 

Lb Catroxique. 

Permettez que je pourfuive. On a inventé la 
multiplicité des offices en nombre décuple plus 
que d'ancienneté il n étoir , dont eft venue d^oublç 
mifere ; Tune , que chaque Officier qui a fait 
place vuide d'autant de deniers en fon ménage , ea 
lichetant fon office , Ta voulu non feulement rem« 
placer 8c remplir , mais auffi fe faire riche , ce 
qui ne peut être fans vexation du peuple ; par ce 
moyen, les jplus clairs deniers qui écoient en 
chaque famille , font allés au fifc , & ont été dé- 
vorés par une infinité de fang-fuej. Infinité dç 
perfonnes fe fonç diflraites du commerce , des 
Sciences , àt^ Arts , de la Négociation , qui fonc 
l'ame d*utïe République bien gouvernée. On ^ 
inventé un autre moyen d'attirer à foi l'argent ^ 
par les conftitutions dei rentes qui ont été affi- 
|;nées fur les décimes , aides , gabelles 6c autres 
tQi|»ofitions 9 (jui onc été englouties par Iqs F^-* 
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voris. Ces Rentiers ,. riches fans travail , Cont 
devenus inutiles , mangeant le pain gu ils ne ga-^ 
gnoiem pas. Il y a péril que beaucoup de Maifons , 
qui ont mis tous leurs fonds en ct^s rentes , foienc 
ruinées & miférables. Ces rentes , dont les finances 
du Roi font chargées, ne' montent pas moins de 
près de trois millions; & par ci-devant le total des 
finances des Rois ne ihontoit pas tant*, & de cet 
amas dé conftitutions, on ne pourroit pn montrer 
l'emploi à aucun ufage permanent pour le profit 
public. Le trpifîeme fujet d'bppreflîon eft te fur- 
hauifement de tailles qu'on a fait monter de livres 
en écus. Le fel eft aujourd'hui trois fois plus cher 
qu'il n'étoit auparavant. Tout ctoit vénal i & les 
Favoris du Roi avoient un denier d'intérêt dans 
toutes les entreprifes , jufques aux plus viles œuvres.^ 
Â été cette négociation fi indignement maniée % 
qu'on^ n'a eu honte d'attribuer aux coffres du Roi 
ce mot de Pot-de-vin. Le mal a été fi en avant » 
qu'il y a eu des penfionnaires dans les Cours Soui^ 
veraines pour tenir la main à ces vilains Edics» 

Le P a l. a t I n. 

Tels excès obligèrent le Roi, en 157^, de 
donn.er une déclamation à^s fommes auxquelles 
l'entretien de fa Maifon pouvoir monter, & fiç 
voir les chatges dont \t$ finances étoient chargées» 

Le X i h i. 

Les" Etats . requirent' qu'il lui plût de fairo 
rendre gorge à tous ceux q^ui avoient foulé fou 
peuple depuis trente ans. 

LePalatih* 
C*eft trop entreprendre fur l'autorité du Rot i 



que de rechercher (es dons & ceux à qui il a faic 
libéralité. Le Parlement devroit être plus rigide 
aux enregiftremens ; mais lui-même eft gagné. 11 
çft bien mal-aifé qu'ayant atheté un état quinze 
ou dix-huit mille nrancs , avec des gages de cinq 
cents livres , & des épices aflez modérées , Se fai-* 
faut une grande dcpenfe en habits , logis , & à la 
table, de tenir de fi grandes maifons , fans qu'on 
ne cherche les moyens extraordinaires & injuftes 
de s'enrichir. 

Le Cathol I q u e, 

Laiflèz-moi pourfuivre , & vous dire ce que 
firent les Eccléfiaftiques à ces Etats. Quand le fé- 
cond fccat , qui, eft la Noblelfe , & le Tiers-Etat, 
>ropofoient plufieurs articles bons & faints , pour 
a diftribution de partie des biens de TEglife aux 

1>auvres, au:;, collèges d'Etudians, & pour i'abo* 
itiôn de plufieurs droits qu'ils prennent fur les 
Cures, & pour faire que les Cures non valant 
cinquante écus, fuflent exfi«iptes de décime, ôc 
pour la correction de la vie fcandaleufe d'aucuns 
d'entre eux. Se pour l'adrniniftration des hôpi- 
taux , ils renvoyoienc tout <iu Concile. Entre eux , 
ils furent en difcord fur ce que les Chapitres des 
églifes cathédrales , par ledit Concile, font dé- 
clarés fujets à la jurifdidfcion des Evêques , en 
enfreignant leurs exemptions ; &: ce méchef leur 
ctoit arrivé parce qu'au Concile ne s'y trouvoit 
aucuns de leurs Députés. Les Moines qui y avoient 
des Députés , firent bien leurs affaires : au refte , 
en tout le chapitre du cahier des Eccléfiaftiques , 
concernant le faitrde l'Eglife, entre plus de vingt- 
huit articles , n'y en avoir pas un feul qui coa- 



i 
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cemILt la viaîe réformacion des moeurs Aes &■' 
cléâafHques , m pour la vraie direction des Egltfes j 
au contraire , prefque tous les articles concernoieiiE 
ou chofes de dévotion fuperficiaire , ou la manu' 
tention de leurs autorités & commodités , ou l'ex- 
termination des Hérétiques par armes, &jufques 
ii prefcrite la forme de la guerre , & ôter toute 
efpérance de la vie i ceux qui feroient pris par la 
guerre; Se quand les deux autres Ordres. propo- 
ibietit quelques articles qui leur touchoient de 
près au fait de la réformation, ils s'écr-ioient & 
difoient qu'il n'appartenoit aux L^iïcs d'entrer fi 
avant en la connoiflance des affaires eccléflaf* 
tiques. VoiU le grand zele qu'ils monrroient en- 
vers l'Eglife. Ils appellent de faire le bien da 
l'Eglife , la coofeivacion de leur revenu &c à/tt 
I«ur autorité. 
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ENTREPRISE DU PAPJE 

SUR LA FRANCE, 

A L* oc CAS ION DE LA LiGUÉ. 

Par GUY .COQUILLE. 

V^uAnd TEmpire Romain a été ruiné en Ocd- 
denc,*& que les Rois de France, d'Angleterre & 
autres , ont maintenu avec raifon avoir droit 
d'empire dans leurs Etats , ils étoient libres de 
ne point reconnoître la fupériorité du Siège Ro' 
main. Sous la première race, & fous Charlemagne 
ic Louis le Débonnaire > il a été convoqué des 
Conciles Nationaux pour la difcipline des Eglifes 
de leurs dominations. Rome a réclamé contre 
cette prérogative , qui n'en eft pas moins vraie. 
Nos Rois, plutôt par dévotion que par crainte ^ 
ont bien voulu reconnoître la fupériorité du St. 
Siège dans Tordre hiérarchique; mais cette préé- 
minence ne lui donnoit point le pouvoir aofola 
fur les Eglifes de France. St. Grégoire étoit bien 
éloigné d'y prétendre j il avoit en hprreur , di- 
foit-'il , de prendre le titre d'Univerfel & Souve- 
rain. Si le Pape avoit dû jouir de cette univerfalité 
de puidànce , il femble que préalablement il eue 
été néceflkire qu'il fût élu par l'acclamation de 
l'Eglife univeriellc, & non pas feulement par 
les Bénéficiers de Rome. Cela eft fî vrai , que les 
Empereurs conuiundoient d'aifembler les Cou;- 
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ciles généraux. Se y préfidoient avec les Papd^« 
Les Papes ne tardèrent point de manifeiter 
leurs précentions. On les vit fe relever avec fierté 
fous les fils de Hugues Capet : ils fe mêlèrent de 
toutes les affaires, & abuferent de la dévotion 
des Rois , qui toléroit des abus fans nombre^ 
Sous le prétexte du fait de confcience Se des fer- 
mens, ils ont évoqué au Tribunal Eccléfiaftique 

{)refque toutes les caufes j les différends des Rois 
eur ont été infenfîblement fournis, d*abord à titrç 
de médiateurs, enfuite par Tufage. Alexandre WI 
fit les premiers pas : c'cft lui qui imagina Jes cas 
réfervés , les préventions aux collations djes béné- 
fices , les privilèges de ceux qui étoient vacans en 
Cour de Rome , la rétention dès biens des Ecclé- 
fiaftiques qui meurent à Rome, les commendes 
des bénéfices , les réfignations in favofem j les dif- 

f>enfes bénéficiais „ les penfiôns , les dévoluts , 
es réfervations des bénéfices coijfifloriaux , les 
annates , lés difpenfes de mariage , les règles de 
Chancellerie , & enfin mille autres inventions qui 
n avoient pour but que de remplir les coffres de 
la Chambre Apoftolique. Ces droits ufurpés 
avoient été tolérés par refpeâ: pour le St. Siège, 
& dans des règnes de Rois dévots & fimples , du 
întéreffés à ménager les Papes. 

Alexandre 111 , Innocent III , Honoré III, Gré- 
goire X, Innocent IV, BonifaceVUl& JeanXXII 
oferent foutenir leurs ufarpations , & enlever aux 
Empereurs le droit de nommer auxEvèchés , dont 
Charlemagne avoir joni ; ils prétenxlaient que ces 
Princes commértoient ou toléroient ces fimonies 
fcandaîeufes^ dont Rome ne s'cft point garantièr 
De là naquirent ces deux Faûions, Gufelphes Se 

Gibelines « 
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Gibelines » qui dcfoierent l'Empire & l^Italie* 
C'étoit alors l'âge d'or pour les Papes, Les excom* 
muhicacions écoienr redoutées \ les Rois baiflbienc 
la cèce devant les foudres de Rome» Dans ces 
temps d'ignorance, Rome avoit de grands avan* 
rages ; elle feule etoit éclairée \ elle feule entre^. 
tenoit Qt% fubcilités du Droit Canon» -alors inex- 
plicables pour tout le monde. Les déportemops 
de Bôniface Vlll forcèrent enfin les Rois d'ouvrir 
les yeux ^ & de diftinguer la Religion du Pontife. 
Alors furent introduits les appels comme d'abus^ 
les Parlemens en connurent. Louis XUfit un pas 
de plus; il voulut faire dépofer Jules II. LéonX' 
ne remédia à rien en fupprimant la Pragmatique 
Sanâion. On fait de quelle manière la Réforme' 
fe déclara. Rome gâta tout » par les foudres qu elle 
lança. L'Empereur Chartes V ne put réduire les 
Hérétiques , & fut contraint de les tolérer. 

Dans cts circonftances , que prétend faire Mon* 
fieur le Légat > venu en France pour protéger la 
Ligue , & pour k poulTer aux dernières extrémités ? 
On lui répondra que le Pape n'a aucune puilTahce fur 
nous en ce qui eft de la police , des mœurs & du 
gouvamement extérieur de TEglife de France , ce 
qyii peut fe dire fans être Hérétique ni Schifma-» 
tique. De tout temps chaque Nation eut fa police 
diftindfce & féparée de l'Eglifip de Rome \ telle 
chofe peut être utile à une Nation , & dangereufe 
i une autre. 

Monfîeur le Lé^at doit conddérer que ce feroît 
un grand abus , s*il donnoit lieu à de nouveaux 
troubles. Le St. Siège a reçu tant de bienfaits de 
cette Couronne, par l'extermination des Lom«* 
bards , qui avoient prefque anéanti la puiifafice 
Tomt III. Z 
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de Rome » par la don^tcioii de l'exarcat , p^ 
don de la ville & du terriroire de Rome , p; 
conquête de la Terre Sainte, par le récablifler 
de la feudalicc de Naples & de Sicile, dor 
Se. Siège avoir été dépotTédé. Il doit confie 
que ie Pape n*a aucun pouvoir fur le tempote- 
^ucres Etats. Nous devons coniidérer que la d 
de la Monarchie Françoife vient du maintie- 
fes ufages & privilèges. L'Etat eft monarchie 
s'il fe trouve fans Roi , les Etats doivent s'afli 
bler & y pourvoir , comme il en arriva dan^ 
démêlés entre Philippe de Valois & Edouard 
d'Angleterre. Le Roi ou les Etats dc^vent et; 
un.Lieutenant-Général du royaume ; fi ce Lie 
nant ell nommé par d'autres Agens , il ti\ ai. 
pouvoir. Les Etats de Paris ne peuvent rien qu 
\ls font feuls. 

Peut-être que cette faînte Ligue eft pour 

Fêcher que les François en repos n'aillent vii 
Italie. Pourquoi Rome & le Légat font-ils ( 
au peuple : Nous aimons mieux mourir que de 
cevoir pour Roi le Roi de Navarre? Il a droit 
tégner fur lui : il eft Prince du Sang, de£ce: 
en droite ligne mafculine de Louis IX. (%. 
l'exemple de la Reine d'Angleterre, qui a bo: 
. verfé la Religion. C'eft bien différent. Elifal 
ne peut être Reine, (i elle ne contredit l'Eg 
Romaine , parce qu'elle eft née d'un fécond i 
riage fait du vivant de la première femme 
fou père Henri VIU. On a effayé en Frani 
vingt-fept ans durant , de vaincre les Hérétiqu 
on n'y a point |?éu(Iî. Que fera-t«on aujourd'hi 
L'exemple du palfé devroit nous rendre plus p. 
dens. Peuc^on mettre la moindre confiance a 



lUornelTei da Roi cl'Efpaffite 1 Eh ! qut gagtietoic-' 
pn ? La conduire des EJTpagnols aux Pays-Bas , 
dans le Mîlanez , dans le royaume de Naples , au 
Pistou, devrolc nous épouvanter. ^ 

Nous ferions mieux de fupplief Monfeigneuf 
le Cardinal ds Bourbon , qui eft déjsL vieux, do 
s'accommoder avec fon neveu le Roi de Navarre* 
& criicec avec lui , en forte que la Religion Ca- 
tholique foie maiaienue dans les villes ou elle eft 
Affermie, & prier Dieu de ramener à lui celles 
gui font dévoyées de la bonne Catholicité* 




Zï 



'^^t Galerie' phitojhpki^ue 



£^ .4. ^ ^■'^ ^ . m,.^_ „»_ _^^ ^^ fc j _ .A 



mÊHÈÊÊÊÊm 



LETTRE 

DE JEANNE, 

REINE DE NAVARRE, 

» 

A U P R I N C E 
DE B È À R N ( HENRI IV] (4 

IVI. ON fîls, je fuis en mal d'enfant , & en celle 
extrémité, que fi je n'y eufle pourvu, j'cuffeccc 
extrêmement tourmentée* La hâce en quoi je dé* 
pêche ce Porteur, tne gardera de vous envoyer 
un au (Il long difcours que celui que je vous ai 
envoyé j je lui ai feulement baillé de petits mé- 
moires & chefs, fur Icfquels il vous dira tout. Il 
me faut négocier tout au rebours de ce que favois 
efpéré , & que Ton m'avoit promis ; car je n'ai 
nulle liberté de parler au Roi ni à Madame , feu- 
lement à la Reine-Mere , qui me traite à la foû^* 
che. Quant à Monfieur , il me gouverne, & (o[[ 
Yrivément j mais c'eft moitié en badinant, moitié 
en diflîmulant. Quant à Madame , je ne la vis 
que chez la Reine, d'où elle ne bouge, &neva 
en fa chambre qu'aux heures qui me font roal- 
aifées, auflî que Madame de Curton ne s'enre* 



(«) Cette lettre fut écrite à Toccafion du mariage fio]d 
entre Henri IV & Marguerite de Valois : on y trouve uû« 
psinturç ^ |g Cour z&z reflemblante. 
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tule point y de force que Je ne pais parler k ellç 
quelle ne l'oye. Elle eft fore dilcrete, & me ré- 
pond cou}oUrs en ternies généraux d'obéilTance Se 
révérence à vous & à moi , Ci elle eft votre femme. 
Voyant donc , mon fils, que rien ne s'avance ^ 
& que Ton me veut faire précipiter les cliofes ^ 
non les conduire par ordre» )*en ai parlé trois foi$ 
à la Reine, qui ne fait que fe moquer de moi» 
& au parcir de là, dire à chacun le contraire de 
ce que je lui ai dit ; de force que mes amis m'en 
blâment , & je ne fais comment démentir la Reine; 
car quand je lui dis : Madame , on dit que je vous 
ai tenu tel & tel propos , encore que ce foit elle; 
piême qui Tait dit , elle me le renie comme beau 
meurtre , &c me rit au nez , & en ufe de telle 
iaçon , que vous pouvez dire que ma patience 

{taiïe celle de Grifelidis. Si je cnide avec raifoi^ 
ui montrer combii^n je fuis loin de Tefpérance 
quelle m'avoic donnée de privante, & négociqc 
avec elle de bonne façon, elle nie c;out cela. 
Au partir de là , j'ai un efcadron de Huguenotes. 

3ui me viennent ^encrecenir , plus pour me fervir 
^efpions que pour m*affifter ; j'en ai d'autres qui 
ne m'empêchent pas mc^ns^ mais je m'en défends 
^comme je puis, qui fonc hermaphrodites reli- 
gieux. Je ne puis pa$ dise que je fuis fans confeil » 
<:ar chacun nt'èn donne un , &: pas un ne fe rej&- 
iemble. 

La Reine ne veut rien rabattre de la Mefle ». 
de laquelle elle n*a jamais parlé comme elle fait^ 
Xon me tient toutes les rigueurs du monde , &: 
xles propos vains & moqueries , au lieu, de traiter 
avec moi avec graviré , de forte que je crevé ^ 
parce que te ni^ fuis d bien réfolue de ne ma 

Z. Uj; 
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cou;:roucer point , (jue c'eft un miracle de voir 
n^a patience. 

J ai trouvé votre lettre f<5rt à mon gré ; je la 
montrerai â Madame, ii je puis : quant â fa pein- 
ture , je rçnvoyei;ai quérir à Paris. Elle eft belle 
Çc bien avifée , & de bonne grâce , mais nourrie 
en la plus maudite & corrompue compagnie qui 
fût jamais ; car je n'en vois point qui ne s en fente. 
Votre Coufîne la Marquife en eft tellement chan- 
gée , qu'il xCy a apparence de religion , finon d'au» 
îant qu'elle ne va point à la Mefle, Ce Porteur 
vous dira comme le Roi s'émancipe. Je ne vou-^ 
drois , pour chofe au monde y que vous flifliez 
dans cette Cour pour y demeuret. Voilà pourquoi 
je défire vous marier , & que vous & votre femmç 
vc^s vous retiriez de cette corruption ; car encore 
que je U croyois bien grande , elle l'èft davan^ 
|:age. Ce ne font pas les hommes ici qui prient 
}es femmes \ ce font: les femmes qui prient les 
hommes. Si vous y étiez , vous n'en échapperieiç 
jamais. Je voqs envoie un bouquet pour mettre 
fur l'oreille , puifque vous êtes à vendre , & de$ 
boutons ppur un bonnet. Les hommes portent 4 
cette heure force pierreries (^J, 

(«) La Reine de Navarre , trois mois après cette lettre » 
tomba malade & mourut. On précend qu'elle a été empoi«- 
ibnnée. Le Pape avoit voulu rcxcommunieF) èc jeter un in^ 
terdit fur Tes Etats. Le Roi d'Efp^gnç cqnfentoit volpntiers 
que la France s'emparât du Béarn.. C^thcrjne de Mcdicis s'y 
pppofa. Il eft vrai que la Reioe de Navarre fut heureuie 
d'être mêlée avec les Evéques François que Rome vouloir 
çxcatmn^uniér, & qui furent fe défendre. I^ Reine de Kar 
varre étoit génçrale^çn( çftiipée \ Qn ict\;y\\ f^plta|>hQ^ 
foÎYinççî 

Dàm mens continué eetUJKa Jpirat j anfitlttn^ 
P^çiêms €orp^^ ceffit» humique jac^t^ 




CONSTITUTION 

MILITAIRE 

DV SEIZIEME SIECLE. 

CHAPITRE DIX-HUITIEME. 

XVXes Lefteurs vont piger maintenant s'il man- 
quoît à, ce Siècle une des cpi]noi{Iàni.es impor- 
tances ; & en comparant le nôtre , ils pourront 
voit lî nous ivons beaucoup acquis. Je ne viens 
point ériger eu préceptes les leçons des Guerrière 
de ce Siècle , parce que je fuis convaincu que la 
Conftitucion militaire varie tous les trente ans. 
C'efl le tableau que '\t .vaù préfenter. On me 
croira fans paine , quand j'alTurerai qu'on ne pou- 
voit pas être plus guerrier que les François : point 
de guerres civiles , fi elles ne font fouienues pac 
le courage national. On pourroit cirer une féconde 
conclufîon ; point de difcipline dans les guerres 
civiles, & on fe tromperoit. Les François of- 
froient deux prodiges , la rébellion & la difci- 
pline. On vk les Huguenots fe foucenii avec 
Z iv 
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cinquante viîtf s leulement ,«a milieu du royaume, 
fans argent , & obtenir la paix. Les femmes s'ar- 
moienc pour la caufe commune ; & on difoit de 
rAmiral & du Duc d'Anjou : Heureux Céfar^qui 
ave:^es/hldats dont les mai/ons fervent de tentes! 
L'orgueil national fembloit fe complaire à la 
guerre; on aimoic briller au milieu- d' une crovipe 
aguerrie 5 par fes chevaux, la beauté de fon pa- 
nache j de fon écharpe; on lifoit les Commen- 
taires de Céfar , les Harangues de Ciccron ; on 
fe préparoit à paroître à la tête d'un efcadron, à 
lui montrer du doigt l'ennemi , & enfuite à ani- 
mer les.foldats par les redburces d'une éloquence 
martiale , que le ton , l'attitude & le gefte ren- 
doient plus perfuafive. Henri IV ufa fbuvent de 
ce 'moyen , & avant de combattre » il eflayoit de 
perfuader à fes foldats , qu'un d'eux valoit mieux 
que dix des ennemis. Les trompettes, les tambours 
& les cymbales achevoient de déranger les efprits j 
on couroit ; qui eût pu penfer , en voyant tant 
de fagelfè dans les ordres & dans les marches , 
que c'étoient des F adieux prêts à s'entre-déchirer ! 
Rien ne relfembloit autant à l'autorité légitime ^ 
4que la fi^bordination établie dans l'armée de Co- 
hgni Se dans celle du Duc de Guife. Le cri de 
guerre fur prefque communément France ou Se^ 
jDenis. Aux croix dont les Chevaliers François fe 
couvroienc , avoient fuccédé les écharpes , depuis 
que les Huguenots, mêlés avec les Chrétiens, 
marchèrent enfemble, François l fut le premier 
qui , s'allianr avec eux , changea tes croix : ce 
changement contribua à rendre les cafaques moins 
communes. En général on fe couvrit moins du- 

f anç les gaerrçs civiles ^ qu'on w l'avoit fait jut 
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que-là : cette réforme étoit tout à l'avantage des 
François; il leur manquoit, fur- tout aux Catho- 
liques, Tordre néce(Iàiré dans les iignaux des 
tambours. Les Efpagnols, moins vifs, en tiroient 
un parti plus utile ; & les Proteftans y avoienc 
fubditué h$ (ignaux donnés au bout des lances ^ 
pour annoncer la marchç , !e nombre & la proxi- 
jniré des ennemis. Coligni, qui avoix des notions 
étendues fur la navigation , avoit tranfporté dans 
les armées Tufage des banderoles, qui compofent 
fur l^s vaiflTeaux un langage particulier , rapide 
ôc varié. Oeft au Duc François de Guife qu'on 
dut la coutume de donner & d écrire Tordre avant 
le combat , pour éviter la confufion , &: pour con- 
tenir Tardeur inconfidérée des Capitaines. C eft 
à lui qu'on doit cette fage réflexion qu'il fit à Toc- 
cafion de la Conjuration d'Amboife, que des fol-^ 
Aats quïfùnt à lafalde des Capitaines y oublient 
le Roi. 

Quels étoient les ennemis de la France? Les 
Efpagnols. Ceux-ci étoient braves & craints ; ils 
jouifloient de toute la réputation qu'ils avoient 
méritée fous Charles-Quint. On admiroit leur 
ordre de bataille, leur force & leur maniéré de 
combattre. Nous étoit-il relié un fouvenir des 
campagnes de François 1 ? Non. Quels étoient nos 
•Maîtres ? Les Allemands , les Reîtres. C'eft parmi 
€ux que la jeuhe Nobleflc alla apprendre Tart de 
•la guerre, jufqu'au moment qu'elle eût appris à 
"les battre. Pùifieurs Gentilshommes envoyoient 
leurs erifans en Allemagne , croyant qu'il ne ft 
pouvoit faire fortune en guerre qu ^avec cette Nation , 
€0njid4rant que tout Varient de France Remployait 
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en leur paiement y peu aux François : c^etoit pour 
les placer dans les Reitres. 

Les Allemande écoienc les inventeurs de TÂr- 
tillerie moderne ; & s'ils avoienc emprunté des 
Italiens l'arc de fortifier les places , iU nétoienc 
point reftés bien loin derrière leurs Maîtres. Sa- 
vans dans les Mathématiques , ils prouvèrent qu iU 
favoient employer avantageufement les calculs de 
la Géométrie. On leur devoir la nouvelle conf- 
cruâion des camps , la meilleure forme de com- 
battre , Se la formation des efcadrons. Pendant 
long-temps la NobiefTe Allemande combattit à 
pied , & fe nomma Lanfquenets , fervkeurs dis 
pays. Cette infanterie redoutable s etoit abatar-* 
die depuis que la Nobletfe fervit dans les Reîtres }< 
car il eft rare de trouver dans un royaume une^ 
infanterie & une cavalerie également bonnes. Les 
Gentilshommes fervoient dans la cavalerie, de* 
puis l'invention des piftolets dans les guexres àa 
Charles - Quint. Les Payfans Se les Bourgeois 
prirent leur place dans l'infanterie. Cette Noblefle 
guerrière fut la première à fe former en ef(!adrotis » 
eompofés de quinze & de feize rangs , ce qui étoic 
préférable aux haies de régimens François qu'on 
avoit imitées jufque-là. Cette nouvelle ordon- 
nance refta^ impartaite , parce que |es Reîtres ti-» 
roient fans enfoncer. Le premier rang fe préfen^ 
toit 5 faifoit fa charge, & au lieu d'arriver fur 
l'ennemi , rournoit à gauche Se vçnoit fe ranger 
<lerriere (ts rangs ; le fécond Se le troifieme fai- 
ibienc de même y Se cette manière de fe replier fur 
eux en limaçon pour recharger , occafîonnoit des 
lenteurs > Se enlevoit l'avantage du premier feiu 
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C^eft ainfi qu'ils^renr perdre k bataille d'Ivri » 
parce que fe jetant fur leur cavalerie , ils y appor- 
tesenc de la confufion» Cependant les Reîtres de 
Moncontour , conduits par Tavannes , avoiene 
4onné un exemple qu'on auroit dû imiter» Ils enr 
foncèrent les rangs ennemis , après leur décharge, 
au lieu de fe replier* Us s'étoient (ignalés à la 
bataille de Dreux : il eft vrai que leurs gros efca- 
drons n'ayant à combattre que des haies de Lan<« 
ciers , ils n'eurent pas befoin de tourner , & les 
emportèrent facilement. Le Dac Maurice & le 
Marquis de Brandebourg avpîent formé les efca- 
drons , qui croient de quinze cents hommes cha- 
cun* Le Landgrave de Heflfe, qui les commandoit 
comme aux^iaires pour le| Huguenots, difoit que 
pour argent , on doit aller a la charge une fois y 
pour fon pays, deux j pour la Religion, trois;' 
mais qu'à la bataille de Preux il y avoir été 
quatre pour les Huguenots. 

Les Efpagnols étoient les féconds Maîtres qui 
ftvoient appris aux François Tare de la guerre $ 
Tordre qu'ils avoient établi dans leur camp leur 
avoir procuré toutes leur^ viâroires. Les François 
leur durent ces arquebufes longues, qui valoient 
mieux que celles trop courtes dont ils fe fervoienc. 
La caftramétation fut perfeâionnée en Frapce 
par les Efpagnols, Ceux-ci entouroient leurs ar- 
mées de trois rangs de chariots enchaînés les uns 
AUX autres , dans tefquels étoient enfermes trois 
grands corps d'infanterie de cinq mille hommes 
chacun , & leur cavalerie. Les fronts ^de tous c^s 
corps écoient hérifles de piques , garnis de bandes 
^e moufquecerie. Les campagnes fa vantes du 
X)uc d'Albe > & les; belles retraites du Duc de 
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Parme ne contribucrenc pas peu à former tes 
François. C'eft ainfi qu'une armée aguerrie ap- 

Erend à fes ennemis l'art de la guerre , même en 
îs battant toujours. Le Duc de Parme connoif- 
(zni que rien ne peut fauver la cavalerie d'être 
{aillée , Ci elle n'eft couverte de bataillons de gens 
jde pied , forma dans la plaine d'Âumaie deux 
grands bataillons qui couvrirent deux mille cinq 
cents chevaux. Un au:re bataillon d'infanterie 
entoura les âancs. Le derrière fut retranché par 
trois rangs de chariots. On apprit des Efpagnols 
a fe retirer derrière les piques , où la retraite étoic 
aflurée , & où on pouvoir fe remettre en ordre de 
bataille. On apprit encore d'eux à foutenir le 
corps d'armée par deuj^ ailes , que les Efpagnols 
$Ppeloient manches de moufquet. 

Il cft facile de déterminer k force militaire 
durant le feizieme Siècle , fuivant les rcfultats 
des plus grands Capitaines , qui ne portoient qu'à 
tem mille hommes la levée des troupes , qui pou- 
voit être faite périodiquement en France fan& 
appauvrir les campagnes, 8c fans nuire aux autres 
clafles utiles. Le furplus de troupes étoit compofc 
'd'auxiliaires Se de loldacs ftipendiés , qui déca- 
ploient la fomme militaire.^ Des circpnftances dont 
l'ai parlé bien des fois , empêchèrent que ces foldes 
exorbitantes , prodiguées aux Etrangers, ne rui- 
na^Tent la France. La population n'en fouffrit pas^ 
par les mêmes circonftances. Le Nord venoit ré- 
parer nos pertes & nos émigrations. 

Les compagnies d'ordonnaïKe étoîent compo- 
ifées de trois cents hommes , dont cent foixante 
piques , quarante armes d'tf/?, quatre-vingts moût 
quets , & vingt arquebufîers j les bataillons étpieitt 
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de trois mille hommes., & de cinq mille au pli^s. « 
Les foldats fè plaçoienc ordinairement à la dif- 
tance de trois pas l'un de l'autre, & en mettoienc 
fept encre les ran^gs de file«.Les efcadrons volans, 
compofés de piques , étoient fur les ailes j les Ar« 
quebufiers formoient des pelotons , difperfés en 
petices troupest Après le premier rang des piques » 
marchoient les arquebufiers à rouet. Les efcadrons 
de cavalerie étoient placés entre les régimenç d'in« 
fantetie »• & le plus iouvent au centre. On faifoic 
précéder les premiers corps par des palis montés 
fur des roues , qui marchoient i une diftance de 
dix pieds. L'infanterie çouroit à la charge , (i-tôc 
Qu'elle étoit à la portée du^canon. La cavalerie la - . 
foutenoit \ Se elle étoit fûre de la vidfcoire , toutes 
les fois qu'elle ne donnoit point tout entière ^ 
qu'elle faifoit contenance, & ne fe mèloit point. 
Les Arquebusiers ne tiroient jamais à la fois ; un 
rang fuccédoit à , l'autre. Les moyennes coule-* 
vrines , adoptées par les François , paroifloient 
plus propres aux tranfports & à la célérité des 
marches. La cavalerie étoit prefque une troupe 
légère ; elle n'étoit point chargée d'armes : on ne 
couvroit que le devant du cafque , le devant de 
Ift cttiradTe ; on plaçoit fur les épaules ôc aux bus 
trois larties & deux moignons. Au(fi-tôc qu'on fe 
trouvoit à quarante pas de l'ennemi, les Enfans 
Jjtrdijs & les Arquebufiers à pied tiroient ^ & le 
tombât s'engâgeoit. Dans tous les temps & dans 
toutes les parties de l'adminiftration , on ertt des 
préjugés dé prédiledlion : on étoit perfuadé que 
le nombre d'efcadrons procuroit la victoire. Un 
proverbe rendoit ce préjugé familier au peuple» ^ • 
^ai difoit , que celui qui a le plus d*efcadrons 4t 
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V avantagée 1.6 camp de réfecve s'ébranloît ttofr 
fouvenc » ic il écoit rare qu'il fer vît à autre chofei 
que pour foucenir'les retraites an peu trop fré^ 
quentes 5 parce qu'on àttaquoit avec trop de pré<« 
cipitation. Aux armes dont je viens de parler , oa 
peut joindre les hallebardes > les pertuifaixes & les 
demi-piques. Les compagnies Françoifes étoienc 
couvertes de corfelers , des bourguignotes ou fa-* 
lades , de bralTars à larges épaulieres & longues 
talTetes, de morions avec de erandes fie larges 
oreilles, des crêtes &c des pointes. Les piques 
dont ils fe feèvoient étoient moins fortes que 
celles des SuifTes ic des Efpagnols. IlfcmbU ^ di^ 
(ôit'On , qu^il ne fc peut rien ajouter aux invtraions 
des hommes. Four prendre Us placts j les ieliers 
rompant les clôtures de bois & les murailles ^ 
jurent inventés. Lafapefit trouver les mâchicoulis ^ 
l* artillerie les flancs j la batterie les remparts , les 
mines j contre-mines , cafemaus furent épçulées de 
baftions. . , 

Aufli^tât que le campement avoît été ordonné ^ 
on couvroit l'armée campée par des Arquebufiers 
à cheval ; la cavalerie^ légère la foutenoit , & dans 
le âanc étoit logé le gros des Chevau-Leger^. 

Un camp écoit ordinairement fortifie en te* 
nailles & en pointes garnies de moufquets , ic 
flanquées par des efcadrons volans \ on n'ofoic 
plus loger les armées au large , parce qu'il étoic 
difficile de réunir toutes les forces y & et avertie 
foûdaineiîient tous les corps* La retraite hardie 
du Duc de Parme à Caudebec » devant Henri IV» 
& qui ne lui avoit été facilitée que par les mefures 
qu*il avoir prifes de. ferrer fon camp , avoit donné 
^arux François une leçon importante. Ce Général 
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feur avolc encore apprif à fe fervîr utilement des 
Carabins bien montés Se bien difciplincs« Les 
charges fe faifoient au grand trot« La retraite qui 
fe pratiquoit au trot étoit glorieufe ; celle qu'on 
precipitoit au grand trot chan^eoit d^nom^ce 
n'éroit plus qu'une fuite honteule. 

Les bardes d'acier , les caparaçons , âancarts 
de buffle, de- maille , étoient u&és dans les ba- 
tailles anciennes , où Tépce & la lance terminoient 
le combat. Le peu de péril riendoit les batailles 
confufes, longues & incertaines. L'Italie avoic 
plufieurs fois donné le fpeâacle d'une bataille » 
où on ne trouvoit que quatre morts après une 
mclée de deux heures ; les hommes & les che« 
veaux étoient trop couverts. Les grands piftolets 
venoient de rendre cts bardes inutiles ^ la mclée 
étoit il périlleuse 9 que le foldat ne fongeoit poinc 
à la prolonger. Un chanfrein à l'épreuve » & quel- 
ques plarines au poitrail , fuffifdienc aux chevaux t 
ceux qui ne vouloient rien hafarder , renforçoienc 
leurs cuirafles , f ibriquoient des plaftrons doublés 
de lames » & portoient des cafques à Tépreuve du 
moufquet ^ mais cette armure trop lourde les 
empêchoit de combattre. Les armes de nos aïeux 
croient la lance^ la hache , la mailè d'armes 8c 
l'épée : cette dernière nous eft reftée. 

La formation des armées avoir varié fou$ 
Henri IV. Au camp d'Amiens, les Généraux ne 
fa voient placer les régimens d'infanterie & de ea- 
valerie que l'un auprès de l'autre , & divifer leurs 
armées uniformément en cdrps de bataille , avant 
& arriere-garde. A l'arriere-garde , on fubftitua 
un efcadron de réferve , qui ne combarcoit qu'à 
k derjiiere extrémité. L'infanteria do^noit avaat 
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que les Gendarmes patfeA aborder , ou elle éroitf 
réfervée à combattre après les charges , & fe rai- 
lioic derrière les piques. L'opinion nouvelle vou* 
loic que la cavalerie fixât le fort d'une armée. Les 
François s'écoienc procuré cet avantage dans leur 
Gendarmerie » compofée d*une Noblede aguerrie 
& bien ordonnée : cependant fa manière de 
combattre en haie , avec des lances i étoit infé-» 
rieure aux efcadrons tflaflîfs des Reîtres Piftoliers ; 
elle Temportoit en valeur fur les Efpagnols & les 
Allemands. 

L'Infanterie n étoit cependant point afTez avilie > 
pour qu'ils dédaignalTent d'en tirer un parti avan- 
tageux. Le Duc de Parme f après la levée du (iége 
de Paris , divifa fon armée en trois corps , plajça 
douze cents chevaux derrière les bataillons des 
gens de pied , flanqués de charfots : d la tête 
niarchoient huit cents chevaux Italiens & Efpa- 
gnols y en douze troupes , féparés en croix. Il fe 
propofoit de chareer par-derriere les efcadrons 
du Roi : il changea cet ordre a Lasni, & mit 
toute, fa cavalerie derrière. Henri IV leva le fiége 
de Paris ; les deux armées écoient prêtes à fe 
charger. Le Duc s'établit auprès deLagni, entre 
un bois & une rivière > fa cavalerie derrière , &t 
fon infanterie devant , en trois grands bataillons^ 
ne laitfant que deux cents chevaux à leur tête. Le 
Roi pouvoir l'attaquer le premier jour : il ne lui 
fut ^lus poffible le lendemain. Le Duc avoit , en 
tnbins de fix heures , retranché le front de fon 
armée, qui étoit couverte à la hauteur d'un 
homme. Les deux armées refterent dix jours eii 
préfence \ Se celle du Roi fut (i affamée , qu'avec 
te long fiége qu elle avoit foutenu s le Roi ne pue 

plus 
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f)Ias retenir la Noblefle qui labandonna. Le Duc 
de Parme duc l'honneur qu'il retira de cerce en* 
rreprife i Vinfuiterie Frànçotfe qui écoic dans 
ion armée. 

ht$ grandes armées fe rangeoient en craiiTant » 
pour enfermer les moindres , & les charger avec 
leurs pointes. Tquces les fois qu'on écoic obligé 
de donner les batailles de front , l'infanterie s*a- 
vançoit en tel ordre > qiie la cavalerie ne pouvoir 
attaquer qu'elle ne fût mife en déroute. On avoir 
foin de camper au voifinage des rivières & des 
grandes villes » pour n'être poinc affamés ; on pre-- 
noit garde quelles monragnes. ne commandafibnc 
Tur Je camp; on s'établiubic, aucanc qu'il écoic 
poflible , fur des collines > pour commander â la 
plaine. Quand* l'armée écoic fone d'infanterie ic 
de cavalerie , au lieu de s'enfermer par des bois ^ 
on fe bornoit à établir des haies. Les Ftançois 
avoienc beaucoup d'Etrangers dans leurs armées. 
Au camp d'Amiens , le Roi avoic deux fois aucanc 
de Sui({es que de fujecs. Les Suififes écoienc plus 
craincs qu'ils n'écoienc redoutables. On reprocha 
au Prince de Condé de n'avoir poinc alTez profité 
des charges faices aux Suiffes du Duc de Guife. 
Les François n'avoienc commencé de marcher en 
efcadron qu'à la bataille de Dretix. Tavannes s'en 
fecvic à Moflconcour. Trois compagnies formoieut 
un efcadron; chaque efcadron avoir vingr-cinq 
hommes de fronr & dix de ^ofondéur. La cava* 
lerie Françoife avoic fur celle des ennemis l'avan- 
tage inappréciable de pouvoir demeurei: long< 
temps au piquer. Celle des Reîcres n'y reftoit 
que crois jours. Quand l'armée éroic plus force ett 
cavalelie , elle fe divifoic ea efcadrons de deus 
Tom€ IIL A a 
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cent cfnqiiumce ciievaax mis en file à ttente par 
tang^ âanqué d'Axquebufiers â pkd. L'arc de 
conduire les fiéges & de prendie les places s'écok 
perfedkionné , & déjà on fe moquoic des Efpa* 
^nols, qui a^voienc continué pendant trn an le llége 
de Maëftricht , &des François, qiri ècoient reftés 
huit mois devânp la. Rochelle , & un an devant 
iancerre* ..•.:•:! * \ .- 

Oi3 fe ferroic ^ans les fiéges d'une machine 
^ou faucUfe) que ks.ibidats rouloient .devant 
«ux ;ces faucifuesnécgient à l'épreuve des mouf- 

Î[uecs.^ un jecoir des ponts fur les folTés ; les foldacs 
e. couvroient de .toiles tendues , pout txiafquer 
les travaux qu'ils jélevoient ;.ils combloient les 
foliés a>vec des fascines, & -conftruifoient des 
digues de bois avec des tonneaux f ils gagnoient 
le pied à&s remparts , fans avoir employé le feu 
du canon : l'ufage vouloit qu'on logeât les pre« 
miers |ours fuc les CQnurefcarpes. On confttuific 
auffi des tranchées hors de la portée des pointes 
des boulevarts; &reiifuice, au lieu de tranchées» 
on élevoit des .fafoiies , appuyées contre des pieux 
qu'on nommoit chandeliers , qui fe tenoient fans 
avoir befoia d'être ~ fixés i terre. C'étoit à l'abri 
de ces efpeces de retcanchemens qu'on avaiiçoit 
& qu'on trompoit les affiégés ; on le troavoit or-^ 
dinairement , par le^même ftratagème, tranchée 
contre tranchée; on élevoit un cavalier, quand 
on n!étoic plus qa'àMeux cents pas ; on fe décou* 
vroit, &on bat toit les ouvrages des ennemis j on 
jetoit àts bateaux fur les rivières quand il y avoit 
de l'eau à traverfer ; on ne donnoit guère un aC* 
faut général , à moins que la brèche ne fut aflea 
«onûàétable , pouiique Ja tcfiûance parût ïfopof- 



^fiblevâr à^moins qa'on ne battît la ville en cOHftiki. 
Auffi-toc que la brèche ctoit ouverte , onf s'em- 
preflbitde^sy établir & de niveller le tcrrein avec 
tdes facs te des. balles de laine* 

Les affiégés n'avoieht d'autre moyen de fe dé- 
fendre d'un fie^e que de tenir les aâiégeans éloi* 
gQcs-. Oii mulciplioit les redoutes , & on éleyoic 
des trànchcBsà.deu'x cent^ & quatre centsr pas des 
murailles. -Ils jmertoient en u(age toutes les rufés 
de guerre V pour traîner les. fieges en longueur» 
parce ^'il rtoiti.reçu que leur longueur emp^« 
choit la prife des villes. Oh faifoit jouer commu-* 
ncment ks tnînes quand il y itvoit deux ou trpjs 
<enri afliégeans logés deiTus \ on mettok des catl- 
ioux fur lès contrefcarpes & aux chetBÎns croifési; 
on tiroit' une coulevtine au milieu , la balle faifoîc 
voler Ids pierres .-qui ruoîent beaucoup àts geiiis. 
' Les r guert'es oiviles^avoîént contribué à ;perfec- 
tionhès 4'airt: meurtrier de la. guerre i en mulc|i- 
pliatit les comibats > les rtif(£s'& des fcenes d'hof' 
>reur.. Une ville aiCégée cpmmençoit par .décih>èc 
Tans pitié les habitans , & chafToic coûtes ïts 
•Hjùches ' inutiles '! on.àtnafToic des munitioni Se 
jdes vivres-, ' qu*!on; enfermoi t dans • des magafim , 
-auxqueki pà' he««ouchoit qu a. la derrière extré- 
*iriitç# L'ëàuy le^vin , le pain & ies alimens dab- 
rfolue.ttécefitté, fe didribuoient par modilqufis.rf- 
<nôns>-iea:£c>ufrroi^ là faim & ja foif llong-temps 
-avant roue.Jo prudence permît de redouter ces 
^eux âeatix«. Les habîtàns éCoient mêlés avec les 
;cfcouadts; Jqs femmes^cioient foumifes, par TOr- 
<lonnance , 4 (ix heures ^e travail» dans Tefpace 
^ vii^gtrquatre heures. Jbès provifions d'onguens i 
dUsGhiraf^iis;lesinf(riilDeDs&la poudre itoienc 
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les premiers objets fur lefqiiek la prévoyante 
s arrêtoit. Tant de perfidies* ont désKonoré ce 
iiecle > qu'il n'ed pas étonnant qu'un Gouverneur 
connfic la défiance : il chafToit tous ceux qui lui 
déplâifetent, fous le prétexte de (perfidie. Un 
proverbe venoit i fon fecours : Mieux vaut chajfer 
€cm innocens que laiffer un coupable* 11 arrivoic 
de M que les citoyens , injuftement repouiTés de 
leurs n>yers , paflTpient dai^s le parti ennemi , 8c 
.nuifoient â la ville afliégée. On ne remédioic 
^oifit aHez a un inconvénient qui facilitoic la prife 
des villes: c'écoient les fauxbourgs qu on lailfoit 
en général debout. Quelques Capitaines éxpéri*- 
mentés lesrafoienc, âc^ne laiflbient point de re- 
tranchemens aux aâiégeaixs; mais ces -Capitaihes 
parient pour des bonimes* cruels : les baftions 
etoienc trop grands , 8c cette forme nuifoit à la^ 
défenfe \ cinq cents hommes né fuffilbient point 
pour les garder , & il étoit fouvenc impo(fible 4*y 

E lacer un plus grand tiômbre de foldats : les petits 
aftions ne pouvoient pas fervir pour s^y retran- 
cher utilement. ^ 

Les fortifications dévoient être à la fin négli- 
;ées. On trouvera bien naturel que fpus le règne 
l'Henri III , & fous celui d'Henri IV , on ait mis 
en problème la néceflité des citadelles' & des 
places fortes : ce font des boulevarts pour les ^ 
révoltes. L'Italie , coupée de fortificatîoiiSs n'of- 
froit point un exemple concluant pour une Mo* 
«archie. Les citadelles font nécenaires , & fu^ 
fifenc pour réprimer les fédttions populaires ; m^ 
quand la NoDlefTe fornfte les faâions, il eftda»- 
- gereus de lui laiilèr des places fortes, dans lef- 
. qielles elle fe retranche , & d'oà* elle domine 
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fur lUi vafte territoire. Les Nobles étaient Icf. 
Che/s de nos guerres civiles ^& au moyen de leut^l 
gQUyerne^iens , ils tenoieht toute la France pat 
une chaîne qu'on ne pouvoit rompre. Les cita* 
dalles d^Orléans , celle de^ Lyon & de Dijpu en-* 
traînere^it 9. dans la révolte de 1588^ les ville& 
qu^etlef tenoient fous leur feu. Les forrereâfes de 
Mft:ç:«}i^Ângoulème^ & de. Bordeaux co^j:/) 
verent hejUr.eu£emem leurs viHes au Roi. Lechmt 
des Gouverneurs eft d'une mpins légère impor-* 
tance quoii iie croit à K» Cour. Dans ce temps- la ^ 
on vottlok . qu'on n'y plaçât que des hommes a£* 
fidés , (uKottt à Metz ^.à Matzietes « à Amiens , 
i Calais y i Dieppe , au Havre». ^ Qùitiebœuf, î 
St. Malo* » i Nantes , . a Bprdeaux , à Broûages » 
i Baïoiine , à Narbonne » à Aiguemortes , à Ati* 
tibes 3^ à Gap » i Grenoble , à Lyon , à Châlons, i 
Auxoone > à Langres & à Chaumont. Quiconqjut 
titnémt ces places y .difoit;on y auroit le royaume^ 
Les temps éc nos conquêces ont amené bien des 
changemens. Maintenant, il n'efl: plus qiieftion de 
la plupart de ces places pour la garde de l'Etat -^ 
& on fuit le fyftènie auquel les guerres civiles 00c 
donnéiiaidànce» de détruire les citadelles ifitc* 
fleures du royaume» qui pl^pienr àt% afiles 9c 
4es boulevarts à la rébellion.» & de (e borner i 
défendre les frontières. Pe|â on avoit condamné 
la CQucume de Êiire traverfer te royaume par une 
armée ; on vouloit la Ibge't Ri;: les limites. 
. Déjà on étoit jnftruit que- la cavalerie, dont 011 
faifQÎt un '& grand cas , n'étoit utile que pour les 
conquête^.' L!1nfanterie çompafoit le fopd efTen*» 
Qel -des armées; on fàvpitau'etle feule pouvoir 
WofotmJe^.plACl^ Cgi^f^îi^^^L^ Gen^açpftie 
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ri'étoîr point entretenue ^lïtemps dte pâk"; ééVldé 
Conftiturionnel , <jui nécèflîéoit la' réforme de ce 
corps, donnoit lieiv i l'indifcipUnç &'à'ratyiciité* 
kvec laquelle il coiiroir au bacin , & '«u 0eu <le 
choix des Gendarities. -Henri IV avoir betoin de 
rroupes, & les cratgnoir'iparcé qu'il fevôSc- ttuellé' 



ftftft'-milicè rie renouvelât un )ouHes^(benes que 
Rome donnoit àux * Nations ^ • quand ies Gardes* 
Prétoriennes élifoiem^- détronoient leurs Géfar^.- 
Henri, qui- fe mcfioit des .Cap^icain^ , ^ne Voulut 

Î>oint leur donner: d<2S b^dès nombrèufes ; il fixa 
e nombre de chacune à quatre-vingts hottifeies. 
* Mais il exigea cpt chaque tégirment àccaque** 
l*bit déformais , afitrd'éviter la cohfufion danis le$ 
attaques , & afin de jeter dari^ chacun d'eux cet 
èfprit de corps qui e^nFa-ntedés prbdiges , en leur 
irîfpirant un orgueil fingulier & des principes de 
cette valeur extravagante qiii pi^ocuf e les viftoires. 
C'eft à lui qtie Navarre, Champagne , Piémont 
& le régiment' du Roi durent ces proverbes, guer- 
riers, qui fuppofënt qa*un foldateft à coup fur 
tm Héros. Il voulut qùè chaque province com- 
plétât le régiment de fon nom, ou <|u'^its fuflent 
cous tirés de la même prévince. Oii- devine fet 
motifs : on craint de pardttre lâché devant fes 
compatriotes ^ parce qu'on eft connu , & on re- 
double de courage ou du moins de hardiefle. Ce^ 
fiquVeâux principes croient le fruit d'aune cruelle 
expérience. Juf que-là le mélange des Suiffe^ , des 
Rentres A: dés Italietis avoir confbiida le^[Na- 
2ioNàï^, & lés avoit contenus obfcurément datisr 
leur rftn^« Le^ fcc^â^is'd^fercxxenes refàfoua» 
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è marcher , &afFoibliflôienc le courage des Fran- 
çois. On avoic enfin reconnu qu'il éroir temps de^ 
fc réduire à Tes propres forces; on rejeta les fol- 
dars nrercenaires ; on letir reproçîha d'avoir vend» 
ou trahi les i intérêts, des Pmffances qui les fou- 
doyoienc , & d avoir fait perdre des occafions^ 
brillances ; les plaintes contre les Suifles fe rcpé- 
toient journellement. Henri IV n'ofa poînr ren- 
voyer tous les cfyrps auxiRaires y mais il fur les» 
fôparer , les contenir paf des régimens nationaux. 
Ils n'eurent plus une influence marquée dans lès 
réfolutions des Généraux rtm dïfoit qu'Unèfal'*' 
leit point donner la batailU j quoique Us Etrangjsrs 
voulujfcnt fé retirer j parce qu'ont la perdroit. On ' 
* fe fouvenoit de ce qui étoit arrivé à h. bataille de '. 
St. Denis. Les malheurs paffés avoient été foi- * 
gtieufemenr. recueillis, & rompofoient,.au moyen 
des Commentaires qui en éclairciiïbienr les caufes , 
im Code de difciphne , qui a été utile aux fieclel ^ 
fmvans. 

TaïK-d-e bar^lles avoient été perdues par àti 
retraites précipitées , que les Généraux n'brdbij- 
noient fan^ais ce dernier parti qu'avec feS plus 
fages précaeifions ; & il eft peu de Généraux mo» * 
derries qui aient égalé, dans Tart de conduire dhe^ 
retraite , Coligni , Condc ic fe- Duc de Parme. * 
On ne détogeoit plus en préfence de l'ennemi, 
pour ne pas hafarder la bataille, coninre* fàîfôiêiijt 
inconiîderémeivt les* Généraux d'e François I;'oft' 
attendôit prefque toujours là nuit. Une ar'mée . 
affamée oer iiicomtnodée aftténdbit la nuit~p^îir 
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Il eft timtlle que je rappelle les caufes aax<». 

quelles François 1 a du la plupart de fes défaites ^ 
' &/que j'ai rapportées dans mon premier Volume. 
I^.e défaut d'argent avoir ruiné fes armées , autanc 
que les maiTes d'hommes qui compofoient les 
grands corps. Les Proteftans , qui donnèrent des 
leçons (i importantes aux Catholiques , ne fe fou- 
tinretit que par les prévoyances ae Coligni , qui 
difoit : // n< faut point que i* argent Joit loin de 
l'armée; les fecours qui arrivent de loin arrivent 
toujours trop tard. Les grandes armées fe ruinent 
en peu de temps^ ou par défaut de vivres ^ d'argent ^ 
ou par les maladies. La célérité étoit la première 
qualité recommandc0 aux Généraux Proteftans : 
ils prouvèrent aiTez qu'ils en étoiem doués , par 
les marches forcées qui les portoient rapidement 
d'un bout du royaume à l'autre. Il ny avoir pas 
jufqu'au plus mince Carabin qui ne fût qu*en 
guerre , qui a le dernier pain & le dernier écu , ejl 
viciorieux.ll étoit content auflî-tot qu'il favoit que 
la caifTe militaire étoit formée ^ & que les montres 
ne manqueroient point. 

t)n retrouve dans ce Siècle cette pétulance qui 
a ^toujours caraâérifé la Nation dans les batailles , 
SCr. que Montmorenci avoit Voulu réprimer. On 
ne pouvoir empêcher les foldats de commencer 
le combat. En guerre j difoit- on » qui entreprend a 
t avantage y le premier coup en vaut deux. Le mé- 

J>rls de la mort étoit porté au dernier excès parmi 
e^Proteftan; : il eft vrai qu'ils combattoient pour 
le^r^ autels & pour leur^ foyers. Comme les 
Gwérajja avpient ,^^ rempli la charge 4e 

fimpIjçsJÇapit^ines ^^n crut enfin devoir içarquer 
les circonftaaces où ils pouvoienc ^xp)^<v. leur 

V 4. t. A* 
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▼fer On 4léfendit aux Généraux & aux Maréchaux 
de Camp de donner , à moins que le camp de 
réferve ne fur obligé de combaccre. Il me ièmbie 
que Ifs Maréchaux de Camp avoienc des fonâions 
plus étendues que ceux d'aujcurd'hai j ils parta-* 
geoienc le commandement , veiilofent à la difcir 
pUne des camps , pourvoyoient aux fubfiftances » 
marquoient le& campemens , & logeoient les e^ 
cadrons. 

il me refte i faire un aveu qui fera un nouveau 
reproche contre ce malheureux Siècle. Les armées 
fpudoyoient non feulement des efpions ; mais par 
un raffinement diene des foldats d'Attila , ils 
avoient des empoilonnemens & des afTaffins. Les 
correfpondances & les meifages étoient confiés X 
<ies pèftiférés , qui venoient 5 fous un drapeau de 
fauve garde, répandre dans le camp ennemi des 
germes de mort. On corrompoit les' eaux des ri* 
vieres ; on empoifonnoit les fources & les ali* 
mens. Le peuple conquis étoit opprimé , 8c gé^- 
miiïbit fous le joug le plus dur. HjalloUj difoic- 
on , le Brider & puis Ujeifer. 

J'ai déjà parlé du luxe du temps qui s'intro-» 
duifoit auili dans les armées ; on fe plaignoit déjà 
de voir trop d'équipages & trop de laquais ; on le; 
plaignoit audi de voir d'habiles Généraux révo^* 
qués par les manoeuvres de Tenvie , de Tambi^ 
non & des cabales de gens de Cour. U paroît que 
depuis François I , ce dernier abus eft; allé en aug« 
mentant ; mais ce qu'on n'a plus vu » & ce qui 
marque le feixieme Siècle » c eft les Favoris aé* 
corés , 6c revêtus du commandement y méprifés 
par les C.tpiraines , & continuellement obligés de 
rcyouifer les infultes .& les sodonumtades} de ci$^ 
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Braves > qui , fans charge dans rarméé î tnzis 
Gencilshommes , mais guerriers , mais hardis , & 
couverts de gloire & de cicatrices , refufoienc 
d'obéir aux ordres d*^un Chef inepte , & alloienc 
au combat , non pas parce qu'on* Ta voit ordonné, 
mais parce *<Ju% loccafion le vouloir y & qui dé- 
daignoient de rendre compte de leur conduite» 
Henri* IV établit une difcipline plus exaâre , Se' 
plus de fubordination ; il eft vrai que U race de 
ces Braves s'abkardit à la Cour , & qu elle femble 
maintenant pliée dès le berceau à une docilité qui 
rendroie l:eur valeur douteufe> fi les campagnes* 
de Louis XIV & celles daMarécha-l de Saxe n'e» 
ofiProient des monumens gk>rieux. 
. On (ait'qu'au projet infenfé de la Monarchie 
univerfelle, quel^Efpagne avoir cru pouvoir réa- 
Itfer, & que là; France avoic eit la bonhomie de 
craindre, avoir fuccédé celui d^établir Téquilibre 
entre les Pui({àiKes de l'Europe , qu'Henri VIII ' 
avoir imaginé y. on ne fera point étonné d'ap- ' 
prendre queles François, fitoiitfnentés pat routes? 
ÏQs Puiffances rivales, {tendant cinq règnes en^ 
tiers , aient défiré cet équilibre qui leur promét- 
toit le repos dont ik avoient befoin, & une 
paix permanente que TÂgricakure '& les Arts de* 
mandoient. Il falloir encourager ie Colon , U fal-^ * 
leit appeler le Manufaâurier étranger^ it falloir 
leur dire i Le (bldat ne émulera plus vos champs > 
& ne renverfera^ plus vos- ateliers; vos enfans 
recueilleront en paix les grains qu'iU aurons fe-^ 
n^s. Les phimes .de ces. François , qui ont tout i 
la. fois une*ix{iagiiiationt vive & un bon cœur^ 
s'iexecçoienc & secherèhoient les moyens <le réa» 
ii&x ££ •cèûes:&gndôns hoixânage à. ces- Ecnvain^ ^ 
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\ patriotes, Ardifons' cependant une récité trïfte^ 
i oiJÔHs : Henri IV voulut fe venget i Henri IV rc- 
- voie à fon. cour aux moyens de rompre cet équi- 
' Hbre imaginaire , ou du moifis de ne l'étanlic * 

qu'aptes que dé nouveaux fleuves de fang auroîeric- 
k--e«ulé. Il n'eftxbnc^o» uop évident que'leineil»'>i 
leur des Kois peut n'être pas le meilleur des Po- 
litraucs 0e meilleur d*s hottimes'pcut aijflî n'être 
pas*le Ài^Ueia: des-I^is : il leroit petK-être-&- 
cile de prouver qu'un monftre couronné , que 
Louis Xt^ qu) fl^'fou^i.r leitôhe comhielibmme , 
a fait , comme Roi , à la Nation plus de bien qu'on 
ne penfs.. Henri IV, pour afTurer. la. tranquillité 
ae Ks Etats , i^ouloit commencer par attaquer les 
V«ni»ens & la Savoîe-yçjii £t«Mnj--«e«^«nii£/j: 
tyrans j enfuire l'Allemagne , ^ui s'entendait trop 
avec i-È/p'agne y Se en(aiie lïËfpagiift^l ddRt une 
haine invétérée 8c légitime nous lendoit les enn^ 
DÛS namiels. 





LE CLE R G E 

D E F R A N C E. 

Depuis Jbn origine juj^t£ au fiii^eme Siècle. 



CHAPITRE. DlX'NEVriEME. 

J £ ne tép^terù ptûnt tout ce ogaa j'ai dit dans 
les deux volumes prccédens ,'de l'i^orance & 
des vices du Cierge ; '\'ii afTez démonrré combien 
la prépondérance de w Gorps a ^té ceirible Si. éten^ 
due : il n'eft plus qneftion que de ce qui regarde 
fa confttcution aduelle , & (es piîviléges. Il a reçu 
ces deux avantages dans 'le Seizième Siècle ; it 
feitable qu'il n'a rien prétendu de plus ,, depuis 
l'année i jéi.II n'entre ppinf dans le plan de mon 
Ouvrage de tracer un taolèau des immunités qu'il 
a réclamées fous Louis XIV 6c fous te dernier 
règne. On n'a point eu égard h ces rcctaœations, 
te il eft revenu dans le cercle qui lui avok été 
tracé. Ce cercle eft afTez beau, 8c il^ft bien vrai 
que le Clergé eft le fenl Corps qu'cm ptûflê aip- 
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^^Ifi àtx ce non! dans la Monarchie moderncè 
Il eft importa t de remonter à 1 origine de ioa 
jpxiftence. Une grande leçon fe pi^éfençeaufli-côc; 
€ cft qu'il eft cg^leii)ei}t dangerey^ pour le crône 
.& pour les peuples d'affermir Un Corps incermé* 
diaire,& de Je. rj3vçrîr d'un éclar qui wepeut^ 
dans ia pompe , qcie lui faciliter , i des temps pé« 
iriodiques, uneuiurpacion préméditée ^ntoc fur 
jes dcoits de Tua , tantôt fur la liberté des autres» 
L'Hiftoire <lii Clergé. eft^THiftoire légiflative de 
la Monarchie, & prefque celle des troubles de 
chaque Siècle. Si ces vérités n'éroient pas' Ci con?* 
fiues y peut-être n'aur oîs-je poitit allez de courage 
po^r les rendre maniféftes; mais fen atrefte U 
ponfcience des Savant qui vont me. lire. Je' n'ai 
point fouillé dans des fources empoifonnées. 
jL'Abbé Fleuri » le^. ^Conciles & les Pères d^ 
l'E^life» voilà mes guides. Je ne âiis ^aun Hi£> 
for^en vrai» fier ^ je dis -la vérité, parce, q^u'ellc 
f ft dans.mon cceur , & que |e Tai ap^rçtie. Il me 
ÎTeinble , <juand |e tiem iiaiis mes doigts la blume 
de rHifl!otre^..qiKrt»eiuis d'aucCtn pa)tfti.& a mon 
o^€^lle jamais . n'ont. ceiTé de retentir ces mots x 
Aimcy & Jh lavériÀi^Yzx juré de la dire fans iiel^ 
de lui conferver fa nofateflfe, fon indépendance^ 
& cette douoeiir qui en fit , dès la haidance du 
Mgndet la fceur aînée, de la yértu. Loin ci$ 
vérités attriftànte^ qui ne faveat que nous défeff 
pérer inucilement ) ô revenez ibovent fous mes 
doigts , o vérités qui pouvez encore fecvir de ie*y 
içon i la Poftérire ! Je ne concriftecai perfonne ^ 
j'en fuis (ur , parce qu'on verra ique .Je n'en ai 
point eu rinjejwiipo, . : I 

Si lé Clergé avoir toujours fondé ^t revexraè 






iaï les ôflTcarideS) fur les-^um^ne^) foti Hiftoift 
feroic courte ; celle des Monarchies tnddernés 1^ 
feroic peut-être davantage. Le^Evcquès de^ Gaulesi 
qui- ailifterent au Concile de Rimini , étoient 
très-pauvres, ' quoique dqi les -biens des Eglifes 
enflent - paiTé dôs-mains dès Diacres dans celles 
dès^rébts. Lfeur vie fobrè &'paîiyre annonçoit 
autafntiéiir vôrtU' que rhabitude datégime frugal 
des monaiftetes, doà ilâ' foMoiéht'pour remplir 
ies fondlioi» de TEpifcopat j qu^ques-uns con*- 
tinuoient ^e travailler dô leurs mains. » Le^âtr^ 
)> de ferf iteur des ferviteuts Ça) - de DieU; , èl 
» autres femBlables ) n'ont paiTé eti-formûle<]dè 
ï> parce qu*it ont été prii- d'abord très- férieoîer 
M ment. Lespcemiers qui 'lâs<»nr employés avaient 
«> fans doute en^^âe ces Ivraies ae l'Evangile ; 
* Que celui ^ui'voudrctêtrè Uprcfkver entre vous ^ 
^foit le fervhéeur^ dès autres ^ comme le- Fils W« 
^t i^Eomme ^ft^venu pour firvïr ; ''â^*nan pour ttri 
9k fervi.\\% ne 'croyoijenr donc pas que le Clergé 
m ôc ies Evêques duifent^etre Hiâ^traués du petite 
^ par lèuâs; (spniteodités t>eftip^^lLes •) mails pat 
^ ieat applii^tion à rinftruiré>y lécdkiriger, lefo^i^ 
9» lager dans tous ies^ belbîtls^fpiritaels ^ t^ik^- 
- porelsce.: . . : ^ . ^ r\ y --' * • 




ineuriîons des Batbares, trop fjicâ;!^^ à^ix Egî?^ 
«turanc le qnaerieme Siècle, ce^ temps de troublei 
étaient à> peine c^imés;^ qa'otvvit lé^ergé foYthët 
im Corps: nombreuKv nche*, ^iflaiit'& étroite^ 

{a) Voy. TAbbé Fleuri, Difc. fuiWfift. des fix prcmiefé 
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ment jôtnc dans rpuces fes parties. Ck>vis , qui lui 
devoir fa conquête, ne fut point ingrar; il donna 
à Sr/ Rémi des terres confidérables en diveries 

Frovinces. Les Francs , toujours entraînés par 
exemple du Souverain , multiplièrent à Tinhuî 
les dons & les fupérbes concernons. St. Rémi ne 
garda point ces apanages , il les diftribua à fon 
tour aux Eglifes ; il en donna à Sainte-Marie de 
la ville de Laon , où il avoir été élevé , S^y étàbik 
Guentbaud ^ homme noble , & infiruit d'ans /&Sf 
Lettres. Clovis éleva plufieur5 églifes, les enri- 
chie, & follicita: fes fujets à recevoir le Baptême. 
Le Concile d'Orléans admit cette piropofition <i6S 
Evêques, qui tendoit à affermir leur nouvelle 
pro^priété : Si vous approuve'^ nos décrets^ Us re- 
cevront une force irréfifiihle par le jugement qu'en 
aura porté un Rùi fi digne de g&uverner. Des 
Moines étoient venus ^ dès le milieu du cinquième 
: Siècle , d'Italie Se d^Ir lande » fous la conduite d^ 
Evêques , & en f e foumettant à la difcipline des 
Canons. Déjà les «lonafteres offroient-des refuges 
affurés contre les Vifigots & les François j déjà 
ils avoienc accumulé trbp de iricfa^éfles. ' 

Ils n étoient déjà -plus ces Evêques pîeux 9c 
fobres ; déjà des Conciles accufoient leurs avides k 

. fuçcefleurs j dès monumens s'élevôient contre leur 
- mémoire ; ils s actaquoient , fe pilloienr , entre- 
prenoient les uns fur les autres. Il fâllur réprimer 
ces 'attentats;: mais déjà on voyoit lé Clergé ja- 
loux de conferver les droits, les afiles^les biens 
des églifes. Des Conciles le difpenfoient 4^ plai- 
der devant les Juges Séculiers. L'ufure éroir d^à 
: ^u npmbre de fes vices ; déjà il o^fufbit de con- 
cribuer aux charges de l'Etat^ Ôc v^ulpii $%rroge^ ^ 
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de droit divin , des franchifes qu on lui i fouvenc 
iconceftées , & plus fouvenc fervilemenc accordées* 
L*Hiftoire de ces variations enchaîne dans fes 
récits celle de la Monarchie. Le Clergé écoit (i 
"juiflant , qu'il ne pouvoit rien entreprendre , que 
e crone Se les peuples n eufTent à fe plaindre. 
Avant d'encrer dans cecce importante difcuffion , 
je me plais à préfenter le tableau des mœurs C\ 
régulières du Clergé dans le quatrième Siècle. Peu 
riche 'encore , mais contente de fa modefte 
fortune 5 il s'exprime ainfi dans le cinquième 
Canon du Concile d^Orléans ; »» Quant aux re« 
m devances & aux fonds de terres dont le Roi 
•> notre Souverain a fait don, â des églifes déjà 
^ dotées , ou à celles que , par Tinfpiratioii du 
M Ciel , il dotera* dans fa fuite , nous ordonnons 
èi qu'on les emploie à ta réparation des temples» 
M Â la fubfiftance des Eccléùaftiques & â la nour- 
m rirure des pauvres «• Que n'ar't-il tenu pendant 
plus long-temps ce vertueux langage ! 

On ne çonnoiffoit point encore les fubdi vifions 
:des paroiifes; le Clergé étoit ralTemblé dat^ les 
cachedralQs fous l'œil paternel du Prélat. Des 
Communautés de Prêtres , Diacres > Sous- Diacres » 
fimples Clercs » tous dénommés par cette expref- 
iipn générique de Cananiciy de Chanoines (a)^ 
.compofoient le Clergé. Les Chanoines ne fe bor* 
noient i>oiht à réciter l'Office canonial , ils ai- 
doient 1 Evêque» deflervoient lés paroiifes des.viiles 

(4) On les appeloic Chanoines 9J>eut-étre parce qt&*Il$ 
' éeoienc dénommés par leurs noms & rarnoms dans K- Canon 
; oa Catalogue die l'EglUc', ou bkn parce qu'ils vivoiehc 
^ittiTanc/tef Quionf. 

& 
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& celles de la campagne. Ils n'etoîent affimhlit 
à la cathédrale que pouf le fcrvicedc l'églife^ c^efi'» 
a-dire dt, tout le Diocefe, 11 falloir en efFec peu At 
revenus pour nourrir une Communauté de Cha- 
noines j mais auffi-tôt qu'ils fe fépatetent , & 
qu'ils voulurenc vivre dans cette molle aifance » 
qui les a caraâérifcs dans la fuite > ils recher- 
chèrent de grandes prébepdes^ ils fe firent payet 
cher Talliftance au chœur. Qui les a autorifcs i 
mener une vie aufli éloignée de leur première 
inftitution ? Des abus fans doute. L'Hiftoire garde 
le filence fur les premières époques (<z). 



{à) Voîcî ce que j*at trouve dans tin Anonyme fur 1er 
Chanoines des premielrs (lecles : ^ St. Chtodegand» dit cet 
Auteur inftruit, Evêque de Mett , avoit compofé une Régit 
pour les Chanoines de fon cglife , & cette Règle a été âdop-^ 
téc pour toutes les églifcs de France , cotnme on le voit 
par un Concile ou Aflemblée d*Evéques, tenu à Aix-lai* 
Chapelle , par otdrc de TEmpereur Louis le Débonnaire . 
en 8 1 ^. En voyant cette Règle , & la comparant arec la 
manière a^uelle de vivre des Chanoines , on peut eh con- 
clure , que le relâchement a été plus grand dans cette panié 
que dans toutes les autres» 

M Suivant cette Règle, tous les Chanoines dévoient vivra 
en commun, 2c Ibgcr dans un clojtre eza<5lem6nt fermé 1 
ils dévoient couche^ dans différens dortoirs communs , oii 
chacun avoit fbn lit, & aucune femme ne devoit entrer 
daus et ctottre , ni aucun Laïc , fans permiflfîon. 

9» Les Chanoines avoient la liberté de fortir pendant lé 
jour ; mais à l'entrée de la nuit , tous dévoient fe rendre à 
St. Etienne , qui eft la cathédrale ,. pour chanter Complies « 
après lefquelles il' n'étoic plus permis de boire , ni de man- 

fer , ni de parler \ mais on devoit garder le ûleûce jufqu'à 
rime le lendemain. 

93 Celui qui ne s'étoit pas trouvé à Complies ne pouvok 
rentrer, ni même frapper à la porte, jufqu*à ce qu'on vînt 
aux Noâurnes ou âuz Matines (le peuple 7 atloit alorg)« 

Tome III. Bb 
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Non feulement le Clergé avoir accumulé d'ittt-' 
menfes revenus, & en jouiflbit avec rranquillité, 
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L*Archidiacre , le Primickr , ni le Portier ne dévoient donner 
aucune difpenfe de cette Règle , dont ils ne palTent rendre 
compre à rEvéquc. 

«9 Les Chanoines fe levoient la nuit à deux heures pour 
les Noélurnes , comme les Moines. Entre les Noâurnes ou 
Matities & les Laudes, on laifToit un intervalle, pendant 
lequel il éroit défendu de dormir j mais on devoit apprendre 
les Pfeaumcs par cœur , lire & chanter. 

»^ Après l'office de Prime , on tcnoit Chapitre tous les 
jours 9 on y lifoit un article de la Règle, des Homélies , ou 
quelque autre Livrç édifiant ; TEvéque ou Supérieur y don* 
noit fts ordres , faifok les; cotrcdions. Au lortir du Cha- 
pitre , chacun alloit au travail manuel qui lui étoit prefcrît. 

» La nourriture, depuis Pâques jufques à la Pentecôte » 
€on(iftoic en deux repas , où on mangeoit de la chair , ex- 
cepte le Vendredi feulement. 

» De la Pentecôte à la St. Jean, deux repas uns manger 
de chair. 

M De la St. Jean à la St. Martin , deux repaa,& sbflinence 
de ehair les Mercredi & Vendredi. 

M De la St. Martin à Noël, abHinence de chair & jeûne 
jnfqu'à None , les Lundi , Mercredi & Vendredi, avec abs- 
tinence de chair ces deux derniers jours. S'il venoit'unc 
fête en ces fériés , le Supérieur pbuvoit permettre la chair. 
£n Carême » pn jeiinoit jufqu'a Vêpres » avec défenle de 
fliângtr hors du cloître. 

M II y avoit (ept tables dans le réfcâoi*' • ' 

y* La première pour l'Evêque, avec les Uo tes étrangers, 
rArchi'iacre & ceux que l'Evêque appeloit. 

» La féconde pour les Prêtres. 

M La troiHeme pour les Diacres. 

M i a quatrième pour les Sous-Diacres. 

13 La cinquième pour les autres Clercs, 

» La (ixieme pour les Abbés & ceux que le Supérieur 
vouloir. 

» La fcpticme pour les Clercs de la ville , les jours de Rtc. 

-» Tous les Piètres de la ville & des fauxbourgs dévoient 

venir les jours de fétc à la cathédrale, pour afllfter, avec 
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tuais il voulut erre regardé comme un Corps fé- 
paré des autres claffes des fujets \ il précetidu que 

tout le peuple, à la Medie publique & à la prédication. l) 
ii*y avoit que les Religieufesqui en fu/Tcnt dirpen£îfes. Ces 
I^rétres de la ville étOitnt tirés, de k Communauté. . 

»> La quantité de pain n*étoît poiiit bornée à dîner i il y 
avoît un potage & deux portions de chaif à deux : à foupcr^ 
Une feule. Entre les viande^ de carême , oh compte le fro- 
mage. ^ . • , ' 

' « La boiffon étoit irégléc à trois coups au plus à dincr, deu< 
àfouper \ trois coups, quand îl'n'y avoit qu*uii repas : ceiiit 
iqui s'abflcnoient de vin buvoient de' la biere^ 

» Tous les Chanoines dévoient faire la cuifine à leur 
tour, excepté TArchidiacrc & quelques autres Officiprs oc-»- 
^upés plus utilement. • / 

Pour les vétemens, les anciens dévoient avoir tous les 
ans une chape neuve; on dunnoit les vieilles aux jeuneSé 
les Prêtres ^ îes DiaAcs qui ftrvoient continuellement, 
dévoient avoir deux tuniques par an ^ on de la laine pour 
en faire , deux chemifes. Four la 'chaufTure , tous les ans 
un cuir de vache & quatre paires de pantoufles. On leur 
donnoit de Targent pour acheter du bois. Cette dépenfe du 
VÈftiaire & du cnauftage fe prenoit fur les rentes que TEglifc 
levoit daiis'la ville 6c à la campagne \ mais les Clercs qui 
«voient des bénéfices dévoient s'habiller : on appeloit béné- 
fice la-jouifTance d'un fonds accordé par TEvêque. 

>ï La Cornmun^uté étoit goi^vernée pai? l'Evéque; foui 
lui l'Archidiacre & le Primicier j que l'Evéque pouvoir cor* 
rîgcr & dépofèr , s'ils manquoient à leur devoir. Il y avoit 
un Céléricr^ un Portiçr, un Infirmier, & des Cuftodesou 
rardiens des trois principales églifes , St. Etienne, St. Pierre-, 
Ite. Marie» qui y coucliôient, ou tout proche , fans pré- 
iudîcc de la, régularité. .. 

95 On Voit que.^c'étoit la cathédrale qui faifoit deflervît 
les^paroifies de la ville. Le Concile ou rAfTcmblée d*i\ix-Ia*' 
tChapellc, qui a adopté cette Règle pour tous les Chanoines» 
ordonne en outr-e que le Nombre des* Chanoines doit être 
'proporriopné aul; Service de l'églife , de peur que fi, par va-^ 
nîté, les Prélats çn aflcmblent un trop grand nombre , ils 
ne pui/fent fuiEte aux bcfoias de l'édifc, ou que les Cha-* 

JDD 1] 



3 s 9 Galerie phitofophîqki 

fes biens étoienc exempts du rribac que le peuplé 
p^yoic« Les offrandes , les aumôiaes , des legs 

tïolûcs y ne recevant pas de gages , n« ileriennenc vaga- 
bonds Si déréglés. 

>» Cette Affembiée ordonne au(l! que les Evêqués doirenf 
établir un hôpital pour recevoir les pauvres , & lui aïfigneC 
en revenu fuf&fant aux dépens de Péglife. Lés Chanoines 
y doivent donner la iîtnc de leur revenu , même des obla* 
cîons i Se un d'entre eux doit être choi(î pour, gouvernet 
f hôpital 9 même au temporel. Les .Chanoines doivent aller» 
au moins en Carême » laver les pieds des pauvres ^ 8c rhô» 
pitaJ doit être fitué de manière qu'ils puiflcnt y aller comr- 
modcment. De; là fans doute la cônftrud^ion des hôpitaux 
près des cathédrales. 

39 Le fixieme Concile de Paris , tenu \ peu prè^ dans le 
même temps, ordonne que les Evéques & autres Prélats, 
excepté le cas de néccmtév doiveijf dire les Heures cano* 
nialcs avec leurs Clercs , leur faire tous les jours des cQa<^ 
fércnccs , & manger avec' eux. 

w Le Concile <f Arles , tenu en 9x3, ordonne quo Icc 
Evêqucs auront foin qiie lés Chanoines & les Moioes vivent 
chacun félon leur inuitut. S'ils cufTcnt continué de vivre 
fuivant leur inilitution » il n^auroit pas été nécefiaire d'ctablif 
depuis des Séminaires, 

» Des 874. il paroît que les Chanoines, quoique vivans 
encore dans des cloîtres , recevoicnt la prébende ou la dif- 
tribution en efpeces de ce qui écoic néceuaire pour leur fub- 
£(lançe ; cela occafîonnoit des abus , dont Hincmar , Archcr 
vcque de Reims , fe plaignoit dans des Statuts Synodaux. 

33 On dit, portent ces Statuts, que fes Curés de notre 
dioccfe négligent leurs paroifTes, & reçoivent la prébende 
dans le monaitere de Monfaacon , 8c que dts Chanoines da 
même monafterc prennent des églifes a la campagne. 

33 II cire les Canons qui défendent aux Clercs de pafleç 
d'une églife à une autre» encore plus éi^Qù ttnit deux ea- 
ferable. 

33 Ceux-ci, ajoute le Prélat , veulent avoir en même temps 
ta fureté des monafteres & le profit de la dtme j tnals ils ne 
peuvent s'acquitter enfemble des devoirs de Curé & de Cha- 
noine. Si la nuit il fauc baptifer un cûfant ou pone'r le Via* 



{)îeux vîçnnem de Dieu , difoîc-il ; k charité re- 
îgieufe des Fidèles a enrichi les autels \ ces dons 
font facrés. Qui jamais ofa mettre un impôt 
fur le produit des auniones ?Ges prétentions firenc 
naître des querelles interminables» Oi^ lui répon-> 
dit , & on prouva qu'il étoit fournis , comme les 
fujets, à toutes les redevances établies dans la 
Klonarclîie. 

Le fervice militaire étoit dû généralement par 
tous les vaflàux du Roi, en railon de'leurs fiefs 
ou bénéfices , & par les hommes libres , à raifott 
de. leurs terres. Ces charges étoient perfonnefles 
6c réelles j rien ne pouvoir en diipenfer fans 
fournir un équivalent. Le Roi exigeoit encore des 
dons annuels, proportionnés à l'importance c^ 
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proportionnés a l'importance dei 
grands Tenanciers & du peuple. Letroifieme im- 
ôt confiftoit dans ta hevée des cens , établis par 
es Romains après la conquête des Gautes. Le 
• Clergé , enrichi par les Roisf,.par les vaffaux & 
le peuple , par les Gaubis èc par les Romains » 

tique à un malade ^ le Chanoine ne forcira pas de (on cloître 
pour aller an villages c*eft pourquoi, (i un Prêtre, par in- 
Crmité corporelle , ou pour quelque péché fccrec , veut Ce 
retirer dans «n monafterc , qcrii renonce par écrit au titre 
At fa Cure. 

» Le Concile de M^rîda aucorifoft ^Evéque à tirer des 
paroilTes les Pccrres & les Diacres qu'il jugeoic propres à le 
ibnlagcr. Il pouvoir hes meccre dans (on égtifc principale ou 
cathédrale, & ces Miniftres avoient toujours înfpeéHonïùr 
ks égafes-dont ils étoient tirés , & en fecevotent le «evenv. 
Us y érabliflbitnc feulemenc». avec le cbçixjde PEv^que^ 
(des Prêtres pour y fervîr à leur place ^ auxquels ils,domiorcnt 
des pendons :: de là fans doute Torieine des Chanoines-Curés 
primitifs , dont on a abufé pour réunir les revenus des Cutea 
aux Chapitres àts Chanoines» ' '' 

\- Btii| ^ 
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ctoit fournis de droit aux charges con(Htunve$ 
ije l'Etat ^ pofTédoit . des terres du Domaine, des 
Jîefs , des propriétés fujettes aux cens. Déjà le 
petit-fils de Clovis ( Chilpéric ) s'étoit plaint des 
immenfes conceflîons qui avoient été faites au 
Clergé. Notre Siècle , difoit-il y eft devenu 
pauvre , nos richefles ont été tranfpof tées aux 
pgiifes \ il n*y a plus q.ue les Evêques qui régnent; 
ils fqnr dans la grandeur, & nous n'y fomnies plus* 
Le Clergé étoit-il fondé à réclamer des exemp- 
tions l Non. 

Les Juifs lui ferroient de prétexte. La Tribu 
de Lévi , confacrée par un dévouement hérédi* 
raire au Sacerdoce , il fallut s'occuper de l'état do 
cette portion de fujets que Jofuq avoit exclue du 
partage des terres : de là l'origine des dîmes que 
ce Chef de la Nation Juive établit, pour la fub- 
fiftancô des Léyices , fur les terres qu'il diftribuoîc 
aux .Juifs. Ces dîmes n'étoient qu'une aumône , 
& ne pouvoient être frappées d'un impôt. Cette 
conféquence avoit été appliquée, malgré la diffé- 
rence des dotations , par le Clergé François , fur 
les gratides ppfleffîons qu'il tenoit en propriété, 
Jl fentoic.l^ peu 4e force de fes arguinens , & de- 
jnandoit continuellement aux Papes des Bulles 
qui pûlTent autorifer leurs prétentions. Mais les 
èxejTiptions accordées par les Pontifes , aux Ordres 
jie Cluni, de Cîteaux & de Malte , ne fervoienç' 
.au concraire qu'à prouver que rien n'étoit auffi 
<«jmvoque que la légirimité de Icunf- réclamations. 
^ Les troublés qui avoient déchiré l'Eglife , n'a- 
rvôient point permis au Ckrgé de prerendre do 
pareils privilèges : il garda le ulence & paya hum- 
pl^menrlectrpui jufqu'à la fia du troiûem^ Siècle; 
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Le règne de Conftancin marqua le quatrième 
Siècle de l'Eglife par des dons qui alfiirerént 
l'érat des Prêtres, l.qs Evoques furent difpenfés 
des corvées publiques ; les affaires civiles furent 
évoquées à leurs Tribunaux ; leurs fencences 
.avoienc le même effet que celles émanées du trônej 
^ mais ce Roi n'ordonna rien fur les impofitions aux- 
quelles le Clergé étoic fournis , qu'il avoit toujours 
payées, fuivant le précepte de J. C. : Donnez â 
Céfar ce qui appartient â Céfar. St. Irenée avoir 
dit ; Les Princes exigent les tributs du produit 
de nos terres & de notre commerce. St. Auguf- 
tîn s'exprime ainfî : Otez le droit des Princes 
remporelis \ qui ofera dire : Cette maifon , ce 
fonds , cet efclave eft à moi ? Prenez donc garde 
de ne point dire : Qu'ai-je de commun avec les 
Rcis ? car c'eft par le droit des Roi* que vous te- 
nez vos poflTe liions (a). ^ 

L'héreûe d' Arius » Tapoftafie de Julien , & la 
protedion que Valens accorda aux Ariens , re- 
plongea les Prêtres dans de nouveaux troubles j 
ils payèrent des impôts multipliés , & n'ofoienc 
murmurer. St. Grégoire entreprit de fléchir Julien , 
& lui ïecommandoit les pauvres le Clergé , & 
les Moines. Aucun lien ne les arrache ici bas ; ils 
pofledent , dit-il , à peine leurs corps \ ils n'ont 
rien pour Céfar, tout eft pour Dieu j les hym^ies , 
les prières , les veilles , les larmes , leurs biens 
font hors d'arteînte j ils les ont donnés aux pauvres ; 

(tf) La Trîbu de Ldvî s*étoît mêlée & corrompue , & dî- 
■vîfée en trois Scdes , les Piiarificns, les EiTcniens , les Sa- 
ducécnj., tes Pharificns refufoient de payer les tributs à 

. TEmpereaj s >is fe difoicnt affranchis de toute dépendance 

. civilç. 
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leurs corps font confumés par la pénitence. L'Etn- 

fjçreur Valèns avoit fournis , par une loi, à toutes 
es charges des villes , les Prêtres qui étoient dans 
le Clergé. Depuis moins de dix ans, les Moiaes 
ctoient obligés de porter les armes. St. Ambroife 
prêchoit le payement des tributs. Quel Prélat ce- 

f fendant ctoit auflî hardi & auflî ferme que lui ?« 
l n'eût pas manqué dé foutenir avec 'opiniâtreté 
les frahchifes du Clergé , fi le Cierge en avoit 
eues. Il parloir devant Théodofe, dont ilconnoif- 
foit la pufillanimité , & qu'il ofa chafler du fanc- 
tuaîre référvé aux feuls Miniftres des autels. 
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duite altiere j fi Iç Clergé ne s'en étoit prévalu , 
pour fe croire le cenfeur né des Rois. Un Evêque 
vertueux » un homme de bien , protégé par la 
fainteté des autels , pouvoit fans doute reprocher 
i fou Roi ,'dçs crimes \ l'humanité ne fçauroit avoir 
de meilleur Avocat. Sans doute il faut alarmer ta 
confcience des tyrans , qui font prefque toujours 
auflî crédules qu'ils font féroces {a). 
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{û) Sans multiplier- les prçuvçs à l'infini » il- cft nécelTaire 
4*cn raflembler quelques-unes , qui démontrent combien 
le Clergé &oit peu fondé dans fçs prétentions. Rien n'i^tôie 
de droit divin » (out leur étoit venu des dons des Empereurs. 
If oiiorius ^ en 407 , confirma les privilèges accordés aàx 
^gttfes & aux Clercs , tes çxempta des charges excraordi^ 
naircs. Valentinien IIÏ , Cîn 411, Içuf rendit les fianchifti 

^uc k tyrai) Jcau leur avoû ôtics » &; petmic aux Ctcrcs 



: 'dk' fihflitne Jicctei 39 j 

II eft certain que„ pendant b première ic la fé- 
conde race , les Prêtres rendirent perfonnellement 
le fervice militaire. Jufques au règne de Charle- 
magne , les Evêques > les Âbbés > les ÂbbelTes 
s'acquittoient ) dans les afTembiées du champ de 
Mars , par des 4ons faits au Roi , de la contribu- 
tion réelle. Ces dons , qu'on a ptctendu être l'ori- 
gine des dons gratuits , n'écoient point arbitraires. 
Cloraire 1 les fixa au tiers du revenu. Les Evêques 
aflemblés à Soiifons y avoient confenti , à l'ex- 
ception de TEvêque de Tours. Les Prêtres , tous 
Gaulois ou Romains j avoient toujours payé les 
tribus ou cens. Le Roi Théodebert remit ce tribut 
aux églifes d'Auvergne. 

Ici commence le uxieme Siècle, &c'eft l'époque 

d*étte jugés par leurs Diocéfains. » Il y avoit à Conftanti^ 
noplc plufieurs boutiques donc le$ loyers étoienc deftinés 
^ux frais des Tépulcures. Judinien n'exempta de cet impôt 
qu'une partie de ces boutiques , de peur que sil les exemp* 
toit coûtes , cec afFranchiilemenc ne nuisit au public. Saine 
Grégoire, en 591-93, recommandpic aux défenfeurs de 
Sicile de faire cultiver avec foin les terres de ce pays qui 
apparcenoienc au St. Siège , afin que ton pût payer plus 
facilement les impojitions dont elles étoient ekargees ee. Les 
Légats que le Pape Agathon avoic envoyés à Conftanci«> 
nople au (îxieme Concile œcuménique » rapporcerent àc& 
lettres de l'Empereur Conftantin Pogonat, portant remifc 
pour cette année (682,) > en faveur de TEgli^ Romaine, 
des contributions de blé qwe fournîflbient fes patrimoines 
de Sicile & de Calabrc. On voit dans deux lettres de l'Em- 
pereur Judinien , en 6%7 , adrefTées au Pape Jean V , que 
par l'une il remet à rEelifc la capitation que payoient let 
patrimoines de Rome, dans les pays des Brutiens & en Lu- 
canîc 5 que par l'autre il ordonne la rcftitution des (crfs de 
ces patrimoines & de ceux dt Sicile, que, faute depaye-^ 
Rient des impofitions a la Milice de rnmpercujr retenok 
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du crédit abfolu dont, le Clergé jauîr. Les ttU 
gneuries cômporeiles ajoiicoienc au pouvoir fpiri"- 
tuel une prépondérance étonnante : les unes & 
les autres faifoient participer les Eccléfîaftique& 
aux affaires publiques. La faveur les appela bien- 
tôt dans les cabinets des Princes* Leur autorité 
s'étoit tellement accrue , que les premiers de la 
Nation renonçoient à leurs dignités &c à leurs 
emplois , pour TEpifcopat. Les Evcques , Goths 
ou François, jouifloient en.Efpagne & en France 
d*un crédit inébranlable : ilà pouvoient braver 
impunément tous Içs pouvoirs & s^afFranchir de 
toute dépendance. Alors commencèrent les bri- 

fues , la (imonie , les mauvais choix , l'abandon 
es fonârions épifcopales , le fé|our des Prêtres à 
la Cour, rinftuence de c^s demier^fur les affaires 
civiles , les fa£tions & les guerres inteftines. La 
chalfe paroiiîoit >autant l'occupation que le délaf- 
fement des Grands du royaume ; leur ignorance 
ctôit auffi exceflîve que leur vanité : ils cédèrent 
aux Evcques plus inftruics qu'eux le timon de 
TEtat. Le ftxieme Siècle n'étoic pas encore écoulé, 
que les Prêtres, imitant les grands Seigneurs^ 
retombèrent dans l'ignorance par vanité, devinrenc 
guerriers, chaiFeurs, concubinaires. 

Deux femmes ambitieufes , rivales & ennemies, 
Vétoient déclaré une guerre ouverte & continuelle. 
La France , déchirée par les faâ:ions , & inondée 
de fang , éveilla les Grands du royaume , qui ap- 
pelèrent les Evêques : les uns & les autres for- 
,merent une ligue (qui fut fans doute la première ) 
pour conrrebalaacer l'autorité royale , devenue 

{>refqué'd^efpotique. Clocairell étoit entré dans 
eut confpiration , pouffé par un motif diâgr^nt'i 
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il vouloit réunir fous fa dominacion toute la Mo- 
narchie , Se y parvint j mais il né prévit point qu'en 
s'abailTant à né faire qu'une caufe comniune avet 
des fujecs , il fe donnoit des Maîtres , ou .tout aui 
moins un contre-poids. Ici les Maires dû Palais 
lèvent une tête altiere j leur placé cefle d'être amo- 
vible. Dagobert règne , & ne gouverne que par 
les confeils du Maire d'Auftrafie, & des Evêques 
de Metz , de Cologne Se de Câhors. La minorité 
de Clovis II accroît encore leur indépendance j 
ils obtiennent des lettres ; ils arrachent un fer- 
ment qui affure pendant leur vie leurs honneurs 
i& leurs dignités. Ebroin ne tarda point d'ap- 
prendre aux Rois , qu'il étoit dangereux d'élever 
les fujets fi haut. 11 place fur le trône Thierri , fé- 
cond fils de Clovis II , au préjudice du droit d'aî- 
jiefle , qui étoit réclamé par Childéric. Thierri 
h'avoit plus que le fantôme de la royauté. Ebroin 
jégnoit en effet j fous fon adminiflration com- 
mencèrent ies précaires des biens de l'Eglife : 
c'étoit une invention frauduleufe , qui , pour fa- 
ciliter les donations aux Eccléfiaftiques ^ afiuroic 
aux donateurs l'ufufruit de leurs biens pendant 
leur vie. Ebroin récompenfa des biens de lEglife, 
fous cette dénomination précaire , les Seigneurs 

2u'il s'attacha. On étoit tenu de renouveler ces 
onations tous les cinq ans : c'étoit une efpece 
de location que la force empêchoit de réfilier ; 
& il falloir bien que les Prêtres confentiflènt à 
.abandonner hs revenus des biens , dont on ne 
.leur laiflbit là propriété foncière , que parce qu'il 
avoir été dit que les fonds de TEglife étoienc in^- 
Jienables, 
Pépin donna pour prétexte de ces précaires > lé 
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fervice mllicâiré auquel le Clergé écoic fournis » £ 
^dont il les difpenfoit. Ce n'ctoit pas le règne le 

{dus beau du Clergé. Pépin de Hériftac leur rendit 
eurs biens > & rétablit les Evêques dans leurs 
fiéges. Il ne régna que par leurs confeils : c'écoic 
en reconnoi (lance de la couronne qu'il avoir reçue 
des Evèques. » Les Annales de Mecz rapportent , 
•» qu*une des raifons qu'allégua Pépin pour faire 
» la guerre au' Roi Thierri, & s'emparer de fa- 
»» perfonne , de fes rréfors , de fon autorité , fut 
•> qu'il étoit appelé en Neufttie par les Evêques ^ 
99 à la défenfe des églifes , dont les Maires avoienc 
j> envahi toutes les pofleffions «. Ce n'étoit qu'un 
ufurpateur \ mais comme il fervit les Prêtres , & 
quHl eut àts Moines pour Hiftoriens , il nous eft 
repréfenté (bus des traits recommandables. \\ 
faut fe défier des Ecrivains de ces premiers temps ; 
ils étoient Prêtres , ils étoient fuperftitieux , SC 
condamnoient ou approuvoient la conduite des- 
Princes en raifon de leur i^iorance ou de leur 
Intérêt. On doit obferver que dans l'éloge des 
Rois, on ne manque jamais de placer ces deux 
qualités , affurément bien nulles pour une bonne 
adminiftration ^ la dévotion & la libéralité envers 
les églifes. 

Le Clergé, devenu trop puiflànt fous Pepin^ 
alarma Charles Martel y qui s'entoura des grands 
Seigneurs , appela les gens de guerre , Se maintint 
fon autorité en enrichiflant la Noblefle aux dé- 
pens des' Eccléfiaftiques. Les prétextes ne man- 
quèrent point à Charles. Le Clergé s'étoit rendu 
méprifable ; & dans ce fiecle d ignorance» on 

as avec de Tarant 
es crimes i dé^a oa 



favoit déjà qiie ce n' étoit p 
<}u'on poavoïc compçnfer d 
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avoir des doutes fur les abfolucions données i 
prix d'or. La Nation^étoit devenue entiéremenc 
itlilîtaire : ce nouvel efprit , cet efprit de licence 
& de férocité, étoitoppofé aux maximes religieufe^ 
& à la difcipline établie par les Prêtres. Le do- 
maine du Roi , les fîefs des Seigneurs & les alleux 
A voient pafTé dans les mains du Clergé. Charles » 
en l'en dépouillant , compofa un nouveau do- 
nvaine, & établit de nouveaux fiefs. 

C*eft cependant fous ce règne .que des fana- 
tiques entreprirent de réclamer lés franchifes dii 
Clergé , & a étendre Fautorité du Pape. Les pré- 
dications lie furent point accueillies tant que 
Charles vécut. 'A fa mort, le menfongie vint i 
l'appui d'un Prêtre audacieux , qui parcouroit les 
Villes en racontant une vifion qu'il avoit eue. 
C'étoit Charles, brûlant dans ies enfers , pour 
avoir dépouillé les EccléHaftiques de leurs biens ^ 
& pai?ce qu'il s'étoit rendu par-^Ii corhptable dçs 
pécnés de ceux qui avbient doté les ïgliifes , en ex- 
piation de leurs foiblefTes. Carloman,. agité dé 
terreuirs religieuies, fe cacha dans lirn cloître, éc 
Y fit une pénitence , que fans doigte il avoit mé* 
ritee par fa crédulité & par fa. foiblefle, 

Les querelles qu^remplirent les règnes de Louis 
le Débonnaire & de Charles le Chauve , prirent 
leur fource dans la foiblefTé de'Carloman. Ce 
Roi foible , au lieu de réparer lés fautes de Charles 
'Martel, par faTe.ule autorité rb/ale , ad^inbla uii 
ÎConcile ( en 741 ) , où Boniface' fréfida comme 
Vicaire du Pa^ie & Çnvoyédè'St. Pierre. Ce Con^ 
"elle ordonna que l'on rcndroit aux éàlîfes tous les 
biens dont on les avoit dépouillées: Les Ecclefiafr 
^tiques y Jlgncftnc dé plus une pràfejjîon pw écrit ^ 
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^ui les obligea de demeurer unis^ fujets , bhéijfans 
à CEglife Romaine & du Ficaire de St. Pierre. La 
cédule de ce ferment fut portée à RomÇj refue avec 
tranfport par Zachqrie j & mife fur le tombeau du 
Prince des Apôtres. Telle fut la première époque 
de l'aucoricé que le St* Siège s'arrogea dans là 
fuice fur- toutes les églifes de France, & par elles J 
fur le temporel dii royaume. Que de ruilleaux de 
fang rindifcrétiôn de Carloman . a fait couler f * 
Il n croit pluç poflîble de fcparer le Clergé dîî 
trône ; il falloir ou Técrafer, ou partager la fou- 
veraine puifTance avec lui-: il prèparoit déjà la 
plupart des révolutions. Pépin , qui, depuis la 
retraite de rimbécille Carlonxaa '/ exeîrçoit la fu-. * 

Îircme autorité, affuré dç la Isfôbleflfe^ que fa Mai-? 
on avoit récortipenfée depuis^ qu*elle avgît été 
appelée à la Mairie , & du Ôlergé , que fon aïeul , 
îbnbifaïeul & lui avoîent rétabli dans fes biens , 
profita du trioment où le Pape Zacharie étoit.in- 
guiétç par les Grecs & parles Lombards^ pouc 
pbtenir fon tonfentement à rufuf pation qu*il mé* 
ditoit. L'âflemblée des Evêques j tenue à Soiflonsi 
lai avoît ifixé fa feinte irréforution. Le Pape légiT 
rima tout : ainfi ce; fut le Clergé qui applanit \ 
J'Ufurpateur.les chemms du trône. Childéric fut 




pour .lent.ir que ion uiurpation 
quelque agréable, qu'elle fut à U Nation , avoic 
jbefoin d'être foutenue par toutes les illufions qu^ 
peuvent ^ffer^pir »uiie couronné : il confcritif a 
Recevoir ronâldo d^ l'huile béni.te , qui cQ.nfip.uji 
(R'ètre aîlr^inirtrée dans 1^- fuite à Tinaugurapoçi 
Rois. Si.cacté cérémonie j^.r^vètme de. toutç la 
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jpompe dont un Ckrgé riche & liiombreux pouvoij! 
h rendre fufceptible , fuffifoit pour en impofef 
toomentanémenc aux François ^ Pépin fentit qu il 
avoir befoin d'un garant plus durable. 11 exigea 
•le ferment, fous peme d'interdiûion & d excorii* 
munication, de n élire jamais des Rois d'une auir^ 
race, L'Eghfe fut non feulement comblée de biensi 
mais il la délivra de la tyrannie des Lombards 5c 
de la dépendance des Grecs 5 donna à perpétuité 
4u Sr. Siégé Texarcat de Ravenne , & ;eta les fon- 
démens de Taucorité temporelle dont les Papei 
ont tant abufé- Us n avoient eu jufqu^^iâ que 4e.s 
domaines utiles pour leur fubfiflance & l* entretien 
de leur églife. Charlemagne confirma toutes cç« 
donations , & fe permit feulement de rétablir lef 
précaires* 

On pourroît me demander : Quelle étoit doni 
la forme du Gouvernement ? Je répondrois : Les 
Sages , bien plus que les Loix , la. force , bien plus 
que la juflice , rétabli(Ibient & rompoient tour i 
rpur l'équilibre. Charlemagne fêntit qu'il faltoit 
de nouvelles combiiiaifons pour contenir la Na* 
ition. L'Etranger ,. des bords du Rhin, nous avoijt 
iapporté fes Loix; les conquêtes avoient néceffité 
un partage fondé fur la bonne foi , ou footenu pat 
la force. Les Rois avoient compofé, de leur por-* 
rion , ce qu'on appelle le Domaine ; les Seigneurs 
avoient formé des fiefs ; le peuplé avoir reçu des 
alleux. Clovis avoir donné aux églifes & aux ma* 
tiafteres une grande partie du Domaine, des fiefs 
& des alleux. Trois clafTes compoferent l'jEtat; 
les vaiTaux , nommés Lendes , l'Ëglife & les 
hommes., libres pofTefleurs des terres. Le fervice 
militaire étoic le premier .impôt; il étoit général; 
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Les dons que les Lendes , Âbbés» Evèques , & lef 
Tenanciers faifoienc aux alTemblées de Marst 
compofoienc la contribution réelle , qui étoic le 
fécond impôt ; enfuice venoit la levée du cens* 
Les Lendes & les Evêques avoient chacun une 
|urifdi6tion militaire fiir ceux qu'ils menoient â 
la guerre ^ ainfî le Roi , le Clergé & la NoblefTa 
conftituerent implicitement l'Etat. Ces trois Puif- 
fances , défuntes d'intérêt , 6c rivales 5 ne pou* 
voient entretenir long- temps l'harmonie dans le 
royaume : elles s'oblervoient mutuellement , de 
dérangeolent l'équilibre auffi-tôt que les civconC^ 
cances foutioient à l'une d'elles. Les deux Clo-f 
caires Se Dagobert rendirent à la royauté toute fa 
prépondérance. Pépin & Charles Martel fuivirenc 
des traces oppofées j l'un régna tranquillemenc 

far le Cierge, l'autre en délivrant la Nobleffe de 
oppreâion dans laquelle le Clergé la tenoit. Dé 
nouveaux fiefs s'étoient formés depuis que Charles 
Martel avoit donné à fes Officiers les biens que 
les Maires du Palais avoient enlevés au Clergé* 
Ces alternatives préparoient des guerres inteftines^ 
& fapoient la Monarchie par les fondemeos. 11 
importoit à la tranquillité du Monarque de les 
fixer \ ce grand ouvrage étoit digne de Charle-* 
magne. Qu'on parcoure fes Capitulaires , par-tout 
l'empreinte de fon génie fe manifefte , par-touc 
on reconnoît le Légiflateur d'un vafte Empire- De 
deux Corps divifés & rivaux, il compofe cts Par* 
lemens qui s'affembloient au moins deux fois tous 
les ans. Les. provinces morcelées en pluGeurs dé* 
membremens y furent adminiftrées par des Comtes 
ttnovibles , nommés par le Roi , & foutpis à des 
Infpeâeurs royaux & annuels , qui parcouroienc 

le 
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It rôyaUtAe quatre fois pendant Tannée. Le porc 
des armes fut défendu aux Ëvèques 5 qui no pou-* 
voient plus verfeT|le fang des Chrétiens & àti 
Païens : cette défenfe ^ qui entroit dan^ l'efprit 
de la Religion , alarma le Clergé ; il craignit de 
perdre fon crédit > & cette confidération qu'un 
peuple guerrier attachoit exclufivement au fervice 
militaire : il fe plaignit \ il prétendit que la dé*> 
fenfe de répandre du fang étoit contraire à fa di-^ 
gnité. Quelles mœurs 1 eh ! quel motif ! Alors 
il fe permettoit le lïienfonge le plus manifefte^ 
Déjà avoient été recueillies c^s décrétâtes » qu'un 
impofteur attribuoit aire Papes des trois premier» 
fiecles , & qui n'ont pu être infirmées que^dans le 
dix-feptieme fiecle. Elles affuroient au Clergé 
une indépendance abfolue, rafFranchifferaént des 
jurifdiârions féculieres y elles donnoient à Tauto- 
rité du Pape une extenfion . illimitée , & récla-* 
Rioient la jouiffance des biens temporels ravira 
TEglife. Charlemagne eut égard aux plaintes du 
Clergé, & les Capitulaires de l'an 807 & 81:^ 
réglèrent la forme du fervice. n Tous les propric- 
» taires d'alleux , ayant crois , quatre ou cinq 
%y manoirs , y étoieat obligés ; ceux qui en avoienc 
»9 moins de trois étoient ailbciés pour -donner un 
» homme entre eux , i raifon d'un par trois j 
» ceux qui , n'ayant ni terres y ni efclaves, avoienC 
n cinq lous de revenu , formoieht un homme 
» entre fix. Les hommes fournis au Roi devoie^ic 
n avoir , aux dépens de ceux qui les donnoient ^ 
M des habits , des armes & ?es vivres. L'article 
M crois du Capitulaire de Tannée S 07, portoitt 
» que les Capitaines fe rendroient fur le- Rhin , 
•> avec leurs hommes > les mieu)^ équipes qu'il 
Tome III. Ce 
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»> feroît poflîble , au milieu d'Août. II y avoît' 
>• une amende de foixance fous (300 Un:.) contre 
«» les propriétaires qui ne faifoient point le fer- 
• vice. L'article deux du Capitulaire de 8 1 1 , or- 
» donnoit aux Envoyés, royaux de faire des re- 
n cherches de ceux qui ne s'étoient point rendus 
» à l'armée > & de leur faire payer l'amende , â 
«» moins qu'ils n'euflfent un congé du Comte , du 
■» Vicaire , ou du Centenier ^ mais dans ce cas ^ 
>t il vouloit que l'amende fût exigée de celui qui 
» avûit donné le congé , de quelque condition 
»> qu'il pût être, foit Comte, foit Vicaire, foie 
»> Avoué d'Evcque ou d'Abbé. On fourniffbit aux 
» troupes le logement & le fourrage fur la route , 
» & la fubfiftance aux AmbalTadeurs étrangers, 
tu Charlemagne mit à l'amende les Evèques qui 
» avoient refufé de loger & nourrir les Ambaf- 
i> fadeurs de Perfe «. 

Carloman & Pépin avoient, enrichi le Clergé 
aux dépens de la NobleflTe j Charlemagne , pour 
la dédommager*, la gratifia "de fon Domaine, &C 
maintint l'équilibré. A peine il n'ctoit plus , que 
la déf union fe mêla entre ces deux Corps puiffans. 
Louis le Débonnaire, qui n'avoir pas le génie de 
Charlemagne , voulut l'imiter , & s'y prit mal. 
Ses enfans, fes Miniftres , la Noblelfe & le Clergé 
devinrent , par fon incapacité , rebelles & bppref- 
feurs. Les Capitulaires faits en 8 1 rT , au Concile 
d'Aix-la-Chapelle, portoienr , »> que fchaque 
•> églife devoit avoir un manoir exempt de fervice ; 
» & fi elle en avoir d'autres , ils étoient foumis 
H aux charges. Dans un Parlement tenu au même 
it lieu , en 8 1 7 , on fit un rôle des monafteres de 
n rçhéiffance de l'Empereur Louis ^ on les partagea 
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tt en trois claflès différenres. Voici ce que port* 
M le préambule de ce rôle. L'an 817, l'Empereur', 
•• dans ion Parlement d'Aix-la-Cliape!lc , a réglé 
•■ quels font les monaderes de fou Empire qiii 
41 peuvent faite le fervice militaire & les préfeiis ; 
» quels font ceux qui peuvent faire des préfeus 
M & non le fervice j quels ne peuvent faire ai 
» l'un ni l'autre , mais feulement des prières pouf 
>> le faluc de l'Empereur &: defes enfans , & potiC 
*• la confervation & la félicité de l'Empire; & il 
■> en a fait écrire & drefler le prcfent état (a) «. 
Ces précautions , qui fembloienc devoir clafltC 
tous les fujets fous l'œil du Monarque, fureuc 
inftuâueufes. Le Clergé avoir repris ia puiflànce. 
Louis, accablé de remords , cherdiant à expier 
la rigueur dont il avoir ufc envers le Roi Bernard 
& fes complices, s'écoit livré aux Prêtres , & avoic 
fait une pénitence publique. Le Clergé porta lies 
prétentions à un tel excès {h) , que Vata , Âbbé 

(a) On en marqua quatoric de la première clalTc, feizc 
Je la féconde, dii-huit de la troificme , ce qui faifoit en 
tout quarante-huîc monaftecM dans l'Enipire. 

{ji) Je tauciie prefaiic au dixième fîccle ; dans ce lîeclc 
& dans les deux Qui le liiivirent, on vicies plus grands abuti 
l'ancienne discipline écoii perdue j l'ambiiioD & l'ignorance 
Soient les dcui qualîti^s dominantes du Clergé. Rathier , 
Evêque de Vérone, avoir écrit , en ■174, une diatribe centre 
le Clergé, fur le mii>ris d:s Cano:is. Ce Prélat avoit fait 
un pnuillé des revenus de fon diocefe , & du partage qui en 
avoir écd f.iir ; i! avouoit qut ceux qui rendoieni tt moir^t dé 
firvUis en avaient de refie , tandis qat ceux qui fervoient 
le plus , recevaient peu ou prefque rien. Le CIcrgc avoit trop 
abufé de l'ignorance dis Nobles , qui ne fàvoien: ni lire ni 
écrire i il avoit nécligé de s'inftruire , & la plupart des 
prêtres écoieat inhabiles à gouvctner les paroiiles. Lei 
Moines & les ChanoÎDCS deïïérviteut les Cures, & s'eto- 
C C ij 
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de Cotbie, fe plaignit au Parlement d'Aix-la- 
Chapelle (815) des entreprifes des deux Puif- 

^ m 

parèrent des dîmes. Les Evêques de qui les églifes dépea- 
doient , confcntiient que les Moines le mifTept en poITef- 
fioD des Cures , moyennant l'obligation de deffcrvir les 
paroifTcs, & un droit qu'on lui payoic à chaque nomina- 
tion : ce droij^fe nommoic rachat d*autels ; c'étoit une efpece 
de fimonie que le Coscile fe hâta de condamner , en coa- 
fervant les dîmes aux Moines & le cens annuel aux Evéques. 
Les Evoques reprirent fur les paroiffes la jurifdiâion que 
les Moines ^eur avoient enlevée. Les Moiccs n*obfcrvercnt 
pis les Canons plus ftriâement que n'a voient fait les Prétress 
ils mirent des Clercs mercenaires , amovibles à volonté , & 
donnoient les Cures à ferme. 

On trouve conlîgné dans un Concile tenu à Tours long- 
temps après, en 11^3 , une lifte des abus qui s*étoient in- 
troduits dans le Clergé. On donnoit aux Laïcs les revenus 
des églifes & les dîmes ; les Evéques difpofoient des biens 
dont ils ne dévoient être que les Àdminiilrateurs > ils cou- 
poient les prébendes, multiplioient ou diminuoient le nombre 
de Chanoines , 'mettoient des impôts fur les Cures, fai- 
foicnt des fondations , crcoient des commcndes. Foulques , 
Evêque de Touloufe , donna aux Dominicains la fixiemt 
partie des dîmes de fon diocefe , pour avoir des livres Si 
pour fubfifier. On vendoit les prieurés , les chapelles, l'onc- 
tion des malades. Ce Concile défendoit de rien recevoir 
pour les fépultures ; cette défenfe a été levée. On admettoît 
dans les Ordres facrés des perfonncs viles & ignorantes. 
Un Evêque fe pkignoit de l'abus de la pluralité des béné- 
fices; la même peru>nne en pofTédoic quatre, cinq, jufqu'à 
douze \ » autant , difoit-il , qu'il en faudroit pour entretenir 
» honnêtement cinquante ou foixante hommes lettrés \ ce 
M qui produifoit le dépérîflèment <fcs éutdcs «. 

Les Légats venoient augmenter le fcandale & les défordres 
des Prêtres ; ils traînoient à leur fuite un luxe indécent; ils 
étoicnt nourris & logés dans tous les monafteres :'Ia cou- 
tume exigeoit qu'ils fulTcnt accueillis avec pompe 5 & les 
dépenfes énormes que leurs vifîte's occafionnoicnt , obli- 
gèrent les monafteres pauvres de vendre les vafes (acres , 
pour fournir des viandes exquifos & des Vins rares aux 
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fances. Louis, convoqua quatre Conciles , à 
Maïence , à Paris » à Lyon & à Toiiloufe. ht 
plus grand obJlacU au bon ordre , difoienc les 
Evcques fages , ejl que depuis long- temps les 
Princes s'ingèrent' dans les affaires eccléfiaf^ 
tiques j & que les Evêques s'occupent plus quik 
ne d^vroient des affaires temporelles. Rien n'ctoic 
plus vrai. Le défordre avoit relâché cous les liens 
de TôbéilTance jufque dans le fein de la Famille 
Royale. Les ehfans écoient armés contre leur 

Îere. Louis fe lailToit enlever fa femme , la Reine 
udith & Charles fon fils.: il étoit à la veille de 
faire profeilion dans le tnonaftere de St. Médard. 
Louis 8c Pépin , ligués contre Lothaire , repla- 
cèrent Louis fur le trône ; les Evèques , complices 
de la rébellion y furent dépofés y les grands Sei* 
gneurs condamné^, à mort. Le foible L«ouis par* 
donne. Âgpbard , Archevêque de Lyon , rallume 
ie feu de la fédition -y Louis /e foumet de nouveau 
à une pénitence publique » & f e déclare indigne 
^u trône. Il eft encore rétabli , & n pfe point punir 
Ja perfidie des. Evêques. Enfin un Concile (S;ér) 
^econnoîc que les Prélats ,ont beaucoup excédé 
leur puiiTance. Cet aveu ne fuffifoic point ; la 
[Réforme étoit devenue impoffible* L'Hiftoire de 
France 5 depuis cette époque > ne préfente quuxi 
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Légats du P^pe* As vendoient dans leur voyage les Bulles » 
& ne rQugiubient point de confirmer les .^Tarpations 1<^ 
plus criantes.^ Les chartriers des Moines Se les archives des 
Chapitres font remplis dç ces Bulles iniques , qu'on a in- 
firmées au(C-côt qu*on l'a pu » .& qu on n'auroit pas dû con- 
fcrvcr. De femblables monumens dcvroicnt ^nir avec le 
fieclc de troubles ou d'ignorana*. qui les éleva ; des privi* 
légesféadés f^rdçs ntrçs auûi injuftcs, Tout trop rulpe<ls 

C c il j 
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lableaii de révolutions fucceffives. La vie d'un 
Roiinepte ou foibie eft prefqaie un fléau pour les 
royaumes, A ce malheur, que la France avoit 
fupporcc durant fon règne, Louis voulut en ajoutet* 
de piusfuncftes après fa mort ,'par le partage qu'il 
fit de fes Erars , & qui occafionnerent des guerres 
civiles. Le démennbremeiK dé là Bretagne , les 
irruptions & les ravages des Normands en furent 
les ûiites. Qu'on fe louviènne de la bataille de 
Fontenai , fi funefte à la France , où quatre Rois , 
trois frères , un neVeu , étoient armés lun contre 
l'autre. Les Evêquës raffurerent la confcience des 
Princes vainqueurs ; ils appelèrent cette viftoire 
le jugement de Dieu , & déclarèrent Lothaire 
( 841 ) déchu âe fes poflTeflSons. Nous vous en- 
joignons , dirent-ils à Charles & à Louis , par 
Tàutorité divine ^ de prendte le royaume de Lo- 
thaire. Pat cette démarche audacieufe, les Evcques 
iionnerent aux Papes l'exemple dangereux d'at- 
tenter fur les Couronnes* A ceçt e ^que (e Cierge 
dçttiandaune difpenfe du fetvice militaire ; » mais 
p il faut prendre garde , dîfoit-il , que cette ab- 
tr fence ne huîfe au fervice r c'eft pourquoi , fi 
•* vous le trouvez bon , nous donrieroils la con- 
}i duite de nos hommes â quelqu'un de nos vaf- 
>9 faux <•* Ori vk paroître afars les V^idames, les 
Vicomtes & les Avoués. 

Il eft rare que la Noblefle ne fe rende maîtreflfe 
de toute la puiâànce pendant lesr guerres , foie 
civiles , fort étrangères. L'épée eft dans fes mains » 
& répée èft hors du fourreau. Le Clergé peuc 
exciter deis faâïion$ ; la NobleHe a feule le pouvoir 
de les étouffer , de les punir , ou de les prolonger. 
^ Louis employa Us relfources qu ont employées 
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quelqaes-uns de fes fuccefTeurs^ fur- tout Cathe- 
rine de Médicis , qu'on a cane condamnée , & a 
laquelle on a attribué la découverte de cette po- 
litique qui oppofe un Corps à l'autre y Se détruit 
l'un paf l'autre. Louis , pt^cé entre les Nobles & 
Je Clergé , ne pouvoit entretenir Téquilibre & 
affermir fon trône., qu'en fe jetant dans lés bras 
de celui qui contrebalançoit néceiTaitement l'autre. 
Perfécute par le Clergé, il appela lés Nobles. Une 
ligue feérete a toujours exifté tacitemétte entre 
ces deux Corps. La , Noblefle a vu avec envie les 
ricUeflefr du Clergé, & celui-ci a toujours voulu 
s'élever au defTus d'elle. De ce choc continuel 
;naquirent i dans prefque tous les âg^ de notre 
Monarchie, des troubles & des guerres. 

Les enfails de Louis i qui ne régnoîefit que par 
les Nobles ^ leur àbaftdonnereht tin Clergé trop 
fadieiïx^ Il on réfuita bien vite un autre iritonve- 
niénr j qui prouva combien il étoit important 
d'humilier tous; les Ordres de l'Etat dans une 
Monarchie fagement coqftituee. Je fuis éloigné 
de prétendre qu'il faut des^iefclaves dans la France y 
pour ; alfuSTer- ia tranquillité du trône. Non. Des 
efclaves ! je les méprîfe ; ils préfentent toi^ours-à 
ma penfée un double rapport- , le defpotifme Se 
. l'efclavage j • l'un ne va point fans l'autre. Je ne 

{^rétetfd^ pas non plus que l'Etat monarchique foie 
e meilleur des Gouvememdns ^ car enfiix'un Roi 
a des intérêts qui ne peuvent point cttt ceux du 
peoplô. L'intérêt dût Roi n'eft point d-'élever des 
mmès qui fervent de contre-poids à fa puifTancç, 
Lotiis Xl étoit perfuadé de cwù vérité } lés der-* 
niera Valois en doutèrent trop. 

h% Noblçfle fe rçndir preujUQ indépendante; 

C c iv 
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Charles iembla Tencourager , en lai(!ànt â fos 
Aijecs la liberté de prendre pour Seigneurs le Roi 
ou les Vaflaux, Les ValTaux , plus près d'eux » 
furent préférés^ c'étoit une faute qu'il ne tarda 
point de féncir. X^e tr^icé de Merfen portoit , 
« qu'auçurt Vaflal du Roi ne.feroit plus teau de le 
9> fuivre à la guerre, que loxlijuelle feroit géné- 
» raie , & qu'elle aurolt pour -objet la défenfe 
%y commune contre les ennemis de l'Etat <». Ainfi 
chaque Noble pouvoir infenfiblement fe difpofer 
a attaquer le Roi , tandis, que le refte de là No- 
bleffe pouvoir fe difpenfer de le défendre* Ce 
traité nxettoit les Riûis en tutelle. 

La Bretagne & TAqyiraine s'étoient révoltées j 
les Normands, venus à leur fecpurs , ravageoienc 
la France. Charies le Chauve voyoit avec indif- 
férence leurs fuccès. Les Nobles s'armèrent , & 
veillèrent à leur défenfe. Les Normands, qui 
croavoient une réfiftance combinée toutes les fois 
qvuls entroient dans leups poflTeflions , fe reje- 
tèrent for les églifes plus riches & faiis défenfe. 
Le Clergé appela Lô^iis leGermanique^ qui vint 
& 'm^l^:ipl}a. les défordres, La Noblefle méprifoit 
ie$ ceniures du Clergé & les exhortations du 
pape Nicolas L II n'éroit plus queftiionjd'immuni- 
tés , ni . de ' fcanchifes. L.a puiflTance: des Nobles 
ftvoit reftHç le Clergé i fa place* Hincmar, Ar- 
..cheyêque de Reims ^ avQUpic qu^ les Rois de 
Jf ronce avcient coutume de prendre fur les églijes 
des tributs j à proportion des biens qu'elUs poffé^ 
dolent^ eu égard à la qUalité du titre des bénéfices. 
On: doit prévoir jurçju'à quel degré de puif- 
fance les grands ValH^ux durent s'élever ; ils étoient 
pUis puiUans que le$.Roi$ de la.troiûeme race. 
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Hugues Capec & fes iuccelfeurs noferenc rien 
encrepren4re dans, le onzième fiecle contre les 
grands VatTaux , qui étoienc toujours armés les 
uns contre les autres. 

Aujourd'hui on diroit : Un fou parut, & les 
faftions confternées fe turent. Qu*on ne s'y trompe 
point, il y avoir bien plus d'adreffe quon ne 

{)enfe dans la conduite des Evcques de ce temps»- 
â : ils^mefuroient auffi- bien que nous toute l'étenf 
due du' pouvoir que la Religion leur donnoit; 
peut-être en voyoient-ils la fragilité : ils n'en 
raifoient ' point un aveu; ne les accufons point. 
Eh ! que ferions-nous devenus dans ces âges igno- 
rans , crédules & féroces ! Le fang auroit tou- 
jours coulé , tantôt dans les prx)vinces du Nord , 
tantôt dans celles du Midi. 11 auroit donc fallu 
toujours des traités. Qu'ils furent légers ces liens 
.dans les règnes de barbarie ! un parjure ne coutoic 
rien; mais les Autels,' la Religion., * Dieu , les 
Prêtres , ia pompe impofante des Evêqaes ,>arrè^ 
coieht des armées;, le glaive tomboit de la main 
homicide : le foldat étoit à genoux ; il haifoit la 
trace des pas de TEvêque. Que ce foit une iUu- 
iion ; qjie les Prêtres aient quelquefois mentir 

3uHmporte la caufo , (î l'effet eft fi prompt & fi 
oux? Un homme , un feul parle,. le nom de 
Dieu ell: fur fes lèvres ; ce nom fuffit. Ah î qu'on 
trompe ainfi ( fi c'eft tromper ) toujours les peuples, 
ils n'auront garde de s'en plaindre, tant qu'on 
les trompera en leur offrant. la paix. Sans doute 
Baudry , Evêque de Noyon , montant en chaire t^ 
pour innoncer qa'il avoir reçu des lettres diiGiel» 
v<{ui l\autorifoîenfià renouveler la paix .fur la -terre , 
fans doute il s'eDidit : Infenfés > je vais vous^ tromr: 
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per. : ikns douce > quand il a va l'heureux fuccîso 
du menfonge , il s'eft ahfons Utirmême \ fa conf- 
cience , le Ciel & les.HocnmesTiVvoienc tien à loi 
reprocher : ce que les Rois n avoienc ofé entr^ 
prendre^ Baudc/ Teffed^ua^ La crevé fuc appelée 
trêve de DieUé ^ 

Je dois couc dite : le Clergé ne fe contint peine 
dans les bornes pre&rites ; il abufoic de Tempire 
q.ie la Religion Jiû d'onnoit fur les efprits, pour 
accroître fapuiSance & fes richeffes. La fameufe . 
querelle de& invefticures fera toujours un témoi- 

Î^uage de fou audace. On doic lui redemander 
e fang que le^fchifoie & les guerres onc verfé 
dans r£inpn:e jufqua l'accommodement ^ (jfgn;é 
entre Henri V & Calixce II. 11 n école prefque 
{>]uÂ permis de lever un- impôt fur le Clergé* Il 
ctoic -toiijmirs temidu fecviée militaire, & c'étoit 
ia (nxÀc obligation 4^ d parut vouloir remplir. 
Lbs croiikdes dotlnerenc lieu ( en 1 1 8 S ) à la dime 
•Saladine , qu il paya fanb murmurer^ parce que le 
Pape y avoir* cbnfencî » & parce qu il devoir jouer 
le prèmiet:' rôle dans ces guerres de Religion. Dé|à 
cependant- il examihoit lés circonftances où ce 
fervice éroit nécefiité, & ii parut bieijfôc auiE 
difficile à s'en acquitcer ,. qui payer les impots. 
Philippe Augufte, marchant comte Tufufpateur 
Jean Sans-Terre ^ avoir établt une décime fur le 
Cierge ; lé Pape Céleftin III menaça de fes cen* 
ftires^ les Eyèques qui l'avoient accordée. Les Pré- 
lats d'Orléans & d'Auxerre refuferent ^ quelques 
années après , de refter k Tarmée avec leurs vaf- 
faux y >> fous* prétexte qu'ils ne dpvoienc le?fervici$ 
,«) que quand ie Roi y éccàt ea perfonne; mai$ 
j^> cottime ik ti'^voient aucon privilège,. âc^que U 
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99 coutume générale éioit contraire à if ut préten-»- 
•» tion , le Roi confifqua leurs fiefs <«• . 

On , peut fixer à ; Tannée i u 2 l'époque où \t 
Clergé voulut s'exempter du fervice militaire & 
des contributions réelles. Les amendes multipliées 
qu'il paya , & les aveux qu'il fit , en fournilTent 
une preuve certaine. L'Hiftoîre nous a tranfmis 
les n^urmures du Clergé contre Philippe le Bel', 
qui, bravant les menaces de Rome , leva le cin*' 
^uantiem^ pour l'employer à fes conquêtes. 

La Chaire de St. Pierre J occupée , avant. la fin 
du dixième fiecle , par une fuite de Papes Moines.^ 
avoit déjà annoncé cet efprit de defpotifme donc 
les cloîtres ofFroient des exemples. Grégoire VII 
parut vouloir fubordoniier l'Europe à ces prin<^ 
cipes , & faire de la Chrétienté un vafte monaf^ 
tere doijt le Pape feroit TAbbé, & les Rois 1^ 
Officiers temporels. Le Clergé féculier , méprîv 
fable pat fes nusurs & par fon ignorance , s*4toic 
vu ravir, par ce Pmpe impérieux , tous £es privi>- 
léges. Les J^oïKies s'élevoieilt fut les débris dek 
poirefficms du Clergé , & ne méritoîent pas da^ 
vantage Iftconfidération. Dans le douzième fiecle, 
Silveftre Girauit , favant Théologien , déclamoit 
contre eux 5 & rien n^étoic auflî commun* que cette 
prière qu'on tetrouvoit fur les lèvres du peuple 
& dans la bouche des Rois : A maliciâ Monacho^ 
rum ^Jibera nos f Do4iinet Leuts richefles , autanc 
que leur tyrannie , avoient attiré fur eux la haine 
publique ; on voyôit avec etivie le pouvoir fan» 
bornes dont ils jouiflbient. Charlemagne Se fes 
fttcceflTeuts crurent devoir affiirer la tranquillité 
des monafteres qu'ils avoient bâtis , en les cort^ 
blant de conceilions exorbitantes. . D^ diplonaes 
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aurhemiqaés les afFranchifloienc des jurîfdlârîons 
royales , leur foumettoient des Tribunaux qu ils 
pou voient régir à leur gré : ce fut- là Torigine 
des junfdidions feigneuriales: Ils furent fi af*- 
freux les règnes qui luccéderent au çegne glorieux 
de Charlemagne! la guerre civile multiplia tant 
les holtiiicés., que les villageois, libres ou ferfs, 
veiioient chercher des afiles fûrs fous le clocher 
des monaftçres , parce que les ennemis ne ref- 
peftoient qu'eux. Les couvens avoieiit des Avoués , 
àes-défenleurs qui., tievenus juges de ces réfu- 
giés , & ufufpant , au moyen des précaires ou dés 
inféodations , les paflfeffions des Moines, éten-' 
dirent leuri:ompécence aux dépens des églifes 8c 
<le l'autorité. toyaSe, trop .avilie. UafFranchifle- 
ment des'.Gonimunes/ diminua dans la fuite le 
pouvoir feîghejurtâL La? Noblcfle murmura , & 
■obéit-; lefijMmnes furent moia5 dociles. L'Hiftoire 
:de Louis lehGrôs«-& de Louis le Jeune nous a 
-confervc-^ des traces: de la rébellion àos couvens. * 
On vit des Moines fautenir des fiéges^. plutôt que 
•confentir à rafFranchifiement des Communes. 
,TeIle étoît l'influence du Clergé., qu'il étoit 
prefque impoflîble au Roi de den hafarder fans 
ion lufFrâge \ 8c (duffé-je me répéter ) cela prouve 
que le peuple & le. trône ne peuvent que perdre 
Tun & l'autre , à Texiftence d'un Corps intermé* 
-diaire , quand il eft devenu trop puiifant. , 
" Il eft temps de placer une digreffîon donc les 
aoaféquences font frappantes : je n'ai pas le mé- 
rite de l'avoir trouvée ; j'ai peut-être celui d'en avoir 
ientrevu toute la juftelle^ Le favant Hiftorien (a) 
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clu vertueux Pithou a trouvé dans^ les Prtpes & 
les Califes une analogie qui m'a pwiue de la plus . 
grande exa<5titude. Lh ! ui lui ni moi ne vou- 
lons écrire des facires : nous faifons mieux, nous 
écrivons rHiftolre \ on fait bien qu'elle n'a Jamais 
de fiel, quand THlftorien veut îe refpeder. J'ai 
dit dans mon fécond Volume combien k France 
doit de découvertes aux croifades ; elle leur duc 
fes manufadkures , fes ateliers, fon commerce^ 
des idées nouvelles , de nouveaux ufages civils 
& religieux , l'Architedure , ragrandiflTement des 
villes , les bains publics , les fontaines. La Reli- 
gion Orientale, les Derviches & les Fakirs font j^ 
à proprement parler , les premiers Inftituteurs des 
Moines mendians. L'Orient donna au relie de 
l'Europe l'idée du Droit féodal qui le régiiloit, 
La Chevalerie, les Romans, la Poéfie rimée, les 
Sciences des Arabes , leurs Univerfités , je régime 
de leurs études paCTerent en France avec l'ufage 
des chapelets & la manie des pèlerinages* 

Rome à fon tour emprunta des Orientaux la , 
pompe des vctemens , la magnificence des céré- 
monies , & l'adoration & le defpotifme des Ca^ 
lifes , foi-difant Vicaires de Mahomet. Ils exi- 
gèrent des Evêques ce ferment eut c£ux de 
France prêtent encore entre les mains du Noncg^ 
De là tant d'excommunications & l'origine de 
cette Inquifition qui , s'étendant à notre Jurif- 
prudence criminelle, en altéra la forme. L'inf- 
trudtion fut rendue fecrete ; Taccufé perdit le 
droit de prcfcnter des témoins \ le Juge pouvoit 
abfoudre & condamner un citoyen , & enfevelir 
fa juftification dans un filence éternel (a). 

mt I I II I I I I I ■ ■ ■■ ' „ Il ■ ■ I ^ 

(<t) Le GhaaccUcr JDuprat fut le «krmer qui infirma en- 
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Jufques à Boniface VIII , la tiare fe termî-' 
noiç en forme de pain de fucre ; elle écoit corn-' 
mune avec celle des Evèques. L'ambitieux Boni- 
face la chargea de deux couronnes j fes fucceffeurs 
en ajoutèrent une troifieme. On adoroit les Ca- 
lifes i les Papes voulurent être adores. Quand on 
fe préfencoit devant le Vicaire de Mahomet , on 
faifoit trois révérences ; à la deuxième , oriftprof-^ 
ternoit ; à, la troifieme; , on baifoit la terre oà il 
pofoic fes pieds. On 2LVoity\ij dès h dixième fiecle , 
les Evêques fe faire porter, dans leurs intronifa- 
tions, fur les épaules des premiers Seigneurs du 
royaume , auxquels ils inféodoient des terres Jous 
cette exprejje condition. Des Seigneurs fe difpu- 
toient ce bizarre honneur , qui écoit fans doute 
la plus humihante preuve de fervicude , puifqu'eil 
s'éclairant on Ta fupprimée (a)^ 

tiéffcmcnt rOrdonnance qui donnoi,t à Taccufc le droit de ft 
défendre par Avocat, & de préfenter des témoins. Ce n'cfl: 
jamais que fous des Miniirres vils & tyranniques qu'on 
▼oit de lemblablcs abus. 

(à) » Les Bouchard , les Matthieu de Montmorenci , die 
M. G**'^, Toumis à cette fervitude envers TEvcquc de 
Paris , s'en tenoient d'autant plus honorés , qu'ils avoicnr 
le premier rang parmi les Barons qui la partageoient : de là 
leur titre de premiers Barons de Chrétienté , nom alors 
(pécialemcnt confacré pour délîgner la Cour , la jurifdic- 
tion , les droits & -touccs les prérogatives épifcopales. . . • 
é^ là fans doute le cri de la Maifon de Montmorenci : Dieu 
aide au premier Baron Chrétien «. Voy. l'Abbé Le Bcruf^ 
te Gain a Cfiriftiana, Dr C ange / 

>3 Les anciens Chevreufe partageoient cet honneur , % 
raifon de la Terre de Cheyreufe, aufTi Baronniedela C^roflc: 
ils étoient au même titre, hommes lige*: de TAbbaye de 
St. Denis 5 & dans un titre de izi6~, inféré aux preuves dc 
)a géné^ogie dc Mofitznorenci , ils ftipulerçac exprefréinenc 
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On*ne fongeoit point encore à rinfaillibilicé y 
mais Timmunité des perfonnes commençoit à 
s'étendre fur les biens : c'étoit un pas de p!us , 
qui , en décruifant tous les rapports de confor- 
mité avec les autres Ordres de l'Etat , faifoit du 
Clergé un Ordre à part, fans analogie avec les 
autres , & préparoi t ce defpotifme fpirituel , enfia 
réalifé par le fyftême moderne de l'infaillibi' 
lité(iz).Tani que le droit féodalfublifta dans toute 
fa vigueur > le Roi ne pouvoit point diminuer la 
puidànce des Papes & dos Moines ; fes vallaux ^ 



qu'ils feroient confcrvés d;ins l'honneur de porter la ban- 
nière de St. Denis 5 & au (îecle fuivant, un Seigneur de 
cette Maifon, rempliflanc cet honneur , fut tu^ à la bataille 
de Mons en Puelle. 

(a) « Des Tan 585 , le onzietne Concile de Mâcon avoic 
établi entre le Clergé & les Laïcs des diftin<flions humi- 
liantes. Si , porte ce Canon , un Laïc rencontre un Eccîcfiaf- 
cique, qu'il lui rende tous les honneurs dus aii ran^ qu'il 
tient dans la Chrétienté j s'ils font Tun & l'autre à cfieval , 
que le Laïc , en fe découvrant la tête , lui donne un humble 
lalut. Si rEccléfiaftique eft à pied , & le Laïc à cheval, que 
ce dernier mette pied à terre» & qu'il lui rende tous les 
devoirs d'une humble charité. Si quelqu'un tranfgrcfrc cette 
loi didée par le St. Efprit , qu'il foit & demeure fufpendii 
aufli long-temps qu'il plaira à fon Evéque. 

» Louis VII ayant été furpris de la nuit à Creteii, fut oblrg^ 
d'y pafTer la nuit, & d'y accepter un foupcr que lui of- 
froient les habitans, que la cathédrale compcoit alors parmi 
fes hommes. Les Chanoines , informés , dès le grand matin , 
de cet attentat à leurs préros^atives , difoicnt : C'on ed fait 
de l'Eglife, les privilèges font anéantis s ou le Roi rem« 
bourfera fa dépenfe à Creteii , ou l'office ceifera. Le Roi 
s'étant préfenté , dans là même matinée /fuivant fa cou- 
tume , devant Notre-Dame , en trouva les portes fermées ; 
on lui répondit que c'étoie à caufe de (on mépris pour les 
immuuitcsde l'EglifcLe R,oidonDa£ui$f4AioaauxPjitrci«. 
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jaloux de fon autorité , n'étoienc contenua que 
par TEglife : il écoif obligé de sunir avec elle. 
Les premietes contributions étrangères aux droits 
féodaux Jurent levées de l'autorité du Pape. La 
politique des Souverains étoit incéreflTée à accré- 
diter cette autorité, qui affuroic la leur. Ainfi le 
Clergé, par fa prépondérance, influoit effentiel- 
lement fur les variations du pouvoir monarchi- 
que. Le Chancelier ^ les Parlemens, le Confeil 
des Rois étoient remplis de Prêtres j des Curés 
étoient Magiftrats \ & les Confeillers Clercs d'au- 
jourd'hui » font les repréfentans du Corps pri- 
t> mitif de notre ÎVl^agiftrature «. 

Dans le treizième fiecle, la queftion de droit 
fur les contributions réelles fut opiniâtrement 
agitée. Philippe Augufte , dégoûté d'une milice 
convoquée à la hâte , & retenue fous les drapeaux 
avec peine, après le temps limité, fut le pretnier 
à entretenir à fa folde des rroupes toujours fur 
pied) mais cette nouvelle conftitution militaire 
demandoit une nouvelle forme de contribution : 
il convertit en taxe le fervice perfonnel. Telle fut 
l'origine de la taille , particulièrement repréfen- 
cative de farriere ban dû par les Roturiers. Il 
fournit à cet impôt les Eccîéfiaftiques qui refu- 
fel:ent d'obéir. Les circonftances vinrent a fou 
aide. Lei» Seigneurs qu'il protégepic ayant pillé 
les biens des églifes , les Prêtres le .prièrent de 
faire marcher fes troupes ; il leur répondit qu'on 
n'a voit point de foldats fans argent. Les Evêques 
payèrent; le^Roi marcha à leur fecours : ainli le 
Clergé conipenfa , par cet impôt , le fervice mi- 
litaire qu'il avoit toujours fait à fes dépens. 

w Bientôt on éleva la queftion , fàvoir fj les 

»» biens 



» bUn$ de TEglif^ écoicm tenu$ 9 comme W 
•> autres ^ de contribuer aux charges & aux bcr 
» foiii%de rÇcat <<• Cette queftipn étonna Philippe 
Ise Bel , qui r^fufa des fecours à Boniface , & ré- 
poudit 4 ce Pontife d'une tiuniere digne d'up 
Souverain. Boniface fut oblige, d'interpréter fa 
jPulle CUiicis Laïcos. Nous déclarons , difoit-il, 
pour oter toute ambiguité , &: lever tout fcrupuie , 
que JioireConftitution, & la dçfenfe qu'elle porte, 
ne s'étend point aux cas de pécenitç pout la dé- 
feafe générale du royaume , &: que notre inten- 
don, -eft que vous <S; vos fucceûeurs puifliez , pour 
cette déreiîfe, demander aux Prélats &:a^x Eç- 
cléûaftiq^es de votre royaun%e » & recevoir d'eux 
fubfide Qii contribution \ que \q% Prélats & aatres 
£qclé(ia(liqu^;s foienc tenus de^vous les payer à 
vous & i vos fucceflTeurSi fans confulter même le 
ibuverain Po^ife , npnobftant notre Conftitution 
fufdit^^ privilège ou exemption quelconque. Il 
aJQUtpir que ion intention n'avoît jamais été 
d'oitec, diminuer ou changer les droits, libertés , 
frauchifes , ou ufages qui avoient lieu auparavant 
W faveur dçs Rois ou des Seigneurs temporels , 
, ^i 4'y 44i^<^^ î mais de les conlerver au contraire 
^Zf^ rovtç leur intégrité, vigueur & antoritc. 

Petfonn^ n'ignpre Thiftoirc fcandal^ufe des 
4çA^èl€^ ^«îre Boniface & Philippe le Bel. Rome 
.^ I^ {'caiK^ étoient gouvernées par deux Chefs 
:f2,ile{|»<^nt.anibitieux» également violens, & ja- 
loux , l'un d'accroître fa puiflince , & l'autre de 
réduire un pouvoir étranger. L'éreûion de Tévè- 
ché de Pamiers , faite fans le concours de la puif- 
fa^Ke royale, fut- le motif des démêlés. Le Pape 
fur qC^ufé du refus Êikpw te Roi , de partir pour 
Tome m. D d 
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la croifadè , '& de rendre k liberté au Comte de 
Flandres. Une Bulle mit le royaume éa interdit; 
Philippe n'en fut point intimide, & répondit avec 
dignité au Pape. Cet attentat fur Tautorité tem- 
'^orelle , parut auflî odieux qu'il Tctoit j » les faufles 
w décrétales lavoiçnt autorifé dès la -fin du hui- 
» tieme fiecle. Sous prétexte que les Juges , Sei- 
« gneurs , Rois , pouvoient faire des adions cri- 
'» minelles , & que les péchés étoienr du rèffbrt 
» des Prêtres , ils avoienr ufurpé la poflTdTîon de 
*> connoître de tous les différensct. De Ule pré- 
texte de ces confeffions publiques, auxquelles 
Louis le Débonnaire s'étoit fournis , & ces inter- 
dit^ lances contre Robert, Philippe Augufte 3c 
quelques-uns de leurs fuccefleurs. On (avoir-, 
depuis le neuvième liecle, que l'interdit ne dé- 
ofoii point un Roi. Des Bulles déclaroient que 
es Rois de France ne pouvoient être* excommu- 
niés , ni leur royaume mis en interdit , pour iraifon 
de leur adminifttation. Dhs le règne de Louis IX-, 
on avoir cefle de fe faire abfoudre des e^icommu- 
nicatioris. » Joinville dit que les Evêques demaii- 
» dereiit à Louis IX un ordre pour fes Juges , de 
9> contraindre , par faifie de leurs biens , tous ceulc 
» qui feroient excommuniés, à fe fiiîre abfoudre 
» dans }'an & jour. Le Roi dit qu'il donneroic 
w l'ordre , pourvu que les Juges trouvàflTent 1 ex^ 
»» communication jufte. Les Évêques ayant repiré- 
» fente que les hd^ics ne pouvoient connoître des 
w cenfures', le Roi refufa l'ordre {a) <*. 

■ ■ I i « 111 II > I ■ I —————.— ■^——.i^——i^— —^—.^.^.^^^^^ • 

(a) « L'Archevêque de Reims , dans un procès purement 
temporel , avoir excommunié les habitans de la ville ^ 
Louis IX le fît condamner à l^amende^ au jugemeuc de deux 
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Le qnatDiriiéiiie . (îecle avoic vojte Clergé: foii-i* 
jmisà la concrihucion réelle & au itxwh militaite-i 
Jonc il n'a^ioicipu obtenib'rafFFanchilflemettt. Lé 
Roi , de ^on aucoriré , ia^.©fi)itile^£ccléiiaftiques^^. 
Il n ccoit :pas qaeftion encoreidlidan'gràcuirf'À'ft 
faifi^oic^ àu' flioindu Roi^ lei rqv^nus de ceui 
qui refiifoient d'acquitter lesxharges^.i). - • ^\ -i 

Des le douzième fiecle^, lest Papes avaient -été 
en polFeilion <iu xiroir de levear des dcqimtii: fu): 
le Cleiga». dii.acoiifemômem/Huifioiû Les tWV- 
iades en furent Toccafion. Orrr^ga^rda-les dédme« 
comme un -impôt facré. L*opinK>hvqoi'^Oit|ôufÇ 
fubordonnà les Loix & rauionté,,déce;rnri'inoic les 
Rois à demander aux Râpes la permiffioivdt 
difpofer de. cet impôt pour leur:s guerres particu* 
•liercs. Cette demande, fembloic établir une équi- 
.voque dans le droit .de lever un fubfide fwr le 
Clergé jaSc îles Ecoléfiaftiqiies en conclurent* que 
le Roi ne pouyoîti les inTpojGer qiie du confentè^- 
'Xneni: dû .Pape;.& de là ilsrinduifbient des confé- 
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Srud^hommes. L'Evêque de Poitiers futpareiilcmciit débôtufe 
e l'amende ^'il -pretendok , pour lui tenir Heu des rétri- 
butions que l'iarcrJit avoit îàiz perd/c auxéglifcs.. 

» L'ArclfcYéc|uc dé Bourges, en. t.|'éç , publia dans Tes 
•Statuts Synodaux imcdtfenfc au'srT^Scs dé jugef les Cl^tcjs 
^yilemQnc oi'<cdmiuclicment. duiles V détruisit cet abo^ 
.CD ij/îp.; .r: r; - ' . . , -.:..: : :, 

, M Jcaa Diiuyj^t^ P^*ocitrcur-Géii^al >. en 14K0, appela 
Scomme (f ab^s des' cenfures de' Pie ïï contre le Roi;, fcs 
-Officiers&Tc^ (û^fcts'^. . '' 

; i ia)\n Lci^tGÎc^^ t*£tat fur lés biens eccl(!fia(lic]ues, Çt 



que' de (on c/ôiuentement , il n'a pas 
•d'exiger des Ecclifîaftîqucs , des fubfide^ , même malgré 
icox «.:..,., -o . 

. Ddij 
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^uences plus étendues encore , qui domioienr une 
extenfion înoaiè à leurs précendues immunités. 
11$ auroiem dû vdir piutoc que les Papes ne ie*- 
voienc aucun droic ef|i f cance qu'après en avoir 
obtenu la permiflitoa du Roi. Giiifte lil remercia 
Crbdrbs Vil y qui lui a¥ok accordé U dixme pour 
la guerre ccnirre les Turcs* 
, l^aul 11 parut vouloir enfin affranchir le Clergé 
i 44$.^ } ) ^n rendttnc iceae fiuUe^'qui excomoiu- 
ttHÀi le Roi de. Bohême , & cous bs Rois , Reines , 
Marquis* • . , qui > noiK)bftant les privilèges qu'ik 
l^ourrotent avoir , ieveroient des impâcs fur le$ 
£ccic(iaftiques > & excoaimunioit les Patriarches , 
£vèques , Archevêques , & autres gens d'églife 
^i e^i payeroient. Ma^is Louis XI régnoit j & ce 
SsÀ étoit bien éloighc de tolérer àts ufurpa- 
cions, La fifurlle aie fut pcûnt pabKée en France. 
Charles VI 11 a^aiic obtenu des Etats- Généraut 
deux i^illioiis cinq cent mille livres ,n& trois cenc 
aiiUê livres pour Ion joyeux avènement , le Clergé 
a'oia point r^fuièr de contribuer proportionnel- 
lement à. (es revenus. 

François I, en 1 5 17 ^ leva deux millions d*or 
pour la délivrance de fes enfans. Le Parlement 
proiionça que le Cle^é devoir contribuer à cerce 
levée de deniers. Le Cardinal de Bourbon offrit^ 
au nom des Eccléfiaftiques , treize cent mille livres*: 
cette offre étoir nouvelle. Le premier Préfident, 
craignant que cette nouveauté ne fut préiudt^ 
ciable > ouvrit un avis important > & qui fut luivi ; 
que le Clergé continueroir d'être taxé » comme la 
Nobleffe & le peuple. En 1 5 j j , le Clergé accorda 
au Roi les déames , fans avoir befoin du confen- 
tçmént du Pape. Tra;içois I^pfFenfé^en 1)54^ 
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du refus des Prêtres , fit iaiiir ieur rç^v^u , & I9 
mit en régie au profit 4f TËcat. Le CWrgé ofFri( 
trois décimes pour chaque dpn gratuit » & pbtiii^ 
k ce prix main-levée de la A^ifie générale. Ueo^ 11^ 
eii 1 5 5 1 9 accepta l'offre ^u Cardii>al de £iour^ 
bon, pour l'entretien de fon arasée. Les décime^ 
étoient devenues annuelles^ & en 4 5 57 , Henri I( 
créa des Receveurs à^v^s cha^He diocefe. Le 
Clergé fut obligé de coi^tribuçr, en rjjS j^ auiç 
rroi's millions d'or accçrdés par tes Etats- Généf 
Taux , & répartis. fur Ie$ trois Qrdres de TEtat. 

Tel fut , jofqa'au feizieme fiecle , l'éitac di) 
Cierge. Tçqjotirf fournis aux charges ^ toujoufs 
prétendant des immunités , dépei^ant dans Iç 
4roit > indépendant quelquefois dans le fait , abu- 
iant de fa richelTe pour fç |>rocurer de$ exempt- 
rions » redoutable à tous les Rois foibtes , par foq 
crédit , humilié fans ctSt p^r les Rois courageuic 
ic defpotes : on va voir que ces alternatives d^ 
pouvoir^ de décadence étpient nuifibles à la Mo- 
narchie* U e&t été néceflaire de ^Je réformer enr 
tiérement , Jk fur-tout d^ lui ôt^r fes richeifes • . 

Oh fe doute bien que dans on (iecle agité par 
des querelles de Religion , le Clergé devoir jouer 
Le premier rôle^ & devoir porter ton crédit auQi 
loin qu il pouvoir aller. Attaqué par les Proref- 
•fans, pourfuivi par leis Poliûqi^s, qui, vpyaj^t 
U Nobleâè épuiiée , voJ^}pient que \ps biens de 
l'Eglife dev'wff^nt la ri:ffo\irç€ de VEtat ^ qui pa^ 
roi£oit n*€n avoir plu^ H^aittrt , il fut obligé de fe 
.déterminer pour le parti <]ui refpedoit & h$ bieqs 
& fon crédit. Il fe rounla vers les Guifes q4^i 
avolent befoinda Clergé, li falloir qni'il confent^c 
À (e wîr dépouillé de fe? rififeç^es^pu qu'il 4ç- 
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vînt'fadieux. Ce dernier choix fat^nefkûk TErat.' 
Le réfpeft que je dois i k vérité s veut que je dife 
que le Clergé , intolérant dans (es principes; & 
par l-efpric de corps , devoir -défendre fa fortune 
S*- fès aurels : il pou voie- y parvenir moins dure- 
irienc'; c'eft-là fon crime; & je ne iça'urôis trop 
cbnfeiller à un Roi d*imiter Charlemagrie, qui 
crkighbir de rendre* un Corps trop prépondérant, 
6c qai' bâknça Piln pat' l'autre. -Je ne:puis trop 
Tepëter que le Clergé eft trop riche y& que tôt ou 
tard ilfaudta encore iui rappeler Tinjoiittion faite 
^"ins la- vingt-cinqtïi-enle feffion' dû Concile de 
Tfefe'tei ^"^ C'ardînàuK'O aux Evêques d'avoir 
iies nieubks/împles è^modéjles^ & um tablé fruga/e; 
& deréfidcr dans leurs diecefes y& di ne s'en ab- 
fènter que trois mais au plus dans l'année, La réfi- 
"deiice & la frugalité paroiiïënt encore deux qua- 
lités' peu communes aux Evêques. J*ai peu re- 
xrherclié (* d'après ^m'à manière de.penfer) la table 
des Evêques 5 & jè'n'fen dirai rien ; mais j'en ai 
*<f6hipté i fous le dernier règne , iitftju^i garante 
a Verfailles , qui ne réfidoienr point. • '' 
'' Lé Cardinal de Lorraine -, devenu le Chef du 
?CIeTgr2 de France l gouverna TEglife fuivant fes 
*paflriôti$; ôc lui donna peut-être ks principes fan- 
Vtiînîiires. La mort de François II auroit rendu a 
-Ia"-N6We{Te le pouvoir ufurpé par leClergé, fi 
^Charles IX n'eûr pas monté- fur le trône dans un 
"^ge trop foible. Les' rnurmlirc}s'd'e'là NobleiTè, 
^rop mânîfeftés'dans rAïrembléed'Otféàns , an- 
•inbiVçoient du Clergé fdùt ce qu'il à-V^ir à et^aindre , 
*C'è(V^à-'dire, un Concile général pour fa réforma- 
-trori • &' la fiîppreflfîon de fes juri'fdi£feionS^ -&: de 
• tous fe^ dripirs hùfiorifiques. Géi-pliiinteîr'étoîenc 
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)irftes. Xe Clergé ofa demander y dans la même 
léanc^ , lexempcion de toute impoficion. La Fa- 
cilite de Théologie voulut propofer à Trente 
d* abolir Us décimas ^ & quil fie fût pas permis 
aux Princes de tirer quelque choje du tréfçr de 
VEglife. Cette prétention tue rejetée ayeé mépris j 
m^is l'Edit dp 1 5 61 parut le dédommager. Cet 
Edit rendit au Clergé le droit de juger les crimes 
d'héréfie : il n'avoir été accordé que pour empê- 
cher lereâion d'un Tribunal d'inquifition. L'Hô- 
pital fe difpofoit à refferrer tellement la puiffance 
des Eyêques , queje peuple n'auroit point a gémir 
long-temps de .cet Edit. Ce vertueux Chancelier 
ne pouvolt pas ramener la France aux vrais prin- 
cipes conftirutifs j le joug de Rome & de l'Ef- 
pagne pefoit fur toutes les tctes^ 
. Philippe U avoit tant de prépondérance à la 
Cour de France , qu'après la tenue du Colloque 
dePoiffy, Catherine deMédicis.fe juftifia auprès 
delui,par le miniftçre de Jacques de Montberon 
& de Sébaftien T Adpiépine >' Evèque de Limoges. 
Philippe reçut ftoîdem'ent les Ambafladeurs , Se 
les envoya au Duc d*Albe. Ce Miniftre impérieux 
leur dit , » que le Roi Catholique n'avoir appris 
» qu'avec une extrême douleur > qu'on traitât 
?» avec tant de tiédeur & de diflîmulation les 
» principai>x articles de la Religion , dans ui> 
» royaume dont les Rois portoient le titre dé très- 
>> Chrétien , & que l'on y eût fi- rôt oublié la fé- 
» vérité . religieule d'Henri II &.de François 111 
» Il ajouta que fi des Rois majeurs & capables de 
s> régner, n'avoierit pu croufFer i'héréfie qu'avec 
U les armes , lin Roi encore enfant, & une femriie 
»a étrar^gerç, tutrice ,n en arrêteroient pas les pro- 
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» grès rapides , par la diffitnulatioft ^ la foïc- 
»> fafice; que Id Roi Catholique ptioit fa belle- 
i> mérfe de remédier à ee rtal , fition qu'il y èm- 
» pioièrôic toutes fes forces ; mais qu'il ne feroit 
•• la guerre que fous la conduite du Rôi très- 
f» Chrétien. Il finir, en difanr que Philippe II ne 
»> donrtef ôir fatisfaâtion à Chtirlés fur la reftim- 
à» tîôn de la Navarre à Amoine de Bourbon , que 
7> lorfqûe le Roi de France aurort déclaré la guerre 
» aia Hérétiques , & lorfqu'il pourfuivroir le 
» Prince deCohdé & les Coligni ». Ceft à cette 
Conférence que Moncberon foupçdnna le projet 
de la Ligue qui édàta fous Henri ïll. La procé- 
dure faire Coiïtre Artus Défi ré , TTiéologien dé' 
Soiboftne , étôir jufte , &: h cbâtiffrent infligé au 
coupable fut trop doux [a). 

Cependant le Clergé continua de payer îe$ dé- 
cimes annuelles; il s'dWigea en outre à nrnhcurfer 
dans dix ans h principal de <? 3 0,000 livres de 
rentes criées par Le Roi far V Hôtel de Fille, de 
Paris. Cet abonnement _, appelé le Contrat de 
Poîjfy j & dont il ny avoit pas encore eu d'exent'* 
pie j avait été f telle & ratijità St. Germâin^en^ 
Layele il Oèlobre \^6i. 

Alors Jean Tanquerel crut erre autorîfé à fou- 
ienir une thefe , dans laquelle il afifiritioir que le 

— --- - - ------- 1 » I ■- ■ - -• -~- 

{a) Artuts Défirc, Prctrc & inepte, avoît fait pli^fieurs 
voyages en Efpagrie pour Tintcrét de la Reîieion ; iî avoît 
follicité î'iiilippc II de protéger !c Clergé de France : il fut 
arrêté , & tiohima les cofnpiices. Le Parlement^ i caufe d<i 
granil ûombrc de perfonnes impliquées -dans /es intecroga- 
tpHres i firpcndic la procédure. Artus fut feulemeat con- 
damné à faire amepde honorable , & enfermé a vue dans !è 
couYtiit dés Chaxtreui , flottt il foi retiré peu de tttap après. 



Pape pbtivoit dépouiller les Princes de leurs Etats. 
Le Parlement,, qui étoit toujours prêt à réprimer 
les attentats contre l'autorité royale , obligea ce 
D5â:eur à demander publiquement pardon au 
Roi. La Sorbotme fut condamnée à députer deux 
de fes Membres au Roi , pour réparer Toffenfe 
d'un de fes Gradués. Le Parlement , qui , fou$ 
CharJes Vil , avoir été le Tuteur du royaiîme , & 
qui devoit tronferver bientôt le trône à Henri IV, 
luttoit fans c^lfe contre les chocs de toutes les. 
faâdons. 

Le maflacre de Vaffi avoir armé le royaume 
d*une extrémité i l'autre. Le Prince de Condc 
avoir prévenu le Roi , dans fon mani£efte , de la 
Ligue que l'Efpagne , le Pape & les Guifes 
avoient faite pour anéantir les Huguenots. La 
vengeance de ceux-ci ne fut pas légère ; ils pa- 
rurent s'attacher au pillage àos églifes , & le 
Clergé fut réduit à l'impuiffance de payer les feize 
cent mille livres portées par le Contrat de pQÎffy. 
Le Roi leur permit d'aliéner des biens de^J'Eglife 
jfufqu'à la concurrence de trois cent mille livres. 
Jufque-Ià rien de plus illufoire que les immunités 
prétendues. Charles IX rejeta le Mémoire qui lui 
fot préfemé à cet effet , éc empêcha qu'il en fûç 
queftion au Concile de Trente. Le Parlement fe 
chargea de rendre nulles les difpoficions favorables 
du Coiicile. 

• »> Le<i;iergé palTa, avec le Prévôt des Mar- 
» cfaands & les Èclievins de la ville de Paris, un 
•'nouveau contrat ,. P^r lequel il s^obligea dç 
i> payer , à 1 acquit du Roi , ^^0,000 livres de 
i> fentes » créées fur l'Hôtel de Ville , rachetables 
m daip d&K a^i»^ ppur k fomme de 7i,$6o,Qf^6 liv* 
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9j Les Receveurs des décimes, établis par le Rot 
3> en 1557 , & fupprimés depuis le Contrat de 
» Poifly , furent rétablis. Le Clergé obtint la ré- 
» vocation des deux Edits , en obtint un porta'nt 
i> création de nouveaux Receveurs des^décimes 
»• dans chaque diocefe. On laifla la nomination 
» de ceux-ci aux Evèques , à (Condition que la 
>i finance de leurs offices feroit employée i ac- 
» quitter l'a fùbvention accordée pour le voyage 
» du Duc d'Anjou , Roi de Pologne «. 

Le règne d'Henri III fut une époque racma- 
rable pour le Clergé : c'eft alors qu'il s'eft affurc 
l'exiftence dont il jouit aujourd'hui- La foiblefTe 
du Gouvernement , la rivalité des Grands , les 
haines des Proteftahs & des Catholiques , l'in- 
fluence des Cours de Rome & d'Efpagne don- 
noienc lieu à cent faftions particulières, delà 
réunion defquelles fortit cette Ligue redoutable, 
qui , . fourdement préparée depuis 1557, éclata 
enfin en i ^j6. C'eft à cette Ligue que le Clergé 
dut'fa nouvelle puilïance. Il demanda au Roi, 
dans fon AfTemblée de Meluii, par la bouche de 
TEvêque de Bazas ^ la réception du Concile &le 
rctabhlïement des éle6lions. Le Parlement vint 
au fecours d'Henri III , & cette demande fut re- 
jctée, La foiblelle d'Henri éroit trop connue. , 
L'Evcque de Bazas infifta , & ofa menacer Iç Roi 
d'un changement de lignée à la couronne ^ paru 
que , dit -il , ces chargcmens étaient toujours ad- 
venus lorfque les liais avaient' ufurpé ta nomina^ 
iti'on aux bénéfices. Le Clergé ne connut plus le 
refpefl: du au Roi \ cabala ouvertement ; & 
f)arut: ccre e«'emp: -de crainte. L'Archevêque de 
Lyoïi répondît au Commiffaire du Roi , que le 



©fèrgi avpic plus accordé petfthint les' vingt der-» 
Aieres années -, que dépuis douze cents, ans. U 
difôir vrai , mais c!écoit fa faute; Henri *& fe* 
Êreres ruinèrent TEtar,- non paS'tahr par des dé- 
pensés folles , qvfe par les guerres- civiles que Ip 
Clergé occafionnôit. L'Archevêque renouvela la 
prétention dès immunirés ^ avec* d'autant plus de 
hardielfe, qtvil pouvoit tout ofer impunément, 
BêUfevre , effrayé de la fermentation dans la- 
quelle il troùvoit un Corps puiffarit, defcendità 
la prière , & demanda qu on fecourûr le Roi vo^ 
lontairement & -par bienveillance. Cette. baflTeffe 
enhardir les Evêqu^s ^ ils refuferenr le. don gra* 
tuic '& le rembourfement des contrats fur l'Hôtel 
de Ville. Le Prévôt des Marchands dcmandoic 
ce retiîbourfement. Le Roi écrivir au Clergé, & 
ft'en obtint qu'un fécond refus. Les Eviques con- 
tinuèrent leurs fiancer y ù y établirent la forme 
tl'adminift ration quifubjijh encore aujourd'hui. 

- La réponfe de l'Evêquede Sr. Brieux au Roi, 
•fuffira pour dxDnner une idée jufte de Pefprit facé- 
tieux du Clergé & de l'audace de fcs prccentions. 
Sire , c^eft pour punir- les entreprifes contre l'Eglife 
du'Seigneur , que la Couronne de France a palTé , 
àqs defcendans de Clovis dans la Maifon de 
Charlemaî^ne , & de celle de Gharlcmagne dans 
celie^de Hugues Capet. Depuis que les Rois ont 
«furpé la nomination aux bénéfices , par le Con- 
cordat 3 les héréfies ont commencé i ravager l'Etar, 
'fans qu'il foit devenu ni plus riche , ni plus heU- 
•teux. Sa conduite éioit conforme à its principes : 
-il avoit accordé douze cent mille livres, à condi- 
tion que le Roi déciarcrpita par Lettres^P^cemes > 
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Su'il ne feroit fait aucune levée dans la fuite fur 
\ Clergé, fi non pour caufe légitime projpofée 
dans une afTetnblée générale ^ & de fou conlenre- . 
mmc \ que les diocefes ne feroienc poipr folidaires ; 
que le Clergé ieroit indemnifé par Sa Majefté 
pour les non-valeurs ; que le diocefe ou le Béné- 
ficier qui ne |omroic pas de fon revenu , feroit 
déchargé en rai fon de fa non-louilTance» 

Ce n'éroit point aflTez d'avoir didé ces condi- 
tions au Roi , le Clergé voulut donner des lois an 
peuple ; il protefta contre le payement Ats rentes. 
Le peuple fe fouleva , forma des actrouperaens. 
Le Parlement avoit heureufement afTes dé pouvoir 
jpour oppefer une égide impénétrable à tous les 
coups. Il ordonna que les Evcques députés ne pour^^ 
roient fortir de Paris , & comparoîrroient en per? 
fonne devant le Procureur-Cïénéral. Cet Arrêt 
humiliant pour le Clergé , excita fes murmures. 
Un peu plus de fermeté de la part du Roi abaif«^ 
foit pour jamais ce Corps trop puifTant. Henn fe 
contenta a engager les Députes â continuer , pen* 
dant dix ans , le payement des rentes , & â Lui 
donner 1,300,000 itv. Le Clergé renouvela les 
conventions ftipulées dans les contrats ; la tran-^ 
faâion en fut paflce le xo Février 1 5*80 (a) j les 
ciaufes en ont été continuellement inférées dans 
la fuite , & de nos jpurs , avec des additions plus 
favorables^ fuivant Us circonfiancts^ Telle cft Tori- 
^ine des Aflemblées du Clergé , du don gratuit » 
éc le prétexte de ces immunités conteftées fous 

■ ■ I I r" 

{à) En If 79 , le Clergé avoîc eu bien de la peiae à ob- 
tenir la pcrniâion de l'afleoïblcr. 
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U'éetmev règne. Les circonftânces #nc été de plus 
en plus avantageufes au Clergés Que pouvoit 
Henri IV , toujours menacé pat ia Ligue , & qui 
craignoit Rome Se les Prctres ? Richelieu & Mt^ 
«zarin ont dû refpeâter le Corps dont ils étoiant 
membres : ain(i le feizieme (iecje a tnâué &; 
pefe encore fiu: prefque toutes les parties fondai 
-mentales de Tédifice monarchique [a). On peut 
voir dans mes deux premiers volumes de quelle 
manière le Clergé étoit parvenu â multiplier les 
privilèges fur les ficcléfîaftiques , dont la perfonnfe 
étoit prefque devenue facrée. Ik répétaient har- 
diment y & TEvêque d'Angers difoit e.ttcore â Un 
^iniftre. qui n*eft plus ( M. de Maurepas ) : Si 
nous n'avions point de privilèges , que devien- 
droient ceux des autres Ordres du royaume? Le 
même Evèque (de Graflfe) difoit : Nous fommes 
le feul Corps de TEtat. II avoit raifon^ 6c cet 
aveu étoit humiliant pour la NoblelTe. 

11 me fembleque le fardeau des importions doit 
peièr fur tous les Ordres de l'Etat > en raifen du 
élus ou du moins de fervice perfonn^l que chaqols 
-individu rend. Souis ce point de vue j ce n*eft point 
'le Clergé qui devroit jouir dés exemptiotis. Lés 
-premiers principes d'équité veulent que les Rtris 
'accordenepeudepriviléges:c*eft rejeter fur les uiis 
• un Joug qui doit être foulevc par tous. Les privilé- 
gies } ont dit lesBénédiâtns , qui ont été répétés pat 



^i-^- 



(tf) s» Le Clecgé n'a Jamais payé c]ue par des emprunts,! 
M il aperpccuellepienc ucrifié rimèréc véncable de (es biens 
9» dedinés aux pauvres ^ à une exeïx^dôn id^M^ f^M. av^in^ 
« cageufe ^, 
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Us £éoiS9'çrk^% , font des barrières que Je-Motoaiî- 
•.^ue^éleve., fans s'en appercev^ir, fur fa route, .«Se 
.qui airèienc ;L^ marche du defpocifaie, Le.çempÈ 
qaonemploieàlesrepverferj,dai;n.eauxfujetscelai 
:4e fe precàuçionner, Cefonç-.d^f^iallpsd^ coxam^ 
;fi Ton veut, (^ui'n'arrêuut.pas' iqiigr^tepips ymaif 
cfifin qui r^lcptiffenc les pas du, ^^Jpoie* Quoiquf 
je fois prçc 4 apptpuver une^^jaçcied^jcectC' pr.ar 

f>oficion, -je.n'^iî'fui^.pas moins difpofé à rejeta 
^ es privilège?. qui rendent néceffair^rnent un Corps 
privilégié plus* puiininc. que l*auUÊ...Ç'eft en d^ 

fiottillaiu la ^ohteïfe de fes cjiftjij(5io.us » que Pi;kî- 
. ippe Augu(|e..a affermi fûn..rrâine." Çependani», 
j^uelque multipliées que faifenç .h$ prccendaés 
4iurnunicéfir.du. Clçfcgc , il e.ft',qyideaii q.uil.a,rour 
jjcjurs été taxé oucre-mflfure.-f.r,ancois,Io en 1 5.54», 
;.pnt. le 'tiers des revenus ^^sSvcqtrj^^. dçsAbbéçi, 
,& la moitié» as .jV^ui des ailitrei Prccresç il ijt 
toucha poiuÇ;à:.CiW« .4e la Npbji^îr^^qui^ le fer voie 
-4e? fa perfoiine. . ^ : . * ., :, .. . • . . : . i 
r.i. On nefçaurpît tropxeconTjJ^^^d^jf,^!!^ NojJjeJfe 
.de cultivj^;les.Scïi-ences & de fe.familjanfer >:\y,âc 
-1|5S Arts. Tahç.que:r^cat fuj milirajire.jt ^Hô n/^tijc 
^befoin que-.dô bravqure:& 4e,iV^^ de la-g,ucrr^; 
;eUe fut redoutable jufqu'auoi)zicm,e fiede» Dc.iac 
,(}ecjes de gvicri^s» ^meneFenD4i\iis..Ip4Çouvern^ 
.Hientd auirÇâÇPiiypes; on f§^îjtir5qn;iI;éjîioir temps 
-de 1§ rendfÇv^iyiK Up^ villeti^d^ifflif^njjles bouler- 
varts proteâeurs des campagnes : récabhlTemenc 
des Coîiimiin'es fuivit'de prcsTêttynbuvelle Conf- 
'titution. t.alitet'të trouva dè^ â(rîès^ contré la ty- 
rannie des'yalIaLixl Si la NoblètTe^^jyoij: fu changor 
avec la'ConftitucIoh , elle aurcît reinî,s,d>ins:Us 
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^.villes cet afpendant. qu'elle perdpit dais \t% cam- 
* pagnes. Au pouvoir dcj vexer les V iHageois , auroit 
-fuccédé le droit bien plus noble de les gouverner 
& de les juger. Charlemagne les avoir invicés aii 
partage glorieux de fa puiflance , en crcanr des 
Juges royaux & des Juges eccléfiaftiques. M 
relie. étbit li féroce & fi ignorance! elle fêlai 
►enlever par le Clergé, plus favaqc & plus adroir , 
toure Taucorité. Les Loix Romaines \ ppçd.ues- 
prefque dépuis leur: nailfance jufqu*au dowzieme 
îîecle , n'avoienc été reniplaicées que p?f lesiauflTes ' 
:décrérales. La Frajice. fut jugée pardes^JRxêrres 
pendant quatre iîecles; Ce fut dan$ le treizieiiie 
que les abus , porçés^ a: leur dernier, e;ccès .,- nçcef- 
ncerent une réforme.' La. .France reffcmBloit a un 
grand monaftçre» Le Clergé oçdonnoit .iion. feu- 
•lenaent des confcieiices. r, mais il ^iipofoit des 
biens : mille préjugé^ ,èfltfay©ienc les: peUjplçs, Xqu^i 
\homme qui mourok ffuisl donner une partie^ àpfcs 
bims (ce qui s'appeloit mourir déconfiz^ à l^^giiji^ 
étoit prive deia communion <5; de la Jep^Uurc (a).!* 
La Nobleue ouvrit les Veux , mais abandonna 
A la dernière cUffe des fujets , aux . Racuriiprs , le 






(a) Si Ton raouroit fans faire de teftamcn't , il felloîj, 
'pour-cffeccr cette tache, iqitc sles hcruiers " ohrin'iî'ent ik 
l'Evêque, qu'il nommât, concurremment avec ciu.> des 
arbitres pour fixer et que le défunt' auroic ^û donner .à 
l'Egliffi, en cas qu'iLeûx.teftés au moyen de quoi il ctolt 
cenfé mort dans les reelcs, & en bon Chrérfen:'*' 

Les nouveaux maries ne pouvoient coucher erifcmbic, 
fans avoir acheté la permifTicn de rEvcq.uç tjiqqçjjiin. Les 
Prêtres excitèrent dp^ cette manière le5 plaintes dç laNp-^ 
, JblcfTc & 4a peuple. 



4 } 1 Galerie phÙofôphîqut 

droîc de la juger , de gouverner TEcac , de poiicde»' 
les charges utiles de la Mcwiarchie. 11 eft vrai que 
lanr qu'elle compofera une milice ftipendiée , & 
toujours fur pied > elle n'a point à craindre que 
les Roturiers donnent à ^'Etat une tbntie républi- 
caine \ le Roi aura toujours afTez de prudence pour 
les tcn^r dans une d^épendance abfolue. On nexi 
fera pas plus heureux ; car il vky a point de bon- 
heur fans liberté \ mais on obéira plus fcrvilemeiK^; 
& au lieu de patler d'après les grands prijKipes 
gravés dans l' ame de l'homme de bien & de 
rHiftorien vrai y il faudra dire avec Montefquieu : 
M Si je pou vois faire en forte que les hommes 
» puCTent fe guérir de leurs préjugés , qu'ils eufient 
» de nouvelles raifotis d^aimer leurs devoirs, leur 
•» Prince , leur Patrie & leurs Loix , je m'eftif- 
• merois Je plus heureux <les mortels «. J*ai a^ez 
prouvé <^ue je n'àvois poîiK formé d'autre voeu 
que celui-là. Je n'en ai pas. d'autre , en invitant 
,1a Notlelfe à reprendre tous les fils de ladminif- 
tratioil, qu'elle a abandonnés à d'autres main»; 
les propriétés en feront plus refpeéfcées ; cU-e fera 
plus éclairée i & peur.êere eft-ee-t^'imiquemayeii 
d'alTurer rjEtac monarcliique.. Le Rqi çft aATez 
puilfapt pour ne pas craindre, iinç oligarchie re- 
doutable. Le Clergé, réduiç à fa primitive con- 
dition, feroit peut-être plus eflitBable. 11 ne fut 
Eoint admis, fou« la pr-^iiere r.tee, ausg Aflem- 
lées nationales i on neie vjt'poiiit oiFrir uij don 
gratuit , comme la NobleflTe &;l.e peuple» Pépin 
& Charlemagne rélevecienc ^ 8c i coup fur eux 
& leurs deicendans euretit ro4 1 (j;. 

(«) Depuis la fondation de la Monarchie jufqu^au rcgnc 

Je 



Jen*ai rîei>dK de k polkein^éueUre <iu Clergé 
dans le feizieml^ (iecle \ je.crois 4evoir garder Le 
filence fur ries excès qui déshQnoroienic/ceX^orps: 
il me fuffic d'avoir préfentjé l^s ab.u^ cc^icucifs. 
Il paroîc qu'une ligne de fer çraçoir une démai;* 
cation entre le haut & le bas Cleiigé- Celui-ci^ 
pauvre & laborieux, école tombé. d^ns uo: mépris 
étonnant , & femblojç être çenu dans une iîxigur 
licre jferyitude. , >» Parmi abus inrolérable , die ua 
» Canonifte, les Evcques, par un excès fdecomT 
» plaifançe. paur quelqties £cclçfiaftiques ambi-r 
>» tieux & accrédités , démembf oient les Cures 
«» cpafîdérablçs ';^ ^ quelquefois le$ médiocres, 
yf par j[a fuppreHion de l'ancien titr^Q de::Cure » &C 
» l'éreûion de deux nouveaux titres j l'un de 
» Prieuré ilmj^le , auquel on a;^igaoit tous les 
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d*Henri III, jamais le Clergé 4e Fiaûçe u*a été .autonfé à 
tenir des âATcmBIécs parciculiefes pour..44l*t)^cr fur fcs im- 
pots, qui ont to'ujodrs été confondus àVcc^'cciii dcS autres 
tajets. Il- eut bien de la peine i obtentt > eti i^^i-lz per^ 
midîon de s'alTembler.. -ri.;' , 

Piiilippe le Jel^^a xiS7r«^l|e premier qui. Tétara les 
Magiltrats du Clergé.. ._,_..... 
' François I , à qui oA doit telîflléîîce dé Totdte des Gens 
de LeccFcs i»jloi)r 'il 'tira tant de^ parti , ibitRlatîs la Magi{^ 
tratùrer0ir lîans. ks am^afTadcs ^ oppofk au Cietgé'vû fécond 
Corps noA moins tcdoUtabU que les ^agiftrats. Celui-ci > 
ennemi né des pt^jugés^». de, rôpp/elfionÇc de toutes les iilu- 
fions ,' iratiumb fans celle le Bàtt^èau idu génie au foyer dé 
la vérité ^ &'hVn èft que plus ternbfc", par raccord du génie 
& de la'véfité, .^ ' 

Philippe-^figl^ftç avbic commencé la réforme des Tribu^ 
naux> St/Louis l'acheva « en faifant ttaduirç de publif:r le 
djgefte dé* Juftmien , retrouvé en 1 1 5 7, 

Tomïli: ' " Ee 
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» revenus ; rsacre de Vicairkp^rpécaeile» auquel 
u- an a$gnoit toutes les charges. 
. M Comme les Conciles ne fixoient pa$ là ipo^^ 
•action, c^igruej & <]\i^on iie pouvoir la fixer a 
i> p^pétuit^vi cafiièîie^vàfianens dstns le prix 
F des denrées néteflàkes à la vie , l'indigence , à 
m l^ueUie \ts Curés primitifs réduifoienc les Vi'- 
^^c»tQ% perpétuels ) a tlonné lieu àl une infinité 
^ de defiaftndes de 4a parc de ceux-ci , jpoàr ob- 
t> temrleur fubfiftance. Elleftrt fitée ^ cent vingt 
^ Uvr*e^par l'art, io de i'Edit de Charles IX » dd 
«• mois û Avril 1571 <«. 

C'étoit aittfi que le bas Clergé ^toît délaiffc,- 
lai qui devoir» jouir avant les autres du produit 
^es dixmès j s'il eft vrai qu'ils foi^nt dévolus par 
r£vangile. lis qui laborant v€rbô & doStrinây 
Charles IX demandoit une réforme ; il vouloir 
fupprimer ces Abbayes & ces Prieurés (impies qui 
entretienne^it de^ Prêtres dans une riche oifîveté, 
tes Ambafladeurs de France , au Concile dé 
Treize t étoîçnt chaxge^jdlen demander la fup^ 
preiCôn en ces termes: 

» Un bénéficeiie devant & àe pouvant iut fans 
•> quekjue charge ou office» s'il s en trouve quel- 
8» ques-uns qui ioienc 4^ relie, naiil^^i qu'ils n'or^ 
•> bligent à prêcher ^ ai a^lminiftrer lés Sabvemehs > 
» ni à aucun autre dev^r eccléfiaftiquè , l'Ëvèque 
9>. les réunira aux/p1us prochaines paroiifes <^ 

Charles IX avoir iî.peu d'autoriçç , que le Clergé 
fut éluder la fupprefllon. ïî me refte irparler des 
Annates, qui entretinrent, pendant taiïf de fiecles , 
la difcorde entre Rome & la' France , & que le 
Concordat ju'a point étouffé dans le'feiziemé uecle : 
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on verra que Rome n'abandonna pas un cribuc 
dont elle âvoit joui jufques ici. Charles IX fut 
obligé de charger Arnaud du Ferrier de repré- 
fencer au Pape les plaintes des Etats d*Orleans 
contre les Annates , & dé lé prier de les faire 
cefler » attendu qu elles ctoient contraires aux Or- 
donnances de nos Rois , & aux libertés de TEglife 
Gallicane , & que les Univerficés , & nommé- 
ment celle de Paris , avoient été d'avis qu'il y 
avoit une énorme (imonie à les exiger. Il ajoucoit 
encore que pour le bien d^ l'Etat , on pouvoit les 
refufer au Pape. t 

Le Pape, les Caidinaux empêchèrent les Evo- 
ques &c les Ambaffadeurs de France de faire dé- 
cider au Concile de Trente la queftion des An- 
nates. Le Cardinal de Lorraine déclara cependant 
qu'il ne croyoit pas que la réforme que le Concile 
avoit faite fût fufEfante^our guérir les maux de 
l'Eglife; qu'ils la recevoient, parce que dans une 
Ç\ grahde corruption, on ne peut pas, difoit-ii^ 
employer promptement tous les remèdes qu'on 
|uge néceflaires ; qu'il efbéroît néanmoins que les 
Papes fe porteroient à lupplécr à ce qui y man* 
quoit y en mettant en vigueur les anciens Canons» 
éc principalement ceux des quatre premiers Con- 
ciles généraux , ou en alTemblant plus fouvent des 
Conciles œcuméniques. 

Henri III ordonna , en 1 5 87 , au Cardinal de 
Joyeufe , de s'oppofer aux nouvelles taxes que 
les Officiers de la Daterie de Rome vouloienc 
exiger pour les provifions des bénéfices. Cette 
oppofîcion fut fans effet. Le Parlement , toujours 

Ee \] 



4)£ Galerie philqfophiqut 

prépaie i lutter contre Rome . & qui feul em^. 
choit l'écroaletneni ds U Monarchie, dcfendic, 
p ir un Âirèt rendu la même année , aux Bar^ 
quiers de prendre pour les expéditions de Rocne 
plu£ que ce qu'ils avoient coocume de recevoir. 





ORIGINE 

DES 

ANNA TES. 



CHAPITRE VINGTIEME. 



J. oVT fe tient r les- Annates ont amené Ta 
Pragmatique Sanifïion ; celle-ci a donné lieu au 
Concordat ; le Concordat à. rendu les Bul|es plut 
abiifîves; les Bulles om été eau* de l'hérélîe du,^ 
fcizieme fiecle ^ 9c l'hétéfie a fait vecfec des 
niilTeaux de-fang. U y auroii de k, mauvûlê foi 
i- rcjecer sous les malheurs fur la Cour de Rome ; 
mais Rome en- fut une des prenûeres cauTes. Je 
ne puis donc pafTer fous lîlence l'oDigine des An- 
itates , qui ont fait fertnenier tant de troubles , 
îc qui en tnème temps ont contribué. à éclaircîr 
les libertés de l'Eglife Gailicane , toHJouts fi vr. 

f;oureufement défendues pat les Pailemens. Eai. 
oÏL-il donc qu& Ie.ieizienie decle achetât par de 
maux fans nombre, toutes les innovanons utiles 
qu'il nous a traiifmifis !. Nous tenons prefque to uc 
E fciij_ 



de ce fieele malheureux. Jamais la Monarchie 
n^a fait autant d'efforts y jamais refprit national 
n'a tanc été exalté. 

Non , il n eft pas vrai que les Annates foient: 
de droit divin j la réfiftance du Clergé de France 
^ éroit bien fondée : non , jufqû'au *douzteine fiecle ,' 
les Papes n oferent demander impérieufement une 
fubvention au/ti exKorbitante. Tant (qu''ils eurent 
des vertus , ils fe palTerènt de richefles ; ils eurent 
befoin d'or, quand ils n'eurent plus de vertus. Je 
prouverois ailement cette alTertion , fi elle n'étoic 
déjà ùiie vérité démontrée. Quels Papes étoient- 
ce que ce Jean XXII & Boniface IX , qui inven- 
tèrent les Annatts ? Quels Papes encore que ce 
Jean XXI II & Alexandre VI , qui les foutinrent 
avec tant d'opiniâtreté ? Ces noms flétris fuffifent 
pouï annoncer Tillégitihiité d'un impôt qu'on 
eut l'impudence de lever comme de droit divin. 

La France ne reconnut jamais ce prétendu droit, 
& ne le paya qu'après des pcoteftarions , & prelTée 
par les circonftances. Elle paya pour obéir au Roi y 
en murmurant a>ntre Rome. 

Rien de Ci attendriûTant que la leâure des trois 

Î crémiers fiecles de l'figiife ! Ils étoient pauvres 
es Pontifes de Rome, ils étoient pur^; ils mar- 
choient à la vorx du Monarque : c'étoient de 
-bons Prêtres, de fages Ambaffadeurs , des Evêques 
Pafteurs. O lifez cetiQ Hiftoire des premiers fiecles ! 
rejetex le merveilleux qu'on y rencontre j ne 
cherchez «pas des Saints (a), c'eft aflèz d'y trouver 



(a) On prétend que les Vies des Saints font la plupart des 
amplifications qu*on donnoit aux Ecoliers élevés dans les 
Moaticrs pendant le neuvième fiecle. Lear pieufe imagina* 
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^es homtt>fiS de paix : Ufez \t% premiers Conciles \ 
c*eft là (]ue font configués les pf emiers cr^irs de 
nos mœurs ^ notre pi;emiere police, notre vie 

{privée, nos vices \ c'^ft U qi^e vous entendrez let 
angage des Patriarches* Une fois arrivé au cin« 
quieme (lecle , gardez- vous d'aller plus.Ipip» Alors 
commencent les fatigantes répcimamies contre 
les Prètros & contre l^s Ëvèques ; ils fontr déjà 
corrompus. Ce pouvoir que le Ciel leur avoic 
donné H gratuitement fur tes hommes , ils le 
vendent : des excommunications font prononcées 
contre les Prêtres qui recevoient & donr^oienc 
l'ordination pour de l'argent. Les grands Sei- 
gneurs, fur«tout ceux d'Efpagoe, iachetoienc les 
évèchés , & préféroient réclacance digàité épifco»- 
pale aux premières charges militaires. L4 pre-> 
miere étoit inamovible, compofoit le premier 
Ordre de l'Etat, & influoiç fur la paix& laguerre> 
fur le trône & fur le peuple. L'ambition feule 
les conduifoit au pied de l'autel, & il n'eft riea 
d'aufli facré qu'elle ne profane. En vain le Pape 
Gelafe écrivoit aux Evèques de Lucanie , que 
ceux qui donnent de l'argent pour être élevés aux 
facrées dignités, & ceux qai les reçoivent, font 
coupables du crime de Simon* 

J'aurai afTez peint les défordres qui agitoîenv 
la France, en' nommant Frédégonde, Brunebanc 
& Clotaîre II. Les dignités eccléfiaftiqjues n'y 
ctoient pas plus relpedtées qu'en Efpagne \ on les 
achetoittlor fiiifbit les Prêtres, l'or élevoit les 



non s*ezerçoît , & Fc mervcîUet» écoit le cachet dti géhîc J 
Voità ce que de bonnes gens ont reçu avec relpbâ s & voilà 
comme on trompe la Pouérité*! 

Ee ivr 
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Archevêques. Grégoire le Grand écrivoît inutile-* 
mem i Clocaire , combien il étô'u affligé de ce qtte 
les Ordres fe vendaient. Brùnehaut avoir autorifé 
cet abus 5 & Clotaire ne pouvoir le détruire ; il 
craignoir les Evèques , auxquels il devoir prefque 
toute fa puitTance. La dépravation des Prêtre$ 
étoit Cl grande, que le royaume fut pendant plus 
de quatre-vingts années fans Synode. Des Trai-» 
tans achetoient des évèchés ; des adultères étoient 
Evèques : le Clergé paroiflbit un affemblage de 
chaueurs, de* foldats, d'ivrognes & d*ufurpateurs; 
Les Evèques s'attaquoient à main armée , & fe 
dcpoùilloient mutuellement. Le Pape Zacharîe 
avoir hérité des vertus de Grégoire le Grand : 
il écrivoit à Boniface, Aréherèque de Maïence, 

Çôur (q juftiâer de Taccufation de recevoir de 
ar^nr de ceux à qui il donnoit le palHum (a). 

■■ * * 

(a) Reperîmus in memoratis mis litterîs, qux nîmîs noftios 
animQS conturbanc, quod taUa à te nobis referantur , qva& 
nos corrupcores finius Caiionum& Pacrunhre(cindcre tra- 
ditiones quxramus , ac pcr boc , quod abfic » ciim noftris 
Clericîs in Simoniacam berefîm incidamus» accipîentes &: 
compcUentes, ut hi quibus pallia trîbuimus nobis prxmia 
largiancytr , expetentes ab illis pecunias. Sed chariflimè frater , 
horcamur cbaritatem taam , ut nobis deincepr talé aliquid! 
minime' tua fraternitas fcribat » quia faftidiôUim à nobis 8c 
injuriofum fu(cipitur. Diim illud nobis ingericur , quod nos 
omnino deccflamur. Abfît enim à nobis & à noftris CIcricis 
at donum, quod pcr Spiricus Sanâi grafiam rufcepîmus » 
pretio venundemos , dunt & îlla tria pallia , 'aux te Tuege* 
rente, uc prxdiximus» fumus flagitati nullum ab eis qaifpiam 
commodum cxpctîit. Infiiper & charitas quar fccundum mo- 
rem à aoftros crinio pr6 tua confirmatîône , atque doârinâ 
tribuuntur > de nofbro concefUmus , nihil ab eis aaferentes ; 
abfît ut fie. Quipiam à tuà fraternitate criminis nobb Simo- 
niaci objiciatur . Anathematifaxnus namquc omnes quiconi* 
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Les Papes né dédaignoienc point encore de 
répondre aux Evêques, & de.fe juftifier auprès 
d*eux des reproches donc la voix publique les 
chargeoit. Grégoire ^ VII, qui fut un des Papes 
des plus opiniâtres, & qui éleva là tiaie au 
delTus de toutes les couronnes, déteftc par les 
Allemands , haï dés Prêtres , dur & altier , s'op« 
ofa au trafic des Bulles. Alexandre III manifefta 
a même réfiftance , Se s'exprîmoit avec un cour- 
roux digne du Prince des Apôttes. Le Prêtre, 
difoit-il , qui aura obrenu un bénéfice à prix d'ar- 
gent , fera non feulement privé des revenue de 
Ion bénéfice, mais dégradé du Sacerdoce. Le 
Maître des Sentences , le célèbre Pierre Lom- 
bard, tenoit le même langage, 8c étoit fécondé 
par Etienne, Abbé de Sainte-Génevieve de Paris, 
depuis Evêque de Tourna/. Le Concile de Cal- 
cédoine avoit défendu de prendre de Targenc 
pour les ordinations, pro chants aliquid dare prO" 
hib^o , &c pour l'expédition des Bulles. Prefque 
tous les Conciles convoqués dans le onzième 
(îecle dcfendoienc pareilles exaâions. Celui de 
Poitiers condamna ceux qui exigeoien: des 1 on- 
furés, des cifeaùx & des ferviettes. Les Papes 
LucellI , Clément III , Grégoire IX, Innocent IV, 
Urbain IV , Grégoire X , renouvelèrent la même 
défenfe , 5c abrogèrent l'ufage établi aux éleûions 
des Abbés de l'Ordre de Prémontré , de donner 



^ue au(i fuerînt donum Sprrîtas Sanâi pranio venundare. 

Bonîface écrivit au Pape Zacharîe de confirmer les élec- 
tions qu'il avoit faites , & jui demanda le pallium pour 
quelques Evoques. Zacharie lui accorda ce qu il demànaoit , 
& n*czigeà rien pour les Balles. 
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un cheval , ou autre chofe, à ceux qui Jes inf- 
talloîertt. Le ptiemier Chapitre des Décrétâtes 
défendôît aux Notaires de rien recevoir; & le 
deuxième Concile de Ravèune, de 13115 enjoi- 
gnoit aux Evêcjaes de régler les droits des Gref- 
fiers pour le fceau. 

Cette Tobriétc eut enfi;i un ternie. L'avare 
Clément V déshonora la tiare par fon avarice , 
& fit du facré Collège une Bourte de Marchands, 
où les Cardinaux affermoiçht & recevoient la 
portion àts revenus des Evêques dont ils s'^étoient 
rendus maîtres. Jean XXII pouffa plus loin cette 
innovation, en s'adjugeant à perpétuité gne an- 
née du revenu Aqs Prélatures (û). Boniface IX 
Tendoit les bénéfices à l'enchère ; Jean XXIII fuc 
dcpofé pour avoir étendu les exactions |ufqu'aa 
plus étonnanc fcandale. A la fuite de tous ces 
avares Pontifes , le nom d'Alexandre VI ne peut 
manquer de trouver place. 11 vendit les bénéfices 
pour fe remboiufer clu pi^ix que la tiare lui avoit 
coûtée. Quoique Rome fût tombée dans le p'ns 
grand aviliffement , Jes Cardinaux eurent alfez 
de pudeur pour fe dcterminei* à dépofer un Chef 
flétri par toutes les infamies. Alexandre VI fut 
inftruit du complot, réunit dans un feftîn le facré 
Collège, & fut empoifonné par le vîn qu'il pré- 
paroit aux Cardinaux (^). Les réfIes;ions feroient 

{a) Circa dcciraum annum regiminis fui !it caiitius agcrcc 
m liac parte, pAUiareK|ttc Stmontamcpiam ererccrit qiio- 
dam neccflicatis colore piimos fru^tus uaius annî omnium 
ccclcfi;iruni catliedraîiuui, & ahbanarum vacanciui» fux 
camcrg: refcrvavic 

{l>) Cardinalîs multos , pra^tio creavit. Conilat eum lar- 
glcionibus ad illam dignîucem pccvcniâe. 
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faperSues; & quand la vérité fe montre ainfi 
armée , c'eft rafteiblir qae de lui prêter des traits. 
Le nom d'Alexandre V i fuffit pour réveiller Tin*' 
dignacion des Ledeurs , 6c pour leur retracer les 
crimes de là Cour detRome. Eh ! quiofera être 
étonné de Théréfie du feizieme fîecle ? elle avoic 
pris nai(Tance à Rome, dans le Vatican, â TaC* 
pe£t des orgies révoltantes du Pape & des Cardi- 
naux. Léon X , plus magnifique , plus réfervé 
peut-être , ne prit pas une rôuce plus belle ; il 
' vendit les dignités de Rome , & coûtes ces indul-» 
gences que le peuple ne croyoit pas aflfez payer (a)» 
La corruption écoic parvenue à une telle excré* 
mité , qu'on favoic , à peu de chofe près , la 
fomnie nécefTaire pour obtenir un bénéfice. Le 
Cardinal Duprat n'ayant plus rien k défirer en 
Trance , s'éroit préparé pour acheter la tiar^. Fran- 
çois I , qu'il avoit prié d'engager les Cardinaux 
à lui donner leur voix , lui repondit que l'appétit 
du facré Collège écoic fi grande qu'il ne vouloir 
pas les contenter. J'y ai prévu» reprit Duprat, 
& il moncra au Roi quatre cent mille écus qu'il 
avoit ama(rés< Comment les Proceftans auroienr*^ 
ils refpeâé Rome? Le Pontificat d'Adrien fut 
trop court pour ramener les mœurs primitives. 
On étoit bien éloigné de voir les Prêtres avec 
bienveillance : on les craignoit ; on fembloit'vou- 
loir \e^ repoufier de nos foyers. Charles IX de- 
manda qu'on n'ordonnât Prêtres que ceux qui 



«■ 



(â)Unum & triginta Cardinales cxtoto orbe conquifitos, 
partim pnecio , pardm vinutis causa , in his fucceiToxeni 
iiium Aarianum VI Léo ereavic. 



j 



l 



444 Calme philojophï^e 

feroient lîéceflTaires aux dioœfes'(d). II* feroît sD 
ibuhaiter que «ette: demande eût été agréée par 
les Pères de Tretire. On fe Ktonipe quand on croie 
u'il eft imporcacic de hmitiplier les Drccres : ils* 
enuifennenrre!eùx. Les Druides peu^ nombreux , 
&c qui fe répandoienc (i peu dans \^s villes , écoieno 
bien plus refpsdtés. Retirés dans^: ks forées , on 
crôyôic qu'ils commerçoienc avec les Dieux. Nos 
Prêtres commercent < trop avec les hommes ; ilj 
ne peuvent que décheoir dxins notre opinion^ 
Jamais ils ne fçauront nous infpirer' cette terreur 
religieufe que l'approche d'un Druide répandoiD 
autour de fa perfonîie. Je crois que le temple fo« 
}i Caire , qui ne s'ouvroit qu'au lever & au cou- 
cher du foleii > qui ne préfeutoit aux peuples 
profternés qu'un Prêtre & Tes acolytes , qu'uir 
autel , environnés de l'ombre fileucieufe d'une- 
architeûure antique , étoit pkis impofant que ces 
^lifes modernes fi blanches , fi dorées , fi char- 
gées de chapelles» où le refpeét divifé fur cent 
autels ne peutfe recueillir, oiV l'on entre & l'on 
fort, oà larement on eft modefte, quoique l'on 
foit fouvew a genoux. Comme on fe trompa , 
quand on fuppofa, au retour des premières Croi- 
fades, que TEglife Romaine avoir befoinde créer 
Ajq$ Ordres moiiaftiques , à l'imitation des Der- 
viches & des Fakirs } Que peur cette Milice 
mendiante ^ qu'a-t-^lle fait ? Elle a porté fur le 



I / 



{a) NuUus presbycer erdinctur , cui non conrinuo fecun- 
èwm Concilium Chalccdoncnfe dctiir bnâ cumordinc beric- 
iîcîun^ aut minifteriiim alîquod Ecdedafticum j fit: cni'm. 
'fichant ordinaciones=à prtfcis ilKs patribus, qui titulos prc^ 
bytdrales multo poftea cemporeinvcntos, non agnovcrunr. 
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Saint Sîége le <lefpotirme oriental & le régime 
des clôûres. Que fait- elle aujourd'hui? Çeu'eft 
plus une queftioxi :.la voix du peuple; y a répondu 
•depuis la mortiie Louis XI Vi qui , vççs la fin de 
;ibn règne , s'occupa trop d'eux & trop des Jaa- 
icniftes 6c de La G^yori. . . - : 

. J'ai dit que Léon II & Zacharie s^'oppcfere^c 

à la levée des Âi^nates. Ântonin, Ëvêqye d'&- 

j)hefe ,,fut l'inventeur de ce fiubfîde,.que le Cour- 

,<ile d'-Epli^fe > ( 400 ^ réprouva. On vit dans le 

liîecle fuivanc , le Concile de Paris prier TEmpe- 

j:eur Se ïes Evoques de purger l'Eglife de Rome 

de -cette odieule fimonie que Gf;égoire IV mul- 

'^^iplioir àrinfi4?i.((7}.Ju(que-U l^s opinions, etoiei^c 

part^ées.; les Ânnates. ne fe pay oient que par 

^Ies Ëvèques qui fe fai£bie;3t tonlacrer à Rome (b). 

^Alexandre 1 V fut le premier qui en fit un droit 

. «de la Cour de Kome ; Se c*€;ft alors que la parc 
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(^a) Qpojpcct ut Ixx «ik^one Sc.oixiiQ|i{idnc Sactrcbns vaUè 

-czecrandaSittioniaca herefîs, quaspropter.quqrum^atnava- 

titiam & àiubitioném ', modernis tempçribus dignicateih 

facerdotalem'fufcare comprobatur, hihiliui detcflaadi juris 

« babeac, quas in prîmofdiô Sàhââ? Da Çcdefitt à beato Vttto 

Principe Apodolorum^ cum autorc fao, d amnata cftj quam 

"^darh Dco odîbîlis peffîs prlmum neccïïc cft^ ut imperialt 

. fkutoricate & poteftat« cum confenfa veocrabiliam Sacerdo^ 

. txxtti à Romanâ Ecclcfîâ ampucetnr. Quoniant fi capur lan- 

. ^dcrît , rocmbra moafium vigcant fiecelfe eifl. * 

Romanx Ecdiefiae confuetudtnc fe dcfendnnt , in qui di" 

. cunt Cubioulatios JU. Mîni{\i%>s facf i ^alatii muira exigete 

à confccratisEpifcopis vei Abbatibtrs', quaî'oblatiônTs vcl 

benediâionis* nomîne palliannir 5 cum nec chaiamas ntc 

charta gratis ibi uc aiunc habeatur. , 

(3) Koecr de tioueden , Hiftorîen Anglois , dit que 
l'Evcquc du Mans» qui k fit confacrer à Rome vers Tan 
1 1^0 , donna .pour fon facre 700 m^rcs d'argent. 
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qu elle prenoît far Je -revenu des Evcques qui y 
recevoient leur confécracion , fur nommât A nnate. 
Ce mot ne Cditimença à être çot^hu qu'en 1140 : 
on le trouve dans' les écrits du Cardinal d'Ëftré 
en iitfo. L'es- plaintes qu'on fit contre les An- 
nates ne les fit pas ceHer , non plus qile les autres 
taxes dont la Cour de Rome àvoic' ehargé les 
Eglifes de France. Louis JX Voyant que ces ina- 
pofitions épuifoiént le'royaume ,, fit une Pragma- 
tique pour empêcher quxDn ne les leMat &<:iu'6n 
ne chargeât les Benéficiers d'âûtrey taxes, tliefuc 
publiée en \%4% [a). Louis ÏX fufpendit lès pro- 
grès du mal , & ne put le détruire : il en gëmih 
'Aucun Roî n'a- fu alliet , comme lui , tant de 
refpeârpour la Religion de TErat^avec le peu de 
facilité pour Rome & pour les Eçcléfîaftiques ,"& 
n'a autant obtenu du Saint Siège dqe lui. Et n'eft- 
ce pas aux circonftânces quil a du le pouvoir de 
réunir cts contraires, & de- mériter -le-furnom 
de Saincf II falloir que Rome fut bien convaincue 
de l'injuftidé de feé prétentions , pour ne pas haïr 
le Roi qui les intirmoit« Louis. %\ montra dan^ 
la fuite , qu*oh pouyoit croire à cous ies Saints , 



ifi) Lc.je att. i^xt^ : Exaôioncs & jootta gravilltina pc- 
cuniarum per curiam BLoraanam Ecelefix regni noftri iiô- 
pofitas vel impofka quibus regnum noncuiii mifçrabilu^r 
cjepauperatum octitit , ,fi ve ctiam impooandas sd impoacnda 
Icvari aut coiiigL nuUatenus voluitius , Âiû duntaxac {hto 
ratioaaUli, oiâ.&.ttTgçntiflînîâ catisâ, vbI incvitabili nccef- 
fitatc ac de ipoûtafieo & cxpijeflb conronfa noftro & ipfius 
EccleCaî rcgni noftrù 

Cet an. dit.pithou, a été retranclié <îç i|uclques éditions 
de la Pf^iatiq^ttcde Louis IX , quoiqu'il fe trouve dans les 
plus vuUJUUê de Parlement dt Tan i;ij. 
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pHer Iç genoux de vaiit toutes les i:eiique&^ même 
à. celles que lui envoyoit le Grand lorc, & rout 
' fefufer au Pape. Heureiix Ip peupletant cjmjî fon 
Roi ïaura alnfi diftinguet Ce qu il dçij^ j^ qulte, 
ic ce qu il ne doi; pas a Rome ! • . . , 
; Cependant Rpmê ne per4oit paa àt vue les 
itioyfns d'àiTurer* la levée d^s Anùares. fiiaifac» 
•y m (en 1300) avp^tf^it une Çpû&içucW, /^or 
laquelle il oè/igeok ki Archevêques , . ^vjSquef 
Abbés ^ Prieurs ^Sf,: Supérieurs de^ rnanaJUr^s de 
\f rendre des Bulles avarti que d*jsntfe,r danf leurs 
eglif^s & daris VMi^inifira^^^^^ de Jeurs revenus ^ 
^uand même le Saint oiége les aurait élus-à leur 
dignité^ ou confirmé leur éleàion j o* quiU au^ 
roient été facrés Q bénis par le Papç. Pendant ce 
Pontificat :j Rome créVun nouveau dçciçqui na 
plus été annihile , celui de confirmer. le«^leârions . 
<les Evcques, contre la difpofKÎoa du Coocile dé 
Nicée , qui lai (Toiç. ce pouvoir au MétrQpoliiain. 

Le Peuple ^ Te Gîeigé nommoidnt' leur Paf- 
teur. Ce. droit :4Yîiçe. Içur Chef > croit inconref- 
t^ble ; celui qui doit obiir, doit cfeoifir £es Mâî- 
cres. Tant qa oi^^ cru l'hommené fibre, on a 
^fpçfté les cleâions. Le Métropoliiàîn afliftoit'à 
la pcocUmatioii^.,&ii>'iiiflupit jamais fuMei choin 
Xe Peuple fut biehjcôt déjJi^uiUc'da droit de voter 

-î^^'v]'^'''?.- ^^ î'*-^ -I^^^pleJ c dt.Jui qui dans 
les Monarchie^s toujours fut opprimé, Le« Chi* 

f ^îff^./i^^.f^^ÇdwJes TÇ>rfogere;iç:4re pouvoir, 

a J exclufion àxK re^e du Clergé, dei Moines & 

4u Peuple. Alqrp ils. eurent i^ecodrs au^ Pafi«« 
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91 Evëques ferpb'nt élus dans croismoi$,&rqae (î ceux 
• qui devoiencles élire làiiToient coalçr ce temps 
» fans le -faire., rëleâion'feroit dévolue au Supc- 
^> rîeucimmédiatjquiyprocéderôit avecfonCha- 
f {Hcre, à l'exclafion de ceux qui àvoienc, i^^glig^ 
w de le faire «. Bonifacte VlH rendit enfin ce dé- 
cret , portant t]ue 1 eleélion dès Evc<jues feroit dé- 
volue au Pape , non feulement quand les Cha*-. 
pitres négligeroient de remplir le fiége de leur 
Pafteur^ mais aiiffi qiiahd ïls choifîroieht une 
personne indigne ,'ou qu'ils n'obferverokht pas 
les formalités prefcrites pat !e Concile général 
de Latran. Innocent Itl àVôit^ défendu aux Ar- 
chevêques de faire fe&fonâiionâ'épifdopales avant 
d'avoir reçu le PflZ//w/».. îl. avoit déckré qu'il 
n'appartint qu'aii Pape de transférer les Eve- 
ques d'un fiége à un aorte « & de recevoir leurs 
démiflions* Nicolas III ordonna ( en 117S ) que 
les Prélats dépendans immédiatement da Saint- 
Sicge fe.prélenreroletït en perfomip devant le 
Pape, aveîiîie procès- ver ibal de leur iléftion. 

Ainfi , depuis le douziepe ^ecle, Rome avoit 
attiré M St. Siège toutes les ordinations ; Se 
fioniface f avoit enrichie pat Vétablfflemenr des 
Annates. En vairi il avoir été agité , dans le 
Concile de Vienne, de les'fapptîmej: ,& de fe 
contenter de la vingtième partie du revenu des 
bénéfices , pour l'entretien du Pape,&* des^Car- 
dinauac ' • ' - / 

Jean XXII {en 151^) tte rougît point de 
s'attribuer la première ahnfée du revenir des Pré- 
bendes, & de ne lailIVi^aûx Titubires que les 
contribuions* quotidiennes. 11 feroit inutile de 
di]:e jufqa^i^^ael-poiHcibii'àvidité multiplia les 
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taies*. Ce Pape mourut, & Romô n6 cach^ 
point aux yeux de l'Europe l'inventaire fcan« 
daleux du Pontife» Dix-fept mille florins d'of 
furent trouvés dans fes coffres 5 nonobftant les 
dépenfes énormes que les guerres d'Italie lui 
avoient occaiionnées. 

Ici la France commence à oppofet une réfîf- 
tance foutenue. Les Parlemens annoncent à Rome 
qu'elle ne doit plus. former que des demandes 
modérées* On appelle à un Concile générai t 
on veut faifir les iommes qui croient entre les 
tnains des CoUeâeurs du Pape< Le Concile de 
Confiance (1414) déclare qu'il n'efl pas au 
pouvoir des Papes de charger de décimes ou 
d'autres taxes » les Eglifes &: les Eccléfiafliques , 
fans le fuffrage d'un Concile général. Charles 
Vl défendit les exadions de la Cour de Rome, 
& promit de fubvenir aux befoins du Pape dans 
les cas de néceflité. Il défendit encore detranf-* 
porter hors de France l'or &: Targent, fous 
quelque prétexte que ce fût. Il paroit que le 
Surintendant des Effarts n^étoit guère avancé 
dans le change des monnoies , & qu'il ignoroif 
les opérations de la Banque* Il eût été plus court 
de prohiber nommément. le tranfport d'argent 
en Italie. Charles Vil révoqua cet Edit , & ufa 
He ménagemens envers la Cour de Rome- 
Le malheur des temps , 8c l'influence que les 
femmes & les Poètes eurent en France pendant 
fpn règne , nécefïiterent cette révocation* J'ai 
toujours vu, & il efl aifé de le vérifier, que, 
- fous les règnes où les femmes ont eu quelque 
crédit, le Clergé a eu beaucoup d'autorité; & 
quand des Prcues ont tenu le timon de l'Etat ^ 

Tome IIL \ F f 
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on a va les femmes difpofer de toutes les di- 
gnités. Ce rapprochement n'étonneroit point i 
fi k langue de FHiftorien pouvoit enfin n'être 
pas enchaînée. Q mes Lefteurs ! il ^ft un âge 
où l'imagination traîne à fa fuite des illufîons 
&: des préjugés ! A cet âge on peuplerait vo- 
lontiers le ciel de divinités, & la terre de 
belles. 

Le Parlement ne connoît point ce preftige* 
Coufinot , Procureur.-Gcdérai , qui s'inquiétoit 
peu des maîtreffès du Roi & du crédit du Clergé, 
s'oppofa à renregiftrement du nouvel Edit. Le 
Roi menaça j le Magiftrat attendit avec refpeét 
l'effet des menaces > & ne balança point à rem- 
plir la plus noble partie de fes devoirs, celle 
de retrancher du trône de la Légiflation le ra- 
meau mal-faifant , qu'une main foible vouloir 
griffer. On Ta toujours vu; un Roi environne 
de femmes eft rarement impérieux , foit que 
leur commerce aflbupi(fe un caradkere altier , 
foit qu'on ne puifie les rechercher qu'autanç 
xju'on eft né foible & fenfible. Charles VU 
ne retira point fon Edit , mais il n'en ordonna 
point l'exécution. Cette fupercherie royale , qui, 
en même temps qu'elle femble confervet la fou- 
veraine puiffance dans toute fon intégrité , an- 
nonce bien plutôt une foiblelfe réelle , devient 
daugereufe dans la fuite. On rerire de la pouf- 
fiere l'Edit oublié , & ce titre infirmé dès fa 
naiflance , donne ou enlevé. des propriétés & 
des privilèges. Je n'ai pas vu s'écouler encore 
fix luftres , mais il y a bien des années que j*ai 
formé ce vœu : je le prononçois à mefiire que 
J'apprenois à juger les morts &c les vivans« 



/ 
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t^uiflfe , ttiVcrioîs - je i, paroîtfe enfirt Uii vrai 
Légiflatçur ! ( car on fe trompe fi on croit qite 
l'Europe moderne en puifle nommer un ). Puiife*- 
r-il eftimer aflez fa Nation pour penfer qu'im 
Recueil d'Ordonnances & d'Edits> marqué du 
fceau de l'ignorance ou de Timpérieufe nécef- 
fité, ne peut fervir de code à un Pçuple civi-^ 
lîfé î Puilfe-t-îl brûler Qt% monumeps d'igno- 
rance, de foibIfciTe & de defpocifme ^ & lubf^ 
tiruer à c^s feuilles nommées Lettres-Patentes » 
des Loîx puifées dans refprit & dans le cli-* 
mat du Peuple <jui doit les refpeûer ! Depuis 
quand des .Eaits injuftes ont-ils pH avoir un effet 
permanent? A peine le Monarque qîîi les rendit 
a cefTé de vivre > qu'il faudroit donner zll^ vers 
qui le reçoivent dans la tombe > cette nouveîîc* 
pâture ; il faudroit donner à ceux que l'amour 
du bien public infpira , la fanftion augufte qui 
en feroit une Loi éternelle. Eh ! pourquoi con- 
fervcrions-nous des témoignages de notre in* 
tempérance légiflacive ? La Poftérité n'a pas 
befoin du tableau de nos maladies politiques j 
elle ne nous remercie que des remèdes que nous 
lui tranfmeftons. Eft^il rien d'aufïî humiliant 
pour Tefoiit humain que les variantes conri- 
nuelles de nos Gouverncmcns ? Un Roi porcg 
le fer fur la plaie qn\n\ aurre Roi avoir cica- 
trifce. Charles Vil rcgne , il change l'aclminif- 
rration établie par fon père : Louis Xl fuit 
d'aurrçs principes , & fon fils houleverfe tour* 
Que devient la Nation? Elle palTe d'un rcrime 
à un autre; jamais la gangrené n*eft extirpée '* 
k Peuple languit fou$ des palliatifs qui le tien* 

ff ij 
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nent dans un état de foiblelTe , le feul peat^ècre 
que lui deftinenc les oiéchans Rois. 

Charles VU avoir racicemenc confenri aux 
exaâions de la Cour de Rome; le Concile de 
Baie les condamne; le Pape prétend qu'il doit 
continuer de les demander : il remonte â l'ori- 
gine de fa poneffion : & parce que les Rois de 
France font venus à fon fecours & à celui des 
Cardinaux qui prêchoient les Croifades pendant 
leur vie , il prétend que ce don gratuit doit être 
métamorphofé en impôt de droit divin, il con- 
tinue fes injuftes exactions , mais il commence 
â changer fa marche. 11 n'expédie point de Bulles 
qu'on ne paye TAnnate. Pie II ofe excommu- 
nier ceux qui nVvoienr point acquitté ce tribut. 
Louis XI , trompé par la Balue , Evèque d'Evreux , 
& par l'Evèqued'Àrras , ne voulant point réduire 
le Pontife & les Cardinaux à Taumone , per- 
mit j duiant les premières années de fon règne » 
au Pape de faire , dans fon Royaume , tout 
ce qu'il voudroit {a). Il i^n repentit bientôt > 



(tf) Rome écrivoit à Louis XI qu'pn vouloit la réduire 
à U mendicité. 

Louis XI , en rétabliflaat la Pragmatique SanAîon » 
ordonna que toutes les exaâions de Rome cefleroîenc , 
& qu'elles ne fèroicnt prifes ni fur les fiéné£ciers ni fur 
autres fujets de la France. 

9) Sixte IV publia, en 1471 » une Bulle en faveur des 
»> Collaccurs; & , pour diminuer quelque chofe fur les 
>' Annares , il prit pour prétexte la diviuon que la Prag- 
» matique caufoit dans la France. Cette Bulle , contraire 
19 au droit commun & aux décrets des Conciles de ConC- 
» tance & de Baie , n*cut point d*e£Fet en France «. 
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& rétablit, par deux Edits ^ la Pragmatique 
San&ion : il punit la Bâlue qui la voit trompé ,- 
& à qui Rome avoit donné le chapeau de Car« 
dinal. 

Innocent VIII marcha fur les traces de fes 
prcdécefleurs , & voulut établir des décimes fur 
tous les Bénéiîciers du Royaume , à proportion 
du revenu annuel. UUniverfité appela au Con- 
cile général , & prouva que c*étoit une infrac- 
tion des décrets du Concile de Confiance , 
quoiqu'elle fAt couverte du ^prétexte d^une guerre 
qu*on voiiloit faire contre les Turcs. Alexandre 
VI voulant renouveler la même prétention , 
trouva la même rédftance dans le Clergé de 
Paris. La Faculté de Théologie raflura les conf- 
ciences alarmées par les excommunications» & 
déclara que les Prêtres pouvoient continuer le 
fervice des Eglifes. Jules II ne diflimulà point 
fon mépris envers la Pragmatique Sanction. Ses 
déclamations» confignées danis les feffions du 
Concile de Latran, ne fervent quà annoncer 
fon orgueil & fon avarice. 

Enfin je touche à Tépoque où Léon X & 
François I abolirent la Pragmatique Sanâion. 
Les Ânnates, au lieu d'être fupprimées, furent 
tacitement confirmées. Le Parlement s*oppofa à 
TenregiArement des Lettres^Patences^ le Procu*» 
reur-Général appela à un futur Concile, au nom 
de toute la France , de ^Pahol'uion de la Prag^ 
matique. L*Univerfité de Paris fuivit cet exem- 
ple. Léon X & François I avoient réfolu^ 
par des articles fecrets du Concordat » que le 

Ffiij 
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Rpi nanim€toi( aui ptélacures , & que i^ Pap4 
aurpic \xm année du rev^ml (a)t • 
- On Te plaigilic bitntoc dés abus qui réfuU 
terent du Concordat, Les Annaces acciroienr^ 
fans retour , à Rorpô l'argent de France. Fran- 
çois l , prelTé par le cri public > chargea les 
Cardinaux de Tournon &c de Gramnionc de 
repréfenter au r»\pe les maux cjue caufoient les 
exactions de la Cour de Roiiie , foit pour les 
Bulles, Difpenfes &: pour les Annates. J*ai die 
q'^ç Henri VI il fit un relevé des fommes que 
TAngleterre 4e voit payer au S, Sicge dans Tef- 
pace de huit années j j'ai dit que le calcul efFrayà 
les Anglois » & ne contribua pas peu à les affran- 
chir du joug de Rome, La France croit dan3 



-k.^ 



(<i) *Onuphre dit qno le prétexte da ConcorJ'^t ëtoit 
fpécicux, & qMC c'cft un myfterc d'iniquité qui a perdu 
f Ei^lifc de France. On peut voir ce que j'tn ai die Aan^ 
tr,Km premier volume. — Speciofo prétclru, ..... révéré 
^uiMH uc ageretar hiydcriuni iilud iniquiratis quo perdi*« 
rarn Gallicauam Ecclefiafo ccratmus. Rcx intérim ex pa- 
tiimoqio Chrifti folvit ftipendia fuis mÎDiftris. Il me 
jfemblc iju^ hoi Rdîs j><^iivcnt fans criiïic riommer les 
j^véo,ttcs ^ Archevêques & BéaeHcicrs : cç n'efl pas là oà 
fft le plus graad des 4(hus. 

Quant à 1^ l'raginatiqiie Sanction « elle Te continu^ 
fufqii'au règne de Léon X & du Roi François I de ce 
rirna , dit Palquicr, par Concordat qui fut fait entre eux, 
fur toutes !é$ éieâidns qui furent unies 6e incorporée^ 
à la majefté des il<)is , à la nomioatio» dcfqucis les Papes 
donnent tous Evéchés, Abbayas & 3<^néfices qui étoicae 
«:vnciçnneniént éledlifsj & eh cn-.trs-éch'angc de ce, fut 
te vaanaac de la première ^nnéç dç toutes ces dignités g 
Ifcotdé ^u Paper V 
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lâ même ctife : on demandoit une ailemblce 
générale du Clergé, que le Roi éluda en invi- 
tant le Pape à jréprimer iès exaftions. Paul HI^ 
plus circonfpefl:, confulta des Evêques; & les 
neuf Prélats airemblés eurent la bonne foi de 
déclarer que le Pape dtvoït itfcr gratuitement 
de fa puijjance , de même que les autres per- 
fonnes qui ont part à la Jurifdidion Eccléfiaf- 
cique. 

Le Cardinal Caiétan publia hautement fon 
opinion ; il regardoit ces levées comme des ventes 
des Bénéfices, des Difpenfes & des Indulgen- 
ces. Il ne fut que trop bien entendu ^ & il eut 
le fort de tous ceux qui ofent dire des vérités 
fortes aux Souverains. Heureufement pour lui 
Adrien VI remplilToit la chaire pontificale* Ce 
Pape défintéreflTé & bdn , <]ui penfoit comme 
Caiéran , ne lui raivit point la ractilté de . dire 
le vérité; mais fcs eimemis Télôignerent de 
kome en le faifant nommer Légat en Hongrie, 
Pendant fa légation , on continua de protéger 
les mêmes abus ; on calomnia fes mœurs \ on 
le pourfuivit avec les traits , fi communs à la 
Cour, du ridicule; on l'appela le corrupteur 
du bon Adrien VI ^ â qui il ne manqua qu^ 
de la fermeté & de grandes vues pour être au 
niveau de fa place. Marcel II avoir plus de 
, courage que fon prédécelfeur : il ne vouloit 
recevoir aucun profit des compenfations & dif- 
penfes, alléguant pour raifon que w quand les 
>> chofes (ont juftçs , on les doit dépêcher fans 
» les faire payer; & quand elles font injuftes, 
»> l'argent ne les doit pas faire trouver raifon- 
M nables <«. Henri II , qui croit près de rendra 

Ffiv ' 
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à la France, fous ce Poncificac, l'inâuence qu^elIc 
avok perdue à Rome , vit fes efpérances trom- 

Ï)ées par la mort de Marcel, qui ne remplit 
e Siège pontifical que pendant vingc*deux jours* 
Ce Pape , trop peu connu & digne de Tctre » 
s'ccrioit avec la rranchife d'un homme de bien : 
Je ne fais comment les Papes peuvent fe fau- 
ver ; Non video quomodo qui hune locum tenent 
falvari pojfint^ J.es François n avoient point changé 
' d opinion fur le Concordat, dont la publica- 
tion n'avoit été faite que par la volonté abfolue 
du Roi , & malgré toutes les repréfentations 
des Parlemens. L'article fécond de l'Ordonnance 
d'Orléans porte une défenfe d'envoyer k Rome 
l'argent fous prétexte des Annates Facances^ 
quoique Charles IX eut avïfé de traiter & con^ 
férer plus amplement avec les Députés du Pape* 
Le Roi ne fe borna point à ces réticences; il 
donna des inftruftions à Arnaud du Ferrier , 
fon Ambaffadeur auprès de Pie IV , pour dé- 
terminer le Pape à fe délîfter de iQs préten- 
tions. »» Les Députés de mes provinces, écri- 
voit-il, m'ont repréfenté , dans les Etats d'Or- 
w Icans, que les Annates & Préventions que 
1» Sa Sainteté prétend lui appartenir fur la va- 
jj cance des Bénéfices du Royaume; cette pré- 
i> tention a été réprouvée & défendue par plu- 
»j fleurs Conciles , & même par celui ae Baie, 
M L'Eglife Gallicane s'eft toujours oppofée aux 
Il décrets des Papes ; elle a rejeté le Concordat ; 
« & fi elle ne s'eft point déterminée à une 
»i réfiftance plus forte , ce n'a été que dans la 
•» crainte de déplaire au Roi. La Faculté de 
m Théologie , la Sorbonne & les Univerfités , 
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•• ont jugé que les Annates ne fe peuvent exi- 
w ger fans énorme {îmonie, tant par celui qui 
M donne de l'argent, que celui à qui il eft 
»» donné «. 

On devoit efpérer que le Concile de Trente 
condamneroic enfin la levée des Ânnares Se le 
payement des Bulles. Pie IV fit fi bien qu'on 
ne décida rien. On n avoir pas vu peut-être un 
Pontife plus jaloux de perpétuer les exaâions 
du S, Siège. Il remplit le Concile d'Evcques 
Italiens , qui lui donnèrent la prépondérance fur 
les François. Il n'y avoir point d'Evêché en Ita- 
lie qui n'eut deux Eveques titulaires & un Sur- 
fragant qui avoient tous voix. Le Pape répon* 
doit i ceux qui l'avertiflbient des projets des 
Prélats Ultramontains : Nous n*en croyons rien, 
puifqu'ils font trop peu pour rien remuer , Sf 
trouveront grand nombre & fort à l'empêcher, 
Lanfac écrivoit à Catherine de Médicis , yy qu'il y 
>» avoir au Concile un bien plus grand nombre 
s> d'Evèques Italiens que de François i la plu- 
»> part defquels étoient penfionnaires du Pape , ou 
» , intéreflfés d'office à la Cour de Rome , qui 
99 étoient toujours contredifans. à ce que les 
a» aurres délibéroient de bon; car ils ne vou- 
99 loient point entendre à aucune réformation (a) ce. 



Ça) Charles IX aveîc donné des ordres à Lanfac , C09. 
Ax]3haâ*adeur a Rome, de propofcc au Pape' une confé- 
rence,^ dans laquelle on terminerott h querelle des An- 
nares. n Et fi ^ C0mme il efi indubitable^ di(bit-ii^ fadice 
); Sainteté vient à fe plaindre de l'Edit des Annates U 
» Prérencions, qui cft Tune des chofes qui lui touche le 
*> plus au cœur, ^ dont il fait le plus de querelle là* 
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i.cs Cardinaux confoloieiic le Pape» & lui di- 
foieiu qilon a voit y \i d'autres Conciles quinV 



& JcfTds, te lieût 4e Lânfiic lut remontrera dou^emeoc 
•« <]vie le Rot , tn cela , n'a pas fnivi fa feule volonté , 
»♦ mais a ^cé contraint de s'accommoder à la requête de 
» ceux de fcs Etats, tendant UDanimement k Tabolision 
9> dcfiitcs Annates èc Préventions : en quoi fi fadite Sain- 
i» icic fc treuVQ tant offenré^ , elle peut avifer à fe fer- 
}> Tir un chemin 6c fnoycn qne par cî-devant le fieur de 
*' Ltlle lui a propbfé , <]ui eft d'envoyer ici quelques (îent 
9: Députés, pour eii conférer & avifer fur lefdites An* 
>. natcs & Préventions, avec le Gonfeil de fàditê Ma* 
r> ;c(lé, ou bien tn donner* la charge de ce faire audit 
n iieur Cardinal de Fetrare fo:i Légat , lut promettant que 
>• Sa Majefté feri regarder par tout fondit Confeil à ia 
9> gratifier & contenter de tout fon pouvoir, qui fera 
h tou;e la réponfo & langage que, fur lefdites Annates 
>î tV Préventions , ledit ficur de Lanfac lui tîcndta *«. 

• lie Lille Jjecrî voit ^â Latifae le li Mai 1^6%, Se difoît : 
s» 11 y a un point prineipal qui nous touche, 9c pour 
?> Kque( Stii Sainteté doute de votre commifGon 5c de M, 
n da f errîcr s & pourtant il m'a exhorté d'écrire an Roi 
« qn'il votjs foit enjoint de ne rîcn propofer des Anna- 
J» tes an Concile de Trente, ou i!s alloient en qualiré 
i> d'Ambaffadcurs > déârant nu'il piaife à Sa Mafefté d*en 
>> traiter & d'eii concorder feparément fans le moyen du 
19. Concile, dont je m'acquitterai par ma dépêche dudic 
a> S. Gildas ce. 

• T)iui\$ la dépêche tJuHl donna à l'Abbé et S. Gildas qitl 
rctonmoît en France , il dit : » Le 19 de ce mois ( de 
3^tMii), le Pape inê côtnmunfqûnnt les affaires du Coa- 
» cilc. librement , mais en peu de paroles , Sa Sainteté 
)> fobhàitoit Qu'il pîâife ati Roi ordoîmer qu'il tie foit 
n rien propoié audit Concile contre fon autorité , & 
in qu'il foit enjoint au Président du Ferrier de ne faire 
» aucune mention des Annates} & fur ce, me rcmoii- 
M troit Sa Sainteté comme de foi-méme elle exécute toutes 
m reformations néceffaircs ^n cette Cour, fans rien épar- 
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voient pas eu des fuites terribles» Pendant qu'on 
difpiuoit à Trente fur là réfidence des Evèques,> 
fur la vocation , & fi elles étoient de droit di- 
vin , Pie IV s'écria que les Evéques entretenus 
de fes bienfaits lui étoient contraires ^ & qu'il 
nourrijfoit à Trente une armée de fes ennemis. 
L'événement prouva qu'il n'avoir été que trop 
bien fervi , & juftlfia l'opinion de Charles IX. 
A Rome , difoit-il , n'eft refifé qui a de tar^ 
gent. Le Cardinal de Lorraine appeloit les Pré- 
lats Italiens^ deà efprits de contradïclion ^ qui 
Fappeloient à leur tour^ un brouillon & un r«- 
mueur de ménage. Il protefta hautement, ainfî 
que cous les ÂmbaiTaoetirs ^ contre le filence 

Sue le Concile avoir gardé fur les Annates. Il 
;mble qu« la Cour de France foie convenue 
avec le Pape de lailTer les chofes dans l'état 
' qu'elles étoient àvanr l'Ordonnance d'Orléans, 
Je n*ai point trouvé d'innovation jufques aujour-*' 
4'hai, 

L'Edit de Chartres leva la défenfe de portet 
de Targenr à Kome. Cependant le Concile pro- 
nonça définitivement, dans la vingt - quatrième 
feifîon de la réformation , fur les difpenfes gra- 
tuites^ fur les mandats de prôvidendoy les expor* 



«» 



V gner^ & que par même moyen elle traitera &: accor* 
M derà volontiers avec Sa Majedé de la téformacion def- 
*• diici Annates t». 

Le Pape déclara au Cardinal de la Bôiiriaifîere qu'il 
ne vouIoiÈ point qu'on pariât des Annates au Concile » 
&, que ce fîlcnce lui avoic été promis par TEvéqued'Auxerrç 
au nom du Roi. Il envoya beaucoup de Prélacs Italiens . 
auxquels il faifoîc e»tcndr6 que c'étoit leur lûtétét DtiVç 
i^ui le dirigedirv • 



■"y 
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Catâons & les réferves» On pear voir dans le 
Eecueîl des feffions du Concile , f ufqu'à quel 
poïuc la léformatioa s'étendit. La leélure étonne > 
& on s'écrie , en penfaiit au Clergé qui la nccef- 
fica : Ijiijknt Cardinales Ecclefias l Sont-ce là 
îfis coIoQues de TEglife ? C*eft à Trepte que fur 
condamnée la pluralité des Bénéfices , même dans 
les Cardinaux ^ & qu il fut enjoint à ceux-ci 
& auir Evèques d^avoir des meubles amples Se 
uiodeftes , & une table frugale , & de réiider 
dans leurs diocefes , avec défenfe de s*en abfeii- 
cer pias de trois mois , hormis certains cas 
imporcans dénommés. Si la réforme ne fut pas 
poullee plus loin» c'eft le malheur des temps 
qui ne ie permit point. Parmi les Pères du Conv- 
oie , it y en avoir qui regrettoient les mœurs 
de la primitive Eglife, & qui vouloient les ré- 
géjiîcirer. Paul III avoir montré, dans la Bulle 
de la convocation dii« Concile y ce défir & foa 
împtiiflance : Cupiebamus quidcm medere ChriJ^ 
fianut ReipublicA malts , quihus illa jam dudum 
wexata. ô prapè modum opprejfa eft. Pie V forma 
le même vœu , &c voulut abolir la fimonie des 
Annares» Le Concile , après avoir embrafTé plu* 
fieors objecs fans les fixer entièrement , fe ter-» 
mina de la même manière que fe terminent 
ces confédérations politiques que la liberté raf- 
femble , 8c qui h^exaucenç jamais le vœu de 
la liberté. Le lang coule , la Patrie foufFre , le 
nce conftitutionnel fubfifte, Toppreffion appe- 
fantit fes chaînes : tel étoit le Concile \ àts dé- 
clamations y des fubterfuges , une circonfpeâion 
ouc|^ée> de$ fupercheries , des Prélats intérefles 
9c des Cours défunies ^ telles étoierit les coud^ 



du fcî\umc Jitclc* 44» I 

dérations & les agens qui remplirent le$ fef- 
iîons du Concile* On devoit prononcer lur maie 
infinité d'objets ; toutes les F^uiflances de TEu- 
rope atcendoient' ce jugement : on parut avoir 
méconnu les intérêts des Cours ' hc c^nx de 
l'Eglife : on fit ce qu'on put ; on ménagea ïe 
Pape , on perdit fon temps à ào^ points de dis- 
cipline que chaque Souverain pouvoir aifémeot 
ëclaircir, Perfonne ne fut content, Ainlî hiiironc 
toujours ces grandes aiTemblées. Ils font pafics 
ces temps où dix Républiques pefoieiK fagemenc 
leurs intérêts dans àes. comices généraux. Il eft 
prefque infenfé de croire que des Prêtres réunis 
fous la verge d'un Pontife , puiflent difcucer 
inconteftablement le dogme & la difcipiine de 
vingt Royaumes étrangers , divifés entre eux 
par la politique &c par le caradere Aqs peuples. 
Depiiis longtemps on a rejeté \qs projets de 
paix perpétuelle y fortis de la tête de ces hom- 
mes qui aiment les hommes , & qui â coap 
sûr ne les connoiflenr point. Le Concile panic 
avoir interprété la doârine catholique, & fixé 
les objets conteftés par les Proteftans : c'eft le 
plus grand des biens qu'il ait fait , & c'eft en cela 
que le feizieme fiecle nous donne encore des 
leçons. 

D'autres Hiftoriens ont pu confacrer des vo- 
lumes d l'éloge bien plus qu'à la fatire des 
Souverains ; ils ont pu parler plus longuement 
des guerres & des guerriers. Je ne condamne 
perfonne. 11 importe peu qu'on ne peigne qu'une 
ou deux figures dans un tableau; qu'on foie 
Peintre » il fuffit. Je protefte que jamais on ne 
me verra donner plus d'étendue à i'hiftoire des 
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Rois & des intrigans de Cour : celle àes peu- 
.pies, le génie de chaque fiecle , iti habitudes, 
fes vices 5 fon induftrie , fa luifere pu fa gran- 
deur, enfin foil allure privée ou publique, voilà 
ce que j'ai promis de dire j je l'ai promis à 1^ 
vérité. Que m'iniportenc les AMaîtres du Monde ? 
Un mot fait leur éloge ou leur fatire j ce mot 
eft bientôt prononcé. 11 n*en eft pas ainfi d'une 
Nation : il faut la peindre reiTembl^nte \ caf 
elle feule peut intéreffer la Poftérité. Aimable 
Grèce, qui ferez à jamais chère i Tami des 
Arts, n'cft-il pas vrai que Thiftoire de vos ty- 
rans eft la partie qui incéreffe le moins dans 
vos faftes ? Je refpede beaucoup , & je crains 
encore moins les Maîtres de la terre : s'ils font 
méchans , je le dirai} je*le dirai fans fiel, fans 
haine , comme cette vérité naïve &: fortç qui 
intérefle & femble jeune dans la bouche d*un 
enfant. Pourquoi en feroit-on fâché? J'ai peint (i?) 
des Conjurés ; j'ai écrit les Annales des enfans 
de Luther , & les révolutions qu'ils ont eau- 
fées en Europe ( b ) jufqu'à la révocation de 
TEdit de Nantes. Combien de chofes n'ai -je 
pas dites ! J'ai peint fans crainte, & auflî gaî- 
ment que ce Peintre qui , repréfentant fur fA 
toile un Jugement dernier, avoit placé un Pape 
dans les Enfers , fous les traits frappans de Tavare 
Pontife qui régnoit [c). Un autre écrira mieux 



ia) C'cfV îa Conjuration d'Amhoifc qui va paroîcrc. 

(^) L'Hiftoirc univcrfelle. à\x CaiviniiVnc, que je dois 
ptthiiei: bientôt. 

(c) Michel- Anse Buonarroci, qui avoit peine le P^pe 
régnant dans i'£nicr» répondit aux 'Cardinaux qui lui con« 
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l'Hilloire que moi. II n'en eft point qtiî {eat^ 
autant que moi la dignité de l'Hiftoiien , & qui 
réunilTe comme moi le lefpeâ au counge. Je 
ne flatte ni ne calomnie. PuifTé-je avoir des 
modèles ou des imitateurs ! Je ne ctois pas 
qb'un autre ait'mieux rendu le caraâete du 
leizieme fîecle , Si l'ait tcprçfentç avçc des cou- 
leuts auin vraies que je l'ai fait. Je croîs avoîc 
tout dit , hormis ce qu'on iàvoït ou ce qui étUi 
inutile. 



feilloicDt de changer la cftc : Je n'ai ^ucun ppuvait de 
liierQuIIepcrronnc de l'Enfer; £ c'^ioit duPmg^coîre.^le 
pDurrois bien faire, comme vous faites tous les jours. 
Ce tableau Te voit dans la chapelle Pauline au Varicaij. 







D ÏS€0 URS ' 



DE GUY COQUILLE,:' 



A MADAME HENRIETTE DECLEVfiSr 

DUCHESSE DE NIVERNOIS^..,,.,! _ j 

Sur les Libertés deVEgUfe GalUcane^tui 

JL oUTSs les fois que le Pape a voulu ^îre 
feul des entreprifes , on lui a fagçment réfiffé. 
Le Pape, aux premiers temps de TEglife, 
voulut entreptendre fur les prérogatives des autres 
Evoques; S. Cyprien Ten rcprimanda', & lui 
réfifta avec fermeté. Il fe courrouçoit' contre le 
Pape Etienne, qui , fans le confeîl & exjprès ^ 
commandement de TEglife , vouloit ^comma;^ 
der aux autres Evêques. S. Irenée teprk Vidpt, , 

S|ui avoir ofé excommunier les Evèques d*Afie 
ans le fufFrage de TEglife univerlelle : cette 
excommunication fut déclarée nulle. 

Au Concile de Carthage , il fut réfolu qu'au- 
cun ne s'appelleroir ni fe diroît Prince des 
Prêtres, ou premier Evcque. 

Au Concile d'Aquilée, S. Ambroife, Evcque 
de Milan, préfida, ôc il n*y eft point fait men- 
cioii du Pape ni de fes Légats. 

Du 



Dti temps de S. Auguftin, comhie te Pape 
échoit d'empiéter fur l'auroricé des autres Evê- 
<^ues^ il fut ordonné au Concile Milavitaia 
tyue tous ceux qui pafîeroient la mer pour aller 
à Rome quérir leur abfoluxion au mépris de 
leurs propres Evêques , feroicnt excommuniés* 
L'on pourra répondre que TEglife d'Occident 
a de tout temps reconnu le Pape pour fouve-. 
rain Chef miniftériel en P£glife, 

Au Pape, comme à tout autre Prince Sou«* 
Verain, on doit confidérer deux qualités, la 
perfonne intellectuelle & l'organique. 

Comme la faculté intelleâuelle en Thomme 
fain d'efprit ne choppe jamais , mais bien quel-» 
quefois la puiflfance organifce manque , ainfi 
quelques'^juns conviennent que le Pape, comme 
la partie intelleâuelle de cette République , 
n'erre point \ mais comme perfonne organifée 
ou particulière , il choppe fouvent» 

Eneas Silvius , depuis fait Pape , foutient être 
une proportion hérétique, de dire que le Pape ne 
peut errer comme homme* Deux Conciles l'ont 
confirmé; celui de Bâie & de Condance» 

De tour temps ça été une liberté chrétienne 
reçue en TEglife, qu'on a appelé au Synode 
des décrets des Papes ^ quand ils ont été pré« 
judiciables k quelque Prince de la Chrétienté} 
& , par provifion , pour alTurer les confciences 
craintives , on a toujours déclaré tels refcrits 
nuls pour Tentretenement de la paix & du 
repos. 

Grégoire VII , circonvenu de ii,\xx rapports » 
excommunia plufieurs fois l'Empereur Henri IV^ 
lequel depuis, à Tarticle de la mort , s'en rer 
Tome III. G g 
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'4^ Gdhth^fM^Jàque 

Îei|VIÇ',;,connun4xt|ij ^^[(oaiGonfeSèur'^ '^j't'èé 
bnclécès, lui porter de fa parc rabfolmioiï; à&i 
CEiifures , eiicenclit;iii6ows,ftiis.'k prov<«»âoii' 
dudic Empereur au .Synode. Ei d'autaec quë^âé 
Pape', paflionné détnefuréoient ,- ' ne voahic' fe 
ranger a la rairoa,. Dieu fit paraître 'te ;tô^ 
qu'il faifoic à t'EgJHe-. permettant, ainfi quiflA 
lui fahfoic des lâmontrances qu'il ne' voulut 
'ccou[er, que le liège fat lequel ii éxdtt aiîiï're 
brisât en pltiilctirspieces, & fut aïs divintiiifenc 
par -1^ feu da Ciel ; ce qui' occaâonna' qœ^'j 
par un Concile particulier, il fut déclaré indigné 
ae fon grade > Sc eu fon lieu fuc fubrogé QAi^ 
mem III. 

- L'an pïil deux cent trente -neuf, Frédéric II' 
appela des infolens déporcetnens de Grégoite' 
La. , d'où naquirent les' faâions Guelfes &'Gi'-. 
belines. "--^ 

Du tetnpsde Clément VI'I,en 15JO, il« 
Princes de l'Empire , par le confeil de leur 
Evcque , appelèrent de U Bulle dudic Pape , dé- 
ceinée pouE caùfe alTez légère. ■ 

L'aa t }7i, Grégôice XI envoya tme 6nH< ^n 
Allemagne , par laquelle ,' fo'lis les peines de» 
ceiiAireia il commandoit aux Ecetélîaftiques>qu'ik 
rtiilTont en fes mains la dixième partie de leurs 
biens. On n'aflembla point pour cela un Con- 
cile général; mais les Eccléliafliqaes alTemblés' 
jugèrent ceKc Bulle nulle- 1 

' fin 145 5,. Jérôme Hymbourg ptovbquï au! 
futur Concile du reiciit de Pie II ; & , par cro^ 
viâon., fut abfous des Evêqaes,4efqiiels traitant 
^racieiifemant le Pape> fufpoidtrent l'effet de! 



I4 i •Sulle- potir inUtetefes ii h^éélk tttt détlàxéd 
i^ll^'^^iiii ftpTèsju;fj .cl t>\y '■ ' ■'> '•••.-' '• •• -'^ 
ncîAîkiQhs^^ 1 confefla^ttîgèfiûemeht que ''fë$.;dé^ 
$çe(fî fe'pcwvoienri ct^btioijé. - - ' *. • ' "^ 

c^l I^éoA IV fe foawnh^'à la fagefTe dt Louis 
A*>gufte , pour ctte'fes décrets examinés. Infinii 
l^r^ ^iK été corrigés., tant pour îefurfdit^ dé- 
^f4w^- fenrence$ qu'adiom. Léon I , Grégoire 
\îil i Sinimache , & autres en font témoilis. 
: - Qiiand les Pères Doâreurs ont dit ^a*ir n'eft 
V\cj^^ de reprendre ou annuller les Balles des 
l^apes , ibonr voulu cette thefe être interprétée 
avec grande difcrétion. *" 

Et doivent les affaires de l'Eglîfe être con- 
lidéréts oà au fait de la Religion , ou au fait 
de la police eccléfiaftique. 

Les décrets de l'un & l'autre une fois or- 
. donnés en Taflemblée générale de TEglife, ne 
fe peuvent enfreindre par aucun particulier fans 
crime* 

£t fpccialement en la Religion qui dépend 
immédiatement dû droit divin , lequel de foi 
ç(l imnsuable , & duquel même les Papes ne 
peuvent difpenfer : & combien quil y ait des 
flatteurs qui ayent écrit que le Pape peut faire 
nouveaux articles de foi , convaincus de la vé« 
hémence de la vérité, ils donnent une diftinc^* 
tioMw 

Dans les affaires de police , quoique le Pape » 
par uiie fpécieufe dépuration de l'Egtife, ait 
acquis une grande influence aux Conciles gé-i 
néraux , il n'en eft pas «joins vrai qu'il ne doit 
point s'écarter des iaints décrets des Pères. 
' Un détf et de police eccléfiaftique émané du 
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4S^ GaUn^^pbH^ftphhjue 

Pape^ ébtfikte Vitmt» aduldoocile ^ iie'4<â¥t j2| 
iie peat^è^të^ et\(teinc^ki^ixmj&. aiTbmhlQ^i .parcicttr 
lîered^ il'EgUfe} aocceini^^ce.feruic introduire 
une tyraiimô» -i ../>. ^ ^, 

On confeflfe que s'il- éibic émané un dccQ^ 
conjunclïm du Pape ^du» Concile» & .que. fur 
ce décDec le Papeiit une Bulle» qu'il ne.&rpîc 
loi(îbk à aucun Chrétien d*y contrevenir. .. 

Mais qu'on ne puiiFe ufer de reoionrra^âs 
contre une prérendue Bulle » & en cas de àà" 
négation de juftice , ou de paflion évidisnt^, 9c 
manifefte,' déclarer telle Bulle nulle ^ 7l^\JiÈkH^y 
ce feisit dire le noir eft blanc. : - i 

O alléguer qu'étant telle Bulle émanée , |79ic 
Sa Sainteté avec le confenteipenc des: Qiôlî* 
naux , elle eft obligatoire comme & elle vçr^^ic 
de la décifion d'un faint Concile» c'eft flQp 
apertement fe tromper fbi-mème > eu .ég^i^; que 
les Cardinaux font bien du Confeili prdilt^ife 
de Sa Sainteté, pour le regard d^fon dioçeTe 
ou de fa Maifon ; mais pour le fait généoil de 
l'Eglife, c'eft ignorer l'Hiftoire & les faijiltsj dé- 
crets que de footenir que leurs déci^)i it>ienc 
obligatoires. 

Avant Innocent IV» l'Eglife ne favpj(.|ce.<|ae 
c'étoic des Cardinaux en tel apparat & ,m;^^- 
£cence qu*on les écrit : de forte que de : l'Elfe 
militante en ce monde par foi Se patience ^ h 
l'imitacion des faints Apôtres , ils veUleot au- 
jourd'hui faire l'Eglife rriomphanteM Cair devant 
ce temps » TEglife a reconnu les Cardinaux pour 
être députés à enfevelir les morts , . & .fpecia- 
lement les martyrs , qui a occaûonné q«e le 
vêtement rouge leur a été baillé ^o iigiie d« 



^^ dû /iç(iàn,e Jleçl^ ^9 

point 4ansifos décris udeic^nflietint,Hg|ife:,j;|ujl^ 
^yent eu aacuue puiffiuBCû al auiJQricé Ipa^-dçiTus 
les Evêques , iefqueis , avec les Curé^> font I^ 
^tuis Pafteurs de TEglife^ 
' 1} e(i donc très^cooflanc que les BuUes par- 
ticulières du Pape y émanées de lut par piMlioh 
contre le droit divin & humain» ikns ie con~ 
fe»€emenc ou de TEglife générale » ou zn nom 
des Eveques de la province où elles font ei>- 
Voyées pour crouhler Técat & le repos des fu- 
jets, peuvent^ à bon droit» être déclarées nulles» 
non par les particuliers» ce feroit déroger au 
Magtfltat que Dieu a établi» mais bien par les 
Saffe^ de la province » avec connoiflance de caufei 
dilcuffioR aes raifoiis & argumens & conférenr 
ces des décidons de droir. 
' 'Mais parce quil fembi» au pauvre peuple > 

- féduit par les Ligueurs ^ que ce foie un crin^e 
exéor&bte de toucher à ce qui vient du Pape ^ 
fatis^ cbnfidérer les privilèges de la France ^ il 
tô b^foin-d'en dire qi^iqtie chofe. 

' -" It éft iiéceiTaire de favoîr que TEglife GaJli-^ 
cane » qui » par fou fpéciat privilège > a gardé 

' £es premières franchifes & libertés » non pas 
r^bèriles au Magiftrat ». comme les ennemis de 
'cec' Etat le veulent faire croire & fe le perfua- 
dènu , a» de tout temps , ufé de teUe voie contre 
les Bulles des Papes quand ils fe font émanci* 
pés des bornes de droite. & qu'au lieu d'être 
perés communs de tous les Rois & des Royau* 
-mes» ils s'en font voulu faire accroire. 

Entre cous les Royaumes Chrétiens y celui de 
la Fiance^ a le plus de privilèges » d'autant 4|ue 
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4?^ GdlerhfW^hiîiue 

de TEglife. - •-■'•''! '*'■-'" ^-^''^ " ''^' •'•^^^'-^•^'■^ 

roï;>ôdti^cè> 'Gr<?^oîre' I'rtiî-:ëcrîv^nt', 'r^ip^IIc 
|3*en«i^^*Câthôlîqae &'tVès^e^cellënt Êï^. ^''- 

. "Grégoire IX > tr^^-^Çh^,étîfin entr^ Ies> Çfir/r- 
tienSy_imàc^K IV , P*xiiice Catholique 6c Roi 
Irès'CHitctifeti.' "^ " 

Ur!>ain IV , Grince vénérable en dévorîoa, 
prehlier en mérite, valeureux combaîtcant ,,(içr 
•fenfeur & protedeur de TEglife. 

l^lais Cloyis , Rpi de France, fi- toc cfu^ilia 
€a connoinànce de Dieu , n^aucunemeocdduolt 
& à l'heure même sVft fait bapcifer, &.a.cté 
oint, dç Thuile c^leile. .. / : . 

La féconde raifon eft que- tant que Cpiïf- 

tamin a vécu, & (ies enfâns apr« liri% en lèiTT^ 

. pro«iotioiis , ils ont pris la cérémonie dfe' Tiiv- 

veftiture Se manteau . royal dn .gradd P^cife 

des Idoles* ^ , < : rri^./ 

Mais nos Rois de France, de !a miiri'tîès 
Archevêques de Reims, ou daurrès letirs^iô'P- 
fracafW , ou cointha auffi quelquefois, d a'ttjf e^s 
vcques du Koyaume. tf n.»i 

La troifieme raifon , c*eft que depuis qui? les 

Rois de France ont eu la connoiffance' èé 5ç- 

fus-Chrift, aucun d*ciix n'a laifTé la vraie fle- 

' Kgion, comme ont fait, beaucoup ^e Rois:, qui 

de Chrétiens font devenus Idoiâcrcs. ' i 

• 

Ces confidexations ont donné lieu , en:rçe 4c 
conft^vacion aux libertés gallicanes. 



réierves apôftoliques n'ont point de l^fc'j; i,B 

,^i Qu'en la Bret4giîfr,iIe;,Çpocà^ 
Pape ny' ^ft reçft,, ^éçaçt K.i^^Çtgr.P/SyiTOerdïf 
François, demeurée feule le^ plus /incéremenc 
en la Iplendeur des preftiierps Mïbértcs. ; . 

oelon cette liberté; gallicane , le i\p^, d,^ ^%Skn^: 
a le droit de régale^ que ips ^cctres. ,pnc 

Sirdé au^Tî. faintement que fiufi)itot.Vs.l/Qyen^ 
Ir Palladium. '" '< 

Delà eft advenu que quand les Papes , pu- 
^lîani; les pUi/irs & oons offices/ reçus .des Rois 
4ie 'France, fei font ingérés de diminuer, lèuï^ 
^i?oks, ou pour caufe légère, ou par patAioti'» 
les excommunier ; on a procédé pat déclàracioiv 
de; nylli.tç..CQ|tvre.lQÛrs refcrits , fans tpuiesfois 
iJç.^ilkrairë, de r.amitié de la Sainte EgÙie » ai: 
.(Ju Pjjftei^.iégitimementi ordonnée. • j , — 

}' Quand Benok d^Aragon ent exeommanié' 
Charles VI , le Clergé de Frafnce & fes Doç- 
tws de Sorbonne.aOèmblés^ jugèrent fa fiulïe- 
j^uVe.» la firent lacérer & promener lés Légats du . 
P'af^, f2Lp l'Exécuteur de Jaltice » pour ècre- 
ïîfflés du Peuple. 

., /ÇhUippe le Bel , excommunié par Boniface»\ 
ne Bt lueilieuF ccaitemetit à: la BuUe Se aux* 
Icjgaçs. 

:; Et que fit TUiilverfité de. Paris. ,^^ en. fembU- 
ble fait, Tan 14 j 5 ? Vous l'avez fuj & comme 
les Evêquçs ne voulurent jiutr^efois pâtir qiroa. 

"^ftt bre he â Içiili;. autorité ,. n*endurerenç que le- 
pape connût du procès de. Pretextatus ,. Arclhc* 

G g: iv 



▼êqùe^l RbtiaaçTJCRixsIfe ^eéoLt.de.Sagkèariiia&S 
àutre-Êvêquê FraJnçaïs. liovs /:i^> .«-'.vy cJip 

Ces htàws y bomr! €}àUMi^qBes. ôc>vgohaioin5 
François, uvcimt appris cèllb^éfbladacisxle^usï 
devanciers;:'' , o-:*: • d:.\ .: jri Anq 

£n la féconde famille de nos Rois, le Pape 
vôuIqc peoiceder contré ixn Evèque d Qf Icaii^f Se 
ttn ArcheTaquede Reimsy accufés de la fz£imn 
des énfans de Louis le Débonnaire; les Prol^q 
de France rempêcherent ; ^', pat le droit 1^ 
leurs privilèges & de l'Eglife Galticane^ ia.BuUd 
fut déckrée nulle > fans aotce convocaôoti. des 
Eglifes de la Ghrétiencéj aoffi n«a écoic^il ^palfe 
befoin. ,. . ,. v;< 

Quand Charles le Chauve eut rocu^^lî « Uà 
£ucceffioa de Lorhaire fon neveu^^ Roi de Loc*^ 
raine, le Pape Adrien II lui envoya faire com"^ 
mandement -de %*en départir , rur:peilie^deccn-« 
fûtes , enjoignant à TArchevjèqUfe de. Reims dbl 
la prononcer , s'il différoit d V.b^ir* ' 

Le Confeil de France â^ des - Etats de JùuiiM 
raine, tenu k Reims, répondit 4}u'on . ii'aivxik: 
jamais oui parler d'un femblable commandes 
ment fait par le Pape aux Evêques de France^ 
& qu'il ne s'étoit jamais vu .qu'un Pape.jiaM' 
en être requis >-fe f&t voulu mêler de jqger 
le droit des Royaumes. , ,. , 

Enfin il fut réfolu que Texcommunicatioit 
irréguliere des Papes ne.pourroit empêcher aux 
vrais François l'entrée du Paradis. 

Et en cette même faifon vivoit Néonénîus, foi 
portant Roi de la Petite-Bretagne , vaffal du Roi 
de France ; il étoit homme de très-pernicieufe 
vie a impie» irréligieux) le Pape» fans obferver 



tw'îtvaiéii'idrdinaiiiès^ llfixcx^ifetmomàL Liss-Eyè^ 
qaes voyant cela avoir iété faid £mSivIèiH!«t| 
âPPioÎF écc^ comimm}4ociv fideiu) •on Syiu>de à itmps > 
&' .'déclaresënc k jfiuHb . nxàh- » dneuue^ pac. {ttr4 
prife^ fuc néanmoins admonefté d'amendée v £t 
viç. ' ■ ? - - .; ■'■ 

/'L'an. 8(74, CadomaQ fuc dégrade au Synode 
f enu a Senlis : le Pape, cenanc fonnparci , li'otv-^ 
pofa à ladite affitmblée , &: envoya fa fiulle 
partant défenfes de paflfet 'outre. Ledit refcrîc 
fixt depuis déclaré inutile. 

- Cfcilpéric 6c Contran, Roîs ^ ayant fait 
dépofer des Evèques Alonius '&c Sa^ittarius au 
Synode de Lyon , pour# kurs méfaits , $ etanc 
le f^pe formalifé qu'on Tavoit fait fans Ton 
fçu , envoya fon refcrit , qui fut pendu au 
cr0C4 

•Les raifbns & fentences de TEcxiture , lef 
£uncs Décrets & Canons de la Sainte Eglife^ 
les exemples des Hiftoire^ tant anciennes qu^ 
modernes , doivent fuifire pour démontrer qu en 
Cttccâsn cas on peut déclarer nulle la BuUe du 
Pape 5 en une aflfetnblée du Clergé faincemenr 
Qû^voquée; & quand il y a un éminent péril 
de la. perte d'une Province, de tout un Etat^ 
oâ^pe ut facilement fe difpenfer du Synode gé<- 
ncraK 
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0>;o.Trs Louis XII, en 1J14, les revehus 
ttiontoiem à- 7 millions ^^50 mille livres :1e 
marc d'argent fin valoir onze livres , le iWarc 
cl or fin cent trente livres ; àinfi cette fommô 
«quivalait ^ trente- fix millions aduels,' & ré- 
çondoit à une dépenfe infiriimerit >fas' forte ; 
a caufe de l'augmentation de valeur intrinfeque 
lurvenue fur les denrées. •' . •* n 

f ^!f A " François I , les guerres avec la Uzïi 
Ion d Autriche obligèrent d'augmenter les ^m- 
ms^y Se d'en imaginer de nouveaux. En' j'U7« 
a la mort du Roi, la recette mohtoit .4" ij 
millions 44 mille 1 1^ 1. z f. , d. , (T." liik? 
nulcnt de Béthune ) non compris les ifecetr^s 
de Bourgogne, Provence & Bretagne »'&' d'd-î 
dudion Élire des châiges ; le marc d'ar^eiit 
valoit 14 livres, le marc d'or itfj : àiiificçttô 
lomme contenoit autant de marcs d'argent 'fin 
qu aujourd'hui 5 <î millions. Le mantifcrit poAé 

Ca) On doit favorr dW faî tiiré ces calcufsi^ St ?At«èW 
n étoK point anonyme , je le Dpmmerois : toat cet ankie 
cft extrait de lui. ^ 

, .. ....... - •• - i,>'^ 



Wen i<47 il fur emp rii nré g millioas- 4to<. 
sRuè S44 livres jrTTTaTnï, luivant de Ihoii,. 
400 raille écus d'or, outre le quart des rêve- 
nus j. dont le iecopvrè«ent jp'étoic ^as Jrajr. 

En 1)57, ^^^^ '^ règne defoafils, le produit 
des revenus , charges déduises , paroît, au même 
manuTcrit, de 11 milMbns 98^,573 liv* 6 ùii à* 
non compris les Généralités de .Bourgogne t 
Provence , Bretagne ï le tnarc d'argeât fin va- 
lûit 1 5 livres , le marc d'or fin 17 2. livres. 

En 15^0, fous François. 11 , le produit net 
des revenus montoir, fuivant le manafcric. d 
p milliçiis 104 mille P7£ livres 6 fous 8 den« 
aux ," mêmes diftindions. • *" 

Ea 1574, fous Charles IX , le produit net 
<lcs revenus n^ontoit à S millions J2.8 mille 
538 livres 4 deniers j fuivant d'autres, à ii 
hiHIions : le marc d'argent fin valqit 17 Jiv; 
l^ iparq d'or fin 209 livres* 

Les guerres civiles & Tinterruption du com- 
merce tapirent, les fources de la finance 3 cepen** 
3aht les vols dçs Grands, le trafic des cliarges, 
donnèrent les moyens de poufler le luxe à uu 
excès jufque-là inconnu. Les emprunts » les alié- 
napons du Domaine vinrent au fccours dtl 
Prînçe; les Courtifans imaginèrent une foule de 
peffts drpits qu'ils exercèrent eu:5-mcmes. 
, Les deniers revenans-bons à Henri 111 , en 
,1581, » .fans compter les charges acquittées par 
les Receveurs particuliers , & le payement des 
gagçs des Cours fouveraines, montoieiit à ix 
millions 498 mille 775 livres j fous 9 deniers. 
.Cependant $ully les fait monter à 31 millions 
^54 mille Ijoo livres. U eft probable qu'at- 



tendu les levées que les Grands faifoîçnt poor 
îeur tompte% le' peuple pa/a* ji millrons, & 
Qtt'il.p'ea revint que ii au Roi* 






Etat des denierf 4e i^iï, ;, 

• ■ 

Géncralîtc de Paifis .-^i 259,408 -16 j 

Champagne ; 406,404 16 

Amiens .,..,. 74*3114 } 

Rouen •'••..•.••• 40(1,956 z if 

Caën ..••;•; 109,477 1 5 4 

Bourges . 1 2 j,i 1^ iS 

Orléans •.;••••••• 140,760 y ^ 

Tours.. 198,144 t i 

Poitiers. •.'... * • • 201 ,080 i j 

Limoges ...•,..- 1 1^^006 1 1 . 

Riom 151,18515 4 

Bordeaux 407,42 1 j '6 

Touloufe 59*180 14.1^ 

Montpellier. 402,804 1 8 7 

Lyon 82,153 lip 

Bourgogne . • • 47,822 18, 

Dauphinc ^ 5>50q \ 

Provence..;. 1*32,78 

Bretagne 9^,87.3/ ^ , 

Ordinaire de Blois 2,725 .^^ 

■ IIMl.l I.W II, I. . I, ' I * 

• ^ r * 

5,409,6X2 ' 9/n 

Vente de bois ^i5>8i y 11 ï 

Du Clergé..... •.♦.•.. .. ^^,979 3^>. ^ 
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J,<ÎJ 8,407 14 <J 



Parties cafuelles,; /'/. .'A :■^ 3,^545 ,88^ io' 

Ferme des Douanes , l'écu 
& demi par tonneau dé vi» 
exporté, nouvellement éta- 
bli , outre les vingt fous 
par queue , & enfemble •' 

les traités faits avec le 
Roi.. 4a94>48ï 19 > 

Total "général. • 1 1,498,777 5 9 

l Henri III alloit remédier aux abus de fes 
finances quand il fur alTadiné. Â ce tableau il 
n'eft pas hors de mon plan de rapprocher led 
ëjpéràtions 'financières de Henri iV , ou plutôt 
les économies de Sully ; car c'eft du noni d'éco- 
nomie qu on doit appeler le travail des finances 
^ui fut 'fait durant ce règne , occupé fans t'è-* 
Ëlche à réduire , fupprimer , ramener à leur 
deftination les deniers de l'Etat, & à dépoiiiI« 
1er les Seigneurs de la levée d'une foule d'im- 
pôts qui leur avoir été accordée fous le règne 
précédent. Il faut partir de Tannée 1599 , où 
enfin Sully , débarraffe du Duc de Nevers , put 
àgTr '& améliorer les finances. Je renvoie mes 
Ledburs aux Mémoires de ce Miniftre , pour 
les' dcveloppemens de tous les détails , & des 
odieufes manœuvres des Miniftres , des Grand? 
& des Trairans. Le peuple étoit pillé o|rverte«- 
itient , Se gémifToix . fous le poids d'une oli« 
garchte dévorante. 
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Etat des dettes de. laSratiee en 150$^ 

A la Reine d'Angleterre , tant 
pour argent prêté qne fplfle S<. 
entretien des troopes-& 'Viiïïeaiix 
auxiliaires '. . .' 7^i'î^i^^^ 

Aux Cantons Suiflès, y corn-* 
|)ris les intérêts pour penGôns , 
lervices rendus, ou cenfcs tels. • i^>^^t^M7 

Aux Prirtcesd'Allenïagnei villes 
Impériales, Colonels & Capital- ^ 

tt!^% des Reitres èc Lanfqueners , 
pour argent prcté , folde de gens 
de guerre , penlîons,. i4i6Sj,5;4 

Aux Provinces • Unies , pour 
argent prêté, folde 6c vaideaux 
fournis 9Alh^^^ 

Du aux Princes , Seigneurs ', 
Çentilshommes , .Colonels , Capi» . 
taines, foldats pendant ta giierre.* ^>5473®^^ 

Pour dettes atu Financiers , 
aux Communautés , Offices de 
Judicature, Police, gages, états, 
penfions • ^iÀW^^ 

Mandemens acquis fut l'épar- 
gne de Henri lil. 1 2,2J^,<500 

Engagemens de domaines > ren- 
tes 150^000,000 

Traités faits pour la rédu&ion 
du Royaume,. 31,117,38' 

Total '. ig6,CioM^ 
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Keuehùs de nénri ïf^. 
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On peut les, effime)| i.^.j miUi^nç,^ dont 16 
en cailles , & le fiirplus '«i\ autres droits.: les 
çhafgps fe montoient à 16 millions j ainfi.' il 
ne rehrrbic dans 1 épargne <jue 7 millio^is, fomme 
infuflifance aux befoins de rÈtat^L^ fomificaH!' 
lions , les grands chemins , les ponts & ehâut-i 
lees avoientbefoin.de réparations urgentes : les 
peuples étoient en arrière de grandes fommes 
pour le payement des tailles j leur mifere ne 
pemiettoit pas . de recourir à de nouvelles le« 
vées* . 

' C'eft dan^s les Mémoires de Sully, .qu'il faut 
aller chercher les reflburces que ce Miniftre. 
t^ra^ dç fon génie pour améliorer l'Etat , ea- 
cou'ra^èr le commerce , s'occuper d'une marine, 
réduire les impôts &c en fimpHfier Ja levée. Il 
ccabliç une proporûqn plus jufte de l'or à l'ar--. 
gent. L'écu d'or ou jfoleil, qui valoir foixatlte 
fous tournois, fut porté à foixante-cinq ^ l'éca 
d'or nommé piftolet » monta de cinquante-huic 
foiîs à fpixante-deux j ainfi des autres efpeces : 
le franc dWgent de vingt fous haulfa d'un fou 
quatre deniers, & le refte à proportion. Le 
prix du marc d'argent fut porte à vingt livres 
cinq fous quatre deniers , celui du marc d'or 
fin à deux cent quarante livres dix fous. La 
vérification que ce Miniftre fit àes dettes , pro- 
^iuifit a Henri IV iix millions de rentes de plus. 



ïltiaq^b lia Jicivfi II .zsivil sliirti ^8 ztioîilim 
♦ha: ;>i?A/iVîQMy&«i&^7S4^îi^4f^M««h:dl M 

^vèrMt^s to^^saiZ-çî ràv^jH^ 



coWréillét?^ <;«■ Rôi en créa en cinq i fin à j[i & iiik, ,» 
«a treace rois dif* -^ = 



, François II. en 
cjtuRre TOis. . • « • * 




à 14 i« loX» 



.''Vî'. 1^ 



Tmgt.feptfois... t,75»4.oo<> ; 1,., ,,., ,..jv .. 

; Rcttri III « . .^ \. , i ifci*a«4i»Ji».'. 

ftpt fois .;..,.. jji.ooo ,1 ^..."i .' 

• *- * ' *v..>^ 

Total 3,4t8,£5 5 6 8 

* A la fin de ce 
tegne , il n'en rcf- 
toic plus que ••• . i,0)8,pff % 4 

En moins de ^uinsçe anncc¥^;M.'<feiSulIy avoïc 
diminué (i(>j») les uilles'de j 'ImiUions; les 
droits intérieurs, &.aucres pétires importions» 
de moitié y avoic augmenté Tes revenus de 4 
millions, & acquitté roo millions de capitaux 
de rentes fur TEtat; & racheté pour J5 tnil- 
lions de domaines. Les fournitures d armes ^ 
artillerie, munitions dans les magafîns du Roi) 
montoient â 11 millions. Les meublea du Roi 
avoient été augmentés pour la fomme de iSoo 
mille livres j les fortifications des places fron- 
tières écoienc en bon étac ^ & avoient coûte ) 

:ûtaBibo»s 



militons 85 mille livres. Jl avoic éti dépenfi 
•a bâiimémi p«ar U-, Rm Se en cglifM^ C miU 

lions 150 mille lirces ; pout l'établiiTementdey 
mvcli^ & des nunuiïâutes ptès d'un mUtionj 
en divecs dons f miHtdns 4k,;oo livres; pour 
tes-turci£j & levées 4 millions Sjj mille liv, 
pouf ies travitjx fui tes rivières 1 miirion j dans 
les cofFres du Roi, foie en espèces ou en ct6* 
4itt 41 millioBS 74 mille livres ^. ' 



(_a) Henri UI vrcn «eu rotante-neb ttûlltoas au itlà 
Au revenu de Louis 3CV > en compunc - comme atijour* 
d'boL Lduîi XIV a kiHi plaj de vingt fuis cent raJUioni 
de deiccs, non encore ûfjuÎLi^s. Colberc.aima mieux 
reconiir mit Tcaitans, que défaire ufage delà dime i^ 
M. de VanlKni , parce ^ue le nom i'U^àt révoltait 1« 
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D E Vl N S- 

.Je m'ccoîs propofé de donner une analyie du 
-Livre intitulé la Démonomanie de Bodin j fj 
'ai renoncé par impuiffance d'en pouvoir tien 
.extraire. J'ai déjà aifez fâic connoître la crédu- 
Jifé.des François j &. tout Jeut gouc, pour. TAAro- 
logie. Il me fuffira 4'ajo"t6r que les Socciefs 
périflToîenc par le feu, & cela parce que la 
confifcarion de leurs biens revenoic au délaceur 
de aux Juges. Rien n'eft auflî puérile que les 
interrogatoires de cts juétendus coupables ,'v& 
rien d'aullî- cruel que leur fupplice. Quelques 
Magiftrats, refufoiént de fonfcrire^ des Arrêts 
barbares. Alcyaj s'oppofoit à leus mort ; mais 
à Poitiers le ctuel Daventon les dévouoit aux 
flammes. Les bûchers .<;toient allumés à Paris 
& dans les Provinces.* Barchelcmi Paye, Pré- 
fident des ^ Enquêtes , fe plaignoit de la pitié 
de quelques Juges qui ne faifoicnt point brûler 
les Sorciers. Mais j'ai cru devoir remonter â 
l'origine de ces Bohémiens qui parcouroienc le 
Royaume , doués du don de la divination^ 

Pafquier , dans fes Recherches , Se Raphaël 
Volarerran ont parlé de l'origine des fiohé- 



* A. 
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miôHS.» IJ- pafoît qu'ilç . font conçus depuis fort 
JsOg^^Wps.,; & ' ^ue;^>algre' Fà dîfferençe^'du 
langage, ils ont, dans tous les pays, le même 
caïadere , la même occupation '6»: les mêmes 
juf^ges. Dire la bonne jVentaKe'j montrer à dan- 
fe.i; ,. s'attrouper pour courir/les Provinces ^'^fur- 
tner'une fociété d'hgmmes & de 'femmes' qui 

X leur difcipline & leurs ioîx' voila 



a , ^ 






ont entre* eux lei^r difçipl 

eç qui car^dtérife.les.^Bob^^'^i^^'S. Us' lî'ont^âu- 
çuixe reglç pour, leurs, mariages. Uii, premier 
choix détermine & eiKhaîne leur v6loncc*j:il^^ 
Jr/ deme^uent fidèles. A' la mort, le .fufvivani 
.enterre 1^ dcflun au .pied d'un aibyé>'.i&;; dan| 
; 1^5 m^Iadieis , le maUde eft laifl'é dâjis'les hô^ 
f îtaux. Ils aiment . ii^iieux fe rçpandre^' dans les 
canjpag^ésque dansfles viiles j~ & depuis' qu*on 
ieft un p^u plus éclaire^ op rie les brûle "pôint^ 
& leurs délîcs ue vont' pas' au delà, du vol d*unè 
poulç i du de queilques alii^^^ns d'abïoliie • né- 
ceffitc. La crédulité eft moins aveiigH? ;'&: comme 
pn ne les confulte plus guère ,. le nombre dîr 
tnjnue tous les jours. . ^ 

\ Voici ce. que jç. trouvQ daus un Ecrivain :fur 
l'origine dç ces vagabonds. 11 n'y a rien' d^â.uflî 
ancien en France fur cette veirtriirîe- 

p> Le Dimanche d'après la. 'nii- /^quft , qui 
^ .fuc, le 1.7 Jour , audit ai> 14^7,, vincjrent à 
»^ Paris dgu?:e Pen^iiciers.. , comme ils difolentj 
M c'.eft aflTavbir ung Duc & ung Com;e , & dix 
M hommjes , rou..s 4 cbeva! ,. & lefqucls fè di- 
V foient crès-boas Chrctiçijs , & étoienr de la 
'» BgiiTç EgyfHe ; & encore difoient qu'ils avoient 
» été Chrctiçps autrefois , <Sc n'avoit pas grani 
^. temps que les Chrétiens les avoient lubiiv» 

Hhii 



4^ Gaê»à^ jOUt^hUpte 

9^ pifôÉ^i^ ^ttSl^teicr (kninetoto {la.ys.^uj; ti^b^- 
ïirtar, ton : jfc'feml©,, pai$ tqu Us , de \>q\x 
îy^t(<ptks âM^hevàflTenc léar .pénance, ;, ,, 

^'é/'jum QuàiKl ils Êireoc â^k chapelle, qtï 
IV lie ^c ODcc|a^s pUisprand allé&d^gen^.à U 
S9 bén^flôn du Landû, que là altoic de^P^4ri^f 
•» de'Saint^Dènis , & demour^Paris .poi;^r ks 
w wbic^t Se vrai eft que les enflfen^ d'icei^U 
«i crdiétit tant habils filx & filles- que nuls; plius« 
>» Ôc le plus , & prefque tous avoieiic les^ deux 
m oreiiks percées , Se chacune oreille ung>;ii^el 
» d'argenr ^ Qu deux en chacune i r& ^^fçiejuc 
'»» que c'écdic gentillcffe en leur pay^v ; ,^, ^, 

i> /r^/;7. Les hommes étoienç . çrès^noir^^ Us 
tt cheveux crefpés » les plus laides femmes, qu'on 
ir pût voir, & les plus noires'; coures avoj^nc 
■» lé vifage de plaie , les cheveux noirs. cqp>mc 
a» la queue d'ung cheval ; pour toutes reines 
M une vieille âauflbie crès-grofTe , d'un lien ^e 

- m drap ou de corde , liée iur 1 épaule ^ A; def- 
ti feus ùng pour rocjuct ou chemife^ & ^ pour 
n roue paremcns. Brief , c'écoieur pkiis^. poyres 
ii créatures que on vît oncques venir. en jiance 
i> de aage d'hommes; de néautmoinâi leur po- 
n- vreté, en leur compagnie avoieiK Soici^res^ 
» qui regardoient cz mains des gens < & difoiçnc 

- i» ce que advenu leur ét«.it, ou à advenir , &: 
n mirent contans en plufîeurs niariiges \ car 

m ^iUs difoient, ta femme> ta feaime, ta tlmm:^ 



Vï^Wëté^j êit(3î^nt£«uBler£le; hoiAJkiScÂm^^i^ 

n denier de* perce^, met oe^TJoabJidig e^^9K4çf 

^ ^tcfcit ^ rMir <jifô «laî i^aueUe .en- ywckI Isfivç- 
«'iy^^'àe^ide' isatis, tecpiel 32 jdU,j&rQ»^l^j9Ye^. 
^jif lirtf^^ng Frère* nuncar» nommée icrj^fi^;,/^ 
^^yàUn ^ leijifel^ pat le comngiai)dem9|)(^ 4^ 
^-^y 'I^Evecjue ^ fie li >line belle . ptééiokW^ 9 W 
> ëxéètri^rAtinismc uxis ceaix &.celles qui faifoieac 

-"if èôftvirtflein^ qu'ils s'en, allafliot; & ce ^rô''^ 
» rent lè^fjour Noore-Dame de Septesnbrcj ÔC 
^s*én- allèrent vers Rcmroife.f^ 

- ' '-Voilà ce qu'on- a en. France 4e plus wciçtt 
'fôt l^arHvée des Bohémiens; Un AUeipgnd» 
-■«oriittié-Fr//5jAr, dans un Traité furies Meo-* 

- tfk>]s ; fmblié en i ^ ^ , remonte pios haut. Il 
'ïu^^ofe 'qae dans tous les pays de TEucppe ,il 

y -a <{es vag^fbonds ; les Allemands les iipndment 
'Zîguei^ert ; les Italiens ; Cingari 'y les Efpagtioù^ 
' Kj\n^rA ^ lés Atiglois , Gypfis ; les\ François y 
Egyptiens & Bohémiens. - Poly dore Virgile & 
beaitcc^up' d'ftûcres 9 Ont prérendu qu ib écoienc 
AÏÏy riens &' Siciliens, & quiis avoienr fuccédé 
aux Prêtres de la DéeSe de Syrie , çpn écoienc 
des gens adroits & fort exercés dans 1 arc dd 
tromper. D'autres les font defcendre de Chus^ 
Bis de Cham > de mandits de Dieu. 

H h ii{ 
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^'^h 'Bctilfkii9i*¥kmhië Ben*, àATur^;» 

daiis'un ltiité,fLir>ies^fcia:osî& Ja»bngue de«i 
GÉftés"; <ju*6fivâroifi^Kîo aixsî avant'lut^ onravipiflQ 
vil, fut les bords da £>ai3^iftbô> une ^nuicifudéî 
incroyable »dl€|:ra«tgct«î' qni pailùient : pour dèS:' 
Egyptiens vcHatfàs rda'ilpur:^Kay s par le Suicâtli^ 
La 'i^bie;t0ïïcàerfàda'iBafre<- Egypte : eH>cotn-^ 
pafahc (Quelques iniots nulaens au langage de^ 
ces inconnus j on* y. trouve beaucoup de eoilK^ 
foniiité*i Si Pon^afoace que ks vrais Npbiais 
ont - tdUjoilrs etc. •'regardes cdnjnie unç Naiioti " 
rromf)èufe,**&: capable, de romes lej friponttô»- 
^^ y<m ' croira fecrlement - qiiç tous ; cçs >vagi^ ^ 
bonds' forteut de la Nubie. - ' ^ 

- Avemin , parbiu des nicmes vagabonds'V^ 
(iiv«w '9 , Annales fiojar ) aïïiire que . a éçoit ' U'i^i 
pèUpte' voifin: de la Turquie & de )a Hongriç-^' 
dont Je Roi fe riommoit L'mdtlon.^ •& qoc^cé*! 
toit) parmi eux ,iun anciea ufage éù fevépa)idt^> 
ehez^'ies' Nncionr/YDifines- pour s y. ei:irithir- 'de- 
vols & de r^apimels. U'pirétènd encore qu'ils éjbienr ^ 
les >cinfira ires' ScJes efpions 'dçs Turcs ,,& que -^ 
cteU/'p.rft cette raifon: que 'plafitju^s 'Eraper^v^S 
ôbfporté contre.' jsxix dés EdttS: fojc, rigoureux.) * 
3 «Tii-eft confl:arin:que leur àppàritidn en-Erance 
' la'éft ^â§ plus' ijaaulpe qu^au quinzième .-(lecle. Il 
parole a;afll*^ividéhr qu'ils fort-eVit de l'Egy^e; 
Êbdiîî , un'dffls fawans Lcgiftes du feizieçie fiecle; 
|*èft' perdu dpns des conjeâr-urgs oifeif(es#î ilnou^ 
^pprônd "que Kerdinand Iqs chafFa'par un Ediç 
de^lan \ 59^; H les. fait forcir des > Alpes de dcs' 
Pyréiléés/ . .■':::-': 

• Cependant Charles. IX Içs avoît chaflTés d# 
il^^xç^ ftvanç çctrç époque , eo l j <î * , VpUwçr^n t 



d^ ton Jouxievte rLiitnc de fa Géographie,' 
ipucienc ^'ils vmoisrtt, Ae- i'aQcre côce Ats 
ijiers , Se pouvoieu êac <dctrcenilas de ces Peu-' 
|»es dunt parle Syllazi^'Biltbrieii des Empereurs' 
de Conftaiitiuople ,, quijavoisnc prédit à i'Em- 
pereiii Michel Tiaulo.quo. la couronne .impé-' 
rîale devoir rombec eHtre' fes mains , & qut 
faifoierir. métier de dite â tous venans'ieur bonne 
çu mauvaife aventare. 

Pafquier» en citant le Journal dont j'ai pris' 
la notice des Egyptiens » cotée en 1417 i y 
joint cette réflexion , duquel nous pouvons alfé'- 
ment lirer, qu'auparavaar^ ce voyage, les Pa- 
r'ifieiis n'avoieni point été repus de telle manière 
de gens, lefquels , jurqu'à nous , ont continué 
fuccçiliveitient , & de main en main , leurs' 
y,oyag€s, ,fous ombre deiéut pénitence, à mon 
jttgémeni'fabuleufe , & eft une chofe étrange? 
que ces miférables voyageurs , fans aflurance 
de feu & lieu , font une perpétuelle profef- 
iion de mendicité, de larcin &c d'oîfiveté , 2c 
encore plus étrange qu'au va & fu du Magif- 
ttac/ilç ont rodé en cette France par l'efpace^ 
de cciicoii (îx vingt ans au plus, & fans avoir 
autre avoii de leur pénitence, finon celui que,' 
par ujifi fo:te renominée , ils avoienc imi'tillie 
depuis, ce temps-là dans nos t&tes : difaiit que' 
lés fep'c ans de pénitence qui furent ordonnés' 
aux premiers, alloieiit de fucccHîon en fuccef- 
don. ■ -^ .. 

Je remarquerai que, malgré les défordres' 
dont ou a toujours accufé les Egyptiens , les 
vues de religion &' de pénitence qu'ils faifoient' 
fçryir de' prétexte à leiirs courfes , les ont; fau-r 
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«. ,icm:,^uçuiji;i|c ïiicmtr^Ms.i^eupies une çipcLc: 
ç. vçqç.ratioiv L i^|^7p.er^^i| lylaxin^iiiea f^t.léj 
premier guî pprca un.jdéc^ei;. contre eux 3àns 

r:enouVe1a iians la' mènie- ville en i<;o,'& i. 

^W^ en Mi4-, Î-P^^ ;f.ouve dans les Rim-^ 
mations Pohtiques de M^8 , un If^ng articieT 
Qti Tan prçjfçrit djyerff.s méthodes pour délivrer' 
l^Empirç d't^n m^l qiii ecoic devenu fort dan- 
gereux. Ces Ordonnances furent confirmées en 
J J54 — M 77- L*on na pas çeflTé de les ppui:- 
, fuivre depuis ce temps-la en Àllehiagnè : on 
faifoit fçu fur ei^x dans la dépendance de Mag-;| 
debourg, 

Çppend^nt qn a fi peu réuflî à'ies jçxtermî-' 
jjer , qu'il e^ r^n^ît cous les 4ns des troupes, 
pombreufes, qui répandent 1 mquiétude &' la 
frajeur dans les campagnes. Il fe trouve mètné, 
au mépris des Loix , Aqs Gouverneurs & des| 
Juges affez intéréfles pour leur accorder , a prix, 
d'argent , des paffe-ports & àts lettres de fû- 
teté ; aux unes, fous prétexte de procurer leur 
cvafion hors des terres de l'Empire; à d'autres, 
par reconnoitTance pour tjuelques fervices pré- 
tendus , dont ils feignoienc que le public leur 
çft redevable , & qui doivent les faire excepter 
àts Ordonnances communes. 

Ainfi 9 malgré les Loix , la plupart de leurs 
défordres fe commettent avec autorité. 11 eft 
vrai qu'on leur en reproche peu de violens. On 
confeile auifî que les vifites qu'ils font aux 
payfans ne font point fans agrément ni même 
lan;s utilité. Les uns font entendue dans la Mé^ 
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decine. & ,dans la .Cmrur^ie; les* autres mon- 

tïenfà aaiifefV^hSJfluii'Jfiâi'oiir'a^s "'fecrers 
mil oifi fiitpris qùèlqiitfêife tes Phyfiilàis & les 
CKimitles.' Uii Aiicèht Allëlnand i' pi'étèndu 
que' cérce forte dé' ^bi:ifit"e ," <jni_éft connue 
lo'usle nom de jeti degooelèt,' nous vient' deiix. 
.Ils 'liQ perdent point l'ancien ùfage de dire la 
bpiihé ou U mauvaife' aventuré ;'& fefpérance 
Je ravoir quelque cliofe de l'avenir eft un chaime 
pour le peuple, qui féroit plus pottë i tes ca- 
tetrer qa'a les haïr, s'i! ne Iiii arrivoit prefqae 
l'objôurs d ccre la dupe de fa ctédulicé. 

Olï a' remarqué que les lieux où les Egyp- 
tieiis.s'airembîetir le plus volontiers, font ceux 
qui font confacrés par quelque fupe'rllition p6- 
pulaite, ou par .quelque plicnoniene de la Na- 
ture^. 'L'AIlomagrie eft remplie de forets & de 
font^-ytioî qui j-atTijr.r pour enchantées, ou qui 
Cùit Çk;tcbrcs par quelque antte metveille. 
' il 'n'i;n c!!: ya de même en France; S: les 
Êàypciens y loue moins nombreux & moins ha- 
biles 'qu'tii Allemagne. 



B'in- du TomecreWeme & dtrnter. 
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